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&  fes  efFets  fur  les  corps ,  par  rap- 
port aux  régions  fituées  fous  la  li- 
gne &  entre  les  tropiques  ,  nous 
apprennent  que  c  eft  un  mixte 
léger  ,^  fluide ,  pénétrant ,  capable 
âe  compreflîon  Se  de  dilatation  , 
quî  ccruvre  le  globe  jufqu'à  une 
cerr^irîe  hauteur  ;  que  ce  mixte  eft 
un.,âflfemblage  de  parties  très-té- 
nues*'^ qui  conffiituent  enfemble 
unç'^ane  fluide  dans  laquelle  on 
vit/SC'.  que  l'on  refpire.       • 

Ùêk  mêmes  obfervations  nous 
corî4Mfent  encore  à  concevoir  dans 
Tair.  deux  fubftances ,  Tune  fimple 
&  homogène ,  que  l'on  peut  ap- 
pêllèrirair  élémentaire  proprement 
dijr;î;;  matière   fubtile  ,    fluide  & 
éliftique ,  qui  eft  vraiment  la  bafe 
déM^air  de  l'atmofphère  ,  le  prin- 
cipe- de  fon  adtion  &  de  fon  mou- 
vçm^nt  5  &  que  l'on  ne  peut  dif- 
tihguer  de  la  matière  de  la  lumière 
ou  -du  feu  qui  émane  continuelle- 
ment des  corps  céleftes,  puifqu'elle 
eft  la  même,  modifiée  par  les  corps 
ignées  &  lumineux.  L'autre  fubfr 
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tance  dont  l'air  eft  compofé,  eft 
ce  nombre  infini  de  particules 
hétérogènes  ,  qui  s'élèvent  en  for- 
me de  vapeurs  ou  d'exhalaifons 
feches  de  la  terre ,  de  l'eau ,  des 
minéraux ,  des  végétaux  &  des  ani- 
maux ,  foît  par  la  chaleur  du  fo- 
leil ,  celle  des  feux  fouterrains 
ou  des  foyers  artificiels ,  foit  par 
l'aârion  de    cette  matière  fubtile 

3ue  nous  admettons  comme*  la  bafe 
e  l'air  ,  &  qui  eft  généralement 
répandue  {a). 

Ces  premières  notions  nous  ap* 

S>rennent  d'abord  ,  que  l'air  dans 
on  accdp^on  ordinaire  ,  eft  bien 
éloigné  de  la  fimplicité  d'une  fubt 
tance  élémentaire  >  quand  nous  ne 
fçaurions  pas ,  par  une  infinité  d'ex- 
périences &  d'obfervations  ;  que 
les  qualités  &  fes  effets  varient 
fenfiblement ,  non-feulement  dans 
les  climats  éloignés  les  uns  des  au^ 


(a)  Voyex  le  diCcours  for  r^^ément ou 
(a  matière,  tooi.  I. 

Aij 
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très  5   mais   fouvent   à   une  très- 
grande   proximité  ,    comme  nous 
l'avons  oeja  remarqué  en  plus  d'une 
occafion. 

Il  n'y  a  donc  pas  moyen  d'exa- 
miner l'air  feul  &  épuré  de  tou- 
tes les  matières  qui  y  font  mêlées , 
&  par  conféquent  on'  ne  peut  pas 
dire  quelles  leroient  fa  nature  & 
fes  propriétés  particulières ,  abftrac- 
-tion  faiçe  de  toutes  les  fubftance§ 
hétérogènes  qui  font  confondues 
dans  fa  maffe ,  parce  qu'on  n'a  pa^ 
encore  reconnu  qu'il  exiftât  quelque 
part  pur  de  tout  mêlange.Ileft  même 
probable  que  l'on  ne  pour^jît  pas  vi- 
vre dans  un  air  auffi  fubtil ,  qu'on  ne 
peut  concevoir  que  comme  l'érher, 
ou  cette  fubftance  fluide  &  adtive 
répandue  dans  tout  l'efpace  à^s  ré- 
gions célèftes  ,  qui  s'infinue  par- 
tout ,  aind  que  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  &  dont  l'aftion  n'eft 
nulle  part  plus  fenfîble  que  dans 
l'atmosphère  où  nous  vivons;  qui 
^ient  dans  un  état  continuel  de 
mouveiAent  &  dç  fluidité  ,^  cetr 
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•mas  de  particules  différentes  de 
toutes  les  efpèces  des  corps  que  le 
feu  peut  vôlatilifer,  qui  s'élèvent 
dans  Tâir ,  &:  qui  le  modifient  de 
manière  à  entretenir  en  nous  le 
principe  de  la  vie  &  du  mouve- 
ment. Car ,  quoique  nous  fçachions 
très-peu  de  chofes  fur  la  nature  & 
la  fubftance  dé  lair,  que  Texpé^ 
rience  ne  nous  ait ,  jufqu'à  préfeiit , 
fait  connoître  que  fes  qualités 
principales  ;,  telles  ciue  fa  fluidité , 
fa  pelanteur ,  fon  elafticité  ;  que 
{qs  autres  modifications  acciden- 
telles ne  nous  foient  connues  que 
par  conjedure  ,  cependant  lufage 
nous  a  convaincu  que  nous  ne 
pouvons  pas  vivre  dans  un  air 
autrement  modifié  que  celui  où 
nous  fbmmes ,  &  que  c'eft  le  mé- 
lange dans  une  jufte  proportion  de 
toutes  les  fubllances  différentes  dont 
il  eft  compofé ,  qui  l'établit  dans 
la  température  qui  nous  convient 
le  mieux.  Or ,  c'eft  le  feu  ou  la 
matière  fubtile  dont  Timpulfion 
agit  généralement  fur  tous  les 
Aiij 
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corps  ,  qui  en  répand  les  particules 
les  plus  légères  dans  ratmofphère. 
On  doit  donc  la  regarder  comme 
un  compofé  de  molécules  extraites 
de  toutes  les  matières  qui  appar- 
tiennent au  règne  minerai  j  elles 
peuvent  être  converties  en  fu- 
mées, &  dès-lors  fe  volatilifer:  il 
n'y  en  a  pas  moins  de  celles  qui 
appartiennent  au  règne  animal  ; 
les  émanations  abondantes  qui  for- 
tent  perpétuellement  du  corps  des 
animaux ,  par  la  tranfpiration  qu'o- 
père fans  ceffe  la  chaleur  virale  , 
portent  dans  l'air  pendant  le  cours 
entier  de  la  vie  d'un  animal ,  plus 
de  particules  de  fafubftance,  qu'il 
n'en  faudroit  pour  récompofer  plu- 
fieurs  corps  femblables  ;  on  en  peut 
juger  par  la  promptitude  avec  la- 
quelle les  cadavres  ou  toutes  au- 
tres matières  animales  expofées  à 
l'air,  fe  décompofent,  s'évaporent 
&  fe  diflîpent.  Les  fubftahces  vé- 
gétales ,  foit  par  leur  tranfpiration , 
loit  par  leur  torruption ,  n'y  en- 
voient pas  moins  de  corpufculesj 
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les  fels  s'y  répandent  &  s'y  unif- 
ient les  uns  aux  autres  de  manière 
à  former  dans  l'air  ,  par  la  ren- 
contre fortuite  des  difFerens  efprits 
faUnSy  des  fels  nouveaux  &  qui 
ne  font  point  connus  fur  la  terre» 
Ainfi  on  voit  des  vitrages  d'an- 
ciens bâtimens  ,  corrodés  comme 
s'ils  avoient  été  rongés  par  les  vers  ^ 
quoique  fuivant  l'obfervation  de 
M.  Boyle  y  aucun  des  fels  connus 
ne  foit  capable  en  particulier  de 
produire  cet  effet.  Les  foufres  font 
auflî  une  partie  confidérable  de  k 
fubftance  aérienne  ;  mettant  à  part 
cette  multitude  de  volcans  répan- 
dus dans  tout  le  globe  ,*  &c  qui 
en  vomiflent  des  torrens  ,  on  çer 
trouve  dans  la  plus  grande  partie 
des  corps  ,  des  fourres  extrême- 
ment volatils.  Toutes  ces  fubftances 
fi  étrangères  eqtr'elles ,  font  unies  & 
contenues  en-maffe  par  les  vapeurs 
aqueu/es ,  plus  fouptes ,  plus  liqui- 
des ,  plus  capables  de  recevoir  ^ 
de  conferver  l'efprit  ignée  du  fo- 
leil>  ou  le  âuide  fubtil,  &  de  le 
Àiv 
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leur  communiquer  ;    c'eft    par    ce 
moyen  qu'une  circulation  générale 
unit  tous  Içs  ouvrages  de  la  Na- 
ture entr'eux  :  formés  originaire- 
ment d'une  même  matière  difFé- 
remmenr  modifiée, le  même  agent 
qui  les  tire  de  leurs  matrices,  les 
y  rapporte  ,  &  fert  également  à  la 
produftion  des  minéraux ,  à  la  vé- 
gétation des  plantes  &  à  la  con- 
lervation  de  la  vie  des  animaux. 
C'eft  fous  cette  confidération  gé- 
nérale ,  que  Tair  eft  l'agent  le  plus 
univerfel  &  le  plus  fort  qu'il  y  ait 
dans  la  Nature  ,  c'eft  fon  inftru- 
ment  principal  dans  toutes  fes  opé- 
rations* fur  la  furface  de  la  terre 
&   dans   fon   intérieur  ;   rien   ne 
peut  être  produit ,  vivre  ou  croî- 
tre ians  air  :  la  méchanique  de  la 
refpiration  &  de  la  vie  des  poif- 
fons  ,  ne  confifte  qu'à  tirer  de  l'eau 
rair  qui  y  eft  renferftié.  L'air  n'eft 
donc  pas  un  fluide  prefqu'entière- 
ment    privé  d'aftion  ,   tel  que  la 
plupart  des  anciens  l'ont  cru.  La 
force  de  la  poudre  à  canon  ,  iî 
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étonnante  5  n'eft  que  la  force'  de 
Tair  :  chaque  grain  de  poudre  en 
renferme  une  portion;  il  y  en  a 
encore  dans  les  vuides  que  Iqs 
grains  laiffent  entr'eux  ;  &  quand 
la  poudre  s'enflamme  ,  les  reflbrcs 
de  toutes  les  petites  maCTes  d'air 
fcparées  ,  fe  dilatent  ,  fe  déban- 
dent tous  enfemble  ,  &  font  la 
caufe  de  tant  d'efFers  prodigieux  j 
car  ce  qui  eft  vifible  dans  la  pou- 
dre ,  ne  fert  qu'à  allumer  un  feu 
qui  mette  l'air  en  adtion  ,  après 
quoi  c'eft  lui  feul  qui  eft  l'ame  de 
tout;  Il  faut  donc  concevoir  dans 
l'air  deux  fubftances  ,  l'une  fîmple 
&  neceflaire  ,  qui  fait  que  l'air 
fe  reflemble  par-tout ,  au  moins 
à  l'extérieur;  l'autre  fort  compofce, 
qui  conftitue  les  qualités  particu- 
lières de  l'atmofphère  des  divef- 
fes  régions ,  &  même  les  différen- 
ces qui  s'y  trouvent  d'un  lieu  à 
un  autre  :  elle  eft  tout-à-fait  acci- 
dentelle ,  &  peiu  varier  à  chaque 
inftant. 

Mais  l'air    a   d'autres  qualités 
A  V 
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cffentielles  :  il  eft  élaftique ,  pefant , 
fluide ,  tranfparent  j  il  faut  les  éta- 
blir, &  continuant  enfuite  nos  ob- 
fervations ,  voir  le  plus  ou  le  moins 
d'effet  de  ces  qualités  dans  les  zones 
différentes;  le  rapport  qu'elles  ont 
entr'elles  fous  Téquateur  &  aux  pô- 
les*, l'état  moyen  où  elles  font  dans 
la  zone  tempérée  ,  où  tantôt  on 
éprouve  les  froids  rigoureux  àes 
terres  polaires ,  tantôt  des  chaleurs 
plus  vives  que  fous  Téquateur. 

§.   II. 

Qalités  ejfentiellcs  de  VAir} 
élajlicité. 

L'élafticité  de  l'air  eft  une  de 
fes  qualités  primitives  d'où  réful- 
tentun  grand  nombre  de  fes  effets: 
elle  eft  inaltérable ,  quelque  temps 
qu'elle  foit  arrêtée  ;  on  a  beau 
comprimer  l'air  &  le  reflerrer  dans 
le  plus  petit  efpace  poffible  ,  & 
avec  des  forces  qu'il  ne  peut  vain- 
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cre  de   lui-même ,  fon  reffort  ne 
s'afFoiblit  point ,  même  par  la  con- 
traftion  la   plus   forte.  Se  la  plus 
longue.  M.  de  Roberval  rapporte 
qu  étant  très-jeune ,  il  avoir  chargé 
à  l'ordinaire  un  moufquet  à  vent, 
&  que  l'ayant  laiflfé  fans  y  toucher 
feize  ans  entiers  ,  fon  effet  avoir 
été  auflî  prompt   &c   auffi  marqué 
que  s'il  eût  été  chargé  la  veille. 
Ain(i  l'air  renfermé  dans   les  in-" 
tervaUes  qui  fe  trouvent  entre  les 
parties  des  corps  folides,  ne  donne 
aucune  marque  d'élafticité  ,  mais 
elle  n'en   eft   pas    moins  entière; 
que     les    obftacles     qui    l'empc- 
dient  d'agir  foient  enlevés,  il  dé- 
ploie fa  force  avec  la  plus  grande 
promptitude.  &  fon  aétion  répond 
toujours  à  fa  quantité  &  à  fon  état 
4e  compreiîîon.  j  c'eft  ce  qui  prou- 
ve que  de  toutes  les  fubftances  élaf- 
tiques  ,  l'air  eft  celle  qui  Teft  le 
plus  effentiellement.  Tous  les  au- 
tres corps    élaftiques  ,    quoiqu'ils 
n'exercent  cette  vertu  que  par  l'ac- 
tion d'un  autre  corps  fur  eux ,  ne 
A  vj 
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font  pas  regardés  comme    moins 
élaftiques  dans  leur  état  de  repos 
que  dans  leur  état  de  mouvement  j 
mais  ils  n'agiflent  pas  d'eux- mcmes, 
il  leur  faut  un  principe  étranger 
de  dilatation  &  d'adion,  au  lieu 
que  Tair  l'a  dans  lui-même,  fi  mar- 
qué   cju  on  pourroit  regarder    fon 
élafticité  comme  la  fource  d'où  cette 
même  qualité  fe  communique  à 
tous  les  autres  corps  j  dès  qu'il  eft 
en  liberté ,  il  déploie  naturellement 
cette  propriété.  Que  l'on  mette  fous 
le  récipient  de  la  machine  pneu- 
matique un  vafe  plein  d'eau ,  auflî- 
tôt  que  l'air  extérieur  en  a  été 
pompé ,  on  en  voit  fortir  de  non-  ^ 
velles  particules  d'air  qui  s'agitent  * 
d'elles-mêmes   &  déploient   leurs 
reffbrts  dans  toute  la  mafTe  de  l'eau , 
dont  les  parties  n'étant  plus  compri- 
mées par  la  colomne  d'air  exté- 
rieur, laiCTent  à  celui  qu'elles  ren- 
fermoient,  une  entière  liberté  pour 
s'échapper. 

Cette    force    élaftique    s'accroît 
par  la  condenfation  &  la  raréfac- 
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tion.  On  ne    peut  pas  décider  fî 
dans  l'un  &  Pautre  cas  les  effets, 
font  égaux  ;  lair  condenfé  dans  le 
moufquet  à  vent,  chaffe  une  balle 
de  plomb  avec  une  force  prefque 
femblable  à  celle  de  la  poudre  â 
canon:  mais  les  fuites  de  la  raré- 
faction font  encore  plus  étonnan- 
tes ^  c'eft  par  un  effet  de  chaleur 
que  la  poudre  à  canon  s'enflamme 
&  donne  lieu  à  la  prodigieufe  ac- 
tion de  Tair  qu'elle  contient.  Si 
l'on  approche  du  feu  une  veflîe 
légèrement  enflée  &  bien  fermée, 
l'air  raréfié   par  la  chaleur  fe  di- 
-  late  au  point  qu'il  fait  crever  la 
veflîe.  C^ft  par  la  même  caufe  que 
l'air  renfermé  dans  les  cavités  de 
la  terre  ,  &  échauffé  par  des  in- 
cendies locaux ,  fe  raréfie  au  point 
de   forcer    tous  les    obftacles  qui 
s'oppofent  à  fon  échappement  j  il 
lance  à  une  très-grande  diftance  les 
corps  les  plus  folides  &   les  plus 
pefants  après  les  avoir  brifés;  & 
ordinairement-  on  y  remarque  les 
vertiges  du  feu  qui  a  dilaté  Tair, 
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On  ne  fait  pas  encore  à  quel 
degré  on  peut  porter  la  conden- 
fatiou  de  l'air  ou  fa  raréfaftion  j 
c  eft  un  fecret  que  la  Nature  fem- 
ble  s'être  réfervé  :  on  fait  feule- 
ment que  dans  la  condenfation  , 
l'air  réduit  en  quelque  forte  à  fes 
feules  parties  élémentaires,  &  dé- 
pouille de  toute  fubftance  hété- 
rogène ,  n'eft  pas  fujet  à  fe  cor- 
rompre j  c'eft  pour  cela  <jue  dans 
les  pays  les  plus  froids  où  il  trouve 
des  obftacles  continuels  dans  les 
matières  glacées  de  l'évaporation  , 
à  fe  diviler  &  à  s'étendre,  il  eft 
plus  pur  &  fon  état  eft  plus  conf- 
iant. M.  Boy  le  réfléchiflant  fur 
les  qualités  de  l'air  ainfi  modifié, 
éprouva  que  .  la  viande  peut  fe 
conferver  très-long-temps  dans  un 
air  comprimé  j  cette  découverte 
parut    nouvelle    &    intérelTante  , 

Îpoique  les  Indiens  du  Pérou  fuf- 
ent  depuis  long -temps  dans  Tu- 
fage  de  jouir  de  ce  bienfait  fans 
s'inquiéter  de  fa  caufe  :  ils  con- 
fervent  encore  leurs  provisions  de 
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viande ,  dans  les  cavités  qui  fe  trou- 
vent dans  leurs  montagnes  tou- 
jours couvertes  de  neige.  Par-tout , 
à  moins  que  la  chaleuf  ne  foie 
exceflîve ,  Pair  comprimé  refte  dans 
rétat  où  il  étoif  lorfqu'on  Ta  ren- 
fermé ;  il  ne  caufe  aucune  altéra- 
tion aux  fubftances  qu'il  enveloppe 
immédiatement  ,  parce  qu'il  n'a 
aucune  communication  avec  l'ait 
extérieur  :  l'art  le  plus  fimple  a 
reconnu  cette  propriété.  Les  Bedas  , 
eipèce  de  (auvages  que  Ton  croit 
defcendus  des  Tartares  ,  &  qui 
vivent  dans  les  forets  de  Ceilan 
fans  aucun  commerce  avec  les  na- 
turels de  l'ifle  qu'Us  évitent ,  con- 
fervent  leur  gibier  dans  le  miel 
où  il  ne  fe  corrompt  pas. 

On  n'a  rien  négligé  pour  dé- 
couvrir jufqu'à  quel  point  l'air  peut 
fe  dilater  lorfqu'il  eft  entièrement 
libre ,  &  qu'il  ne  fe  trouve  com- 

frimé  par  aucune  force  extérieure, 
.es  grands  phénomènes  de  la  Na- 
ture où  il  eft  l'agent  principal  , 
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ont  dû  exciter  la  curiofité ,  depuis 
fur-tout  qu'on  s'applique  à  les  con- 
noître  :  mais  cette  recherche  eft 
fujette  à  trop  de  difficultés  pour 
qu'on  puiffe  efpérer  de  les  vain- 
cre toutes  y  parce  que  notre  atmof- 
{)hçre  étant  compofée ,  comme  nous 
'avons  dit ,  de  divers  fluides  élas- 
tiques qui  n'ont  pas  tous  la  même 
force,  fi  l'on  demande  combien 
l'air  pur  &  fans  mélange,  ou  tel 
qu'il  eft  modifié  ,  peut  fe  di- 
later ;  il  faudroit  pour  réfoudre 
cette  queftion  5  faire  des  expérien- 
ces fur' un  air-  efFeftivement  pur  , 
ou  au  moins  d'une  température 
toujours  égale  ,  ce  qui  ne  paroît 

?as  poifible.  Auflî  ce  problême  eft 
un  de  ceux  qui  ont  le  plus  exercé 
les  Phyficiens,  &  à  la  folution  du- 
quel ils  ne  peuvent  pats  fe  flatter 
d'être  arrivés  ,  quoique  le  célèbre 
Muflchenbroek  ait  conclu  de  quel- 
ques expériences  peu  sures  ,  que 
l'air  qui  eft  proche  de  notre  globe 
peut   fe  dilater  jufqu'à    s'étendre 
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dans  un  efpace  quatre  mille  fois 
plus  grand  que  celui  qu'il  occu- 
poit. 

Quelle  doit  donc  être  la  ténuité 
de  {es  parties  ?  quelle  eft  leur  for- 
me ?  Elles  ne  peuvent  pas  tomber 
fous  les  fens  j  mais  par  les  grands 
effets  qu'elles  produifent ,  8c  par  la 
manière  dont  elles  agiflTent ,  on  con- 
jefture  qu'elles  font  en  même  temps 
pliantes  &  roides  ,  qu'elles  fe  re- 

f^lient  fur  elles-mêmes  ,  &  fe  rou- 
ent comme  autant  de  petits  reflforts, 
qu'elles  fe  débandent  auffi  /  &  s'é- 
tendent dès  qu'elles  en  ont  la  li- 
berté. Cette  première  vue  fert  d'a- 
bord à  fendre  raifon  des  tempé- 
ratures variées  de  chaque  région 
du  globe  ,  ou  du  rapport  qu'elles 
ont  entr'elles ,  &  fur  lefquelles  doit 
beaucoup  influer  le  développement 
des  parties  élémentaires  de  l'air , 
qui  eft  facilité ,  diminué  ,  ou  mê- 
me tout-à-fait  arrêté  par  les  fubf- 
tances  hétérogènes  ,  qui  s'élèvent 
du  fol ,  de  fes  produélions  ou  des 
eaux  de  différentes  qualités  \  mais 
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c  eft  ce  dont  on  s'eft  le  moins  occif- 

{)é.  Les  parties  de lair conçues  fous 
a  forme  que  nous  venons  de  rap- 
porter ,  Ton  a  conclu  qu'il  étoic 
Capable  de  foutenir  de  grands  poids  ; 
&  pour  voir  fi  l'expérience  prou- 
voit  qu'il  eût  cette  force  ,  on  a 
rempli  de  liqueurs  des  tuyaux 
feulement  ouverts  par  un  de  leurs 
bouts ,  &  en  tenant  ce  bout  fermé 
avec  le  doigt ,  on  l'a  plongé  dans 
un  vaiflTeau  plein  de  la  même  li- 
cïueur  &  expofé  à  la  libre  aélion 
de  l'ak,  on  l'a  tenu  perpendicu- 
lairement le  bout  fermé  en  haut , 
&  on  a  reconnu  que  la  feule  ac- 
tion de  l'air  tenoit  la  liqueur  à 
une  certaine  hauteur  dans  le  tuyau , 
fans  qu'elle  s'échappât  par  le  bout 
ouvert  pour  fe  remettre  de  niveau 
avec  la  liqueur  du  vaifleau  où  il 
étoit  plongé.  On  a  fait  la  même 
expérience  avec  des  tuyaux  de  dif- 
férentes groffeurs  ,  &  la  liqueur 
s'efl;  toujours  foutenue  à  la  même 
élévation,  parce  qu'elle  étoit  contre- 
balancée par  une  colonne  d'air  i 
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roportion  plus  forte.  On  a  eflayé 
elle  réuffiroit  de  même  dans  des 
lieux  bien  fermés  ,  pour  découvrir 
fi  c'étoit  à  la  pefanteur  ou  au  ref- 
fort  de  l'air  qu'il  falloit  immédia- 
tement rapporter  la  fufpenfion  de  la 
liqueur;  pour  s'aflurer  fî  le  poids 
contribuoit  àl'élafticité,  on  a  réitéré 
l'expérience  à  différentes  hauteurs  j 
enfin  on  s'eft  fcrvi  de  tuvaux  de 
figures  variées  ;  on  a  employé  dés 
liqueurs  de  divers  poids  :  de-U 
on  a  pafifé  aux  folides ,  Se  l'on  a 
trouve  le  moyen  de  faire  foutenir 
à  l'air  des  plaques  de  marbre  ou 
d'acier  très-polies ,  appliquées  l'une 
fur  l'autre ,  a  l'inférieure  defquelles 
on  ^  encore  fufpendu  plufieurs 
poids ,  &  toujours  on  à  trouvé  le 
même  effet  de  la  caufe  fuppofée, 
C'eft  avec  ces  foins  que  l'on  a  vé- 
rifié fes  conjectures ,  &  que  l'on 
efè  arrivé  à  rendre  fenfible  par  les 
effets ,  une  caufe  que  l'on  ne  pou- 
voir pas  découvrir  autrement  , 
quelque  attention  que  l'on  y  ap- 
portât. 
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Mais  comme  il  y  a  peu  de  faits 
en  phyfique  fi  bien  décidés ,  qu'ils 
n'y  ait  toujours  lieu  à  la  révifion  ,  -^ 
&  qu'il  eft  difficile  que  les  fecrers 
de  la  Nature  ,  lorfqu'on  croit  les 
faifir  le  mieux  ,  n'échappent  par 
quelque  endroit  \  il  ii'eft  pas  éton- 
nant que  les  expériences  que  Ton 
fait  pour  s'éclaircir  fur  un  fùjet  , 
produifent  elles-mêmes  de  nou- 
velles difficultés  :  en  matière  de 
phyfique ,  il  s'en  fait  une  généra- 
tion continuelle ,  &  il  ne  raut  pas 
prétendre  les  épuifer  entièrement. 

On  a  obfetvé  que  l'humidité 
âpportoit  de  grands  changemens  â 
la  vertu  ékftique  de  l'air,  qu'elle 
étoit  beaucoup  plus  grande  lors- 
qu'il étoit  plus  humide ,  ou  ce  qui 
revient  au  même ,  qu'il  fe  raréfioit 
davantage  Ahs  qu'il  avoit  la  liberté 
de  s'étendre  [a).  Pour  expliquer' 
cette   nouvelle   hypothèfe  ,   on  a 


(a  )  Mémoires  Je  TAcadémie  des  Scieav 
CCS»  année  1708. 
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changé  la  forme  du  refTortcle  Tair, 
on  n'y  a  plus  admis  ni  de  lames 
pliées  ^ui  s'ouvrent ,  ni  de  foires 
qui  fe  déroulent,  ni  rien  d'equi-- 
valent.  Si  l'on  a  confervé  le  terme 
de  reflfbrt ,  c'eft  pour  que  la  nou- 
velle proportion  n'eut  pas  l'air 
d'un  paradoxe  étrange  &  qui  eût 
révolté  :  mais  on  a  admis  de  fim-r 
pies  petites  molécules  flottantes, 
dans  la  matière  éthérée  ,  infini- 
ment plus  ténues  que  les  ancien- 
nes lames  ou  fpires  &  toujours  fort 
agitées^  d'autant  plus  écartées  les 
unes  des  autres  y  &  ce  ^ui  a  l'ap- 
parence d'ime  vertu  élaftique  d'un 
reflbrt  proprement  dit ,  tendant 
d'âutant  plus  à  s'écarter  que  cette 
matière  éthérée  qui  remplit  leurs 
intervalles  eft  plus  abondante ,  & 
fe  meut  avec  plus  de  rapidité ,  car 
c'eft  d'elle  feule  que  leur  vient 
toute  la  force  qu'elles  ont  pour  faire 
impreflîon  fur  d'autres  corps. 

Cette  hypothèfe  ,  dit-on ,  pour^ 
roît  donner  plus  de  facilité  a  ren^ 
dre  raifon  des  degrés  de  la  dila^ 
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tation  de  l'air ,  fans  imaginer 
fpires  ,  des  lames ,  un  reffbrt  i 
On  expliqueroit  aijfément  pqurc 
rhumidité  augmente  à  un  fi  1 
degré  les  effets  que  l'on  atrrib 
au  refTort  de  l'air  :  on  ne  fe 
plus  en  peine  de  fçavoir  comn 
ce  reflbrt  peut  agir  dans  de  g 
des  raréfaâions  ,  où  il  ne  pa 
5as  poflible  que  tes  parties  de 
'e  touchent  &  s'appuient  les  i 
fur  les  autres ....  Mais  dans  1 
pothèfe  des  parties  fpirales  ,  n 
met-on  pas  également  une  mat 
éthérée  qui  (e  glifTe  dans  leurs 
tervalles ,  facilite  leur  déveloj 
ment,  par  l'appui  qu'elle  leur  c 
ne  &  par  fa  propre  aftion  ?  La  ] 
mière  hypothèfe  conferve  à  : 
ion  élafticité  proprement  dite 
donne  le  moyen  d'en  expliquer 
effets  connus  par  l'expérience 
féconde  peut  donner  une  idée  p( 
être  plus  fîmple  de  la  raréfafl 
de  l'air ,  mais  elle  tend  à  lui  ej 
ver  fa  vertu  élaflique  fi  bien  pr 
yée.  Nous  ne  prétendons  pas 
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refte  étendre  les  conféquences  de 
cette  hypothèfe  plus  loin  au  elles 
ne  doivent  aller  ;  mais  u  elles 
nous  préfentent  une  vérité  phyfî^ 
qae ,  elle  ne  paroît  pas  être  de  celles 
auxquelles  le  temps  doive  donner 
beaucoup  de  maturité  :  le  fonds  de 
la  queftion  reftera  toujours  dans 
lobicurité ,  on  ne  connoîtra  jamais 
que  par  conjecture  la  forme  des 
particules  de  lair. 

Mais   quelque  parti    que   Ton 
prenne ,  il  ne  fera  pas  moins  cons- 
tant que  toujours    l'air    conferve 
fon  reffort ,  parce  que  fes  parties 
organiques  reftant  eATentiellement 
les  mêmes ,  elles  ne  peuvent  fouf- 
frir  aucune  altération  qui  change 
leur  nature.  U  y  a  des  cas  où  elles 
font  prodigieufement  étendues,elles 
femblent  avoir  perdu   toute  leur 
force  élaftique  j  il  y  en  a  d'autres 
où  elles  font  repliées  fur  elles-mê- 
mes autant  qu'il  eft  pofllbte  qu'élu 
les  le  foient  ,  elles  fe  trouvent  en- 
rironnéçs  d'uner  matière  étrangère 
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qui  les  comprime  au  point  qu'elles 
lemblent  n'avoir  plus  qu'une  du- 
reté folide  &  impénétrable  fans 
aucun  reffort.  N'eft-ce  pas  à  l'ef- 
fort que  fait  l'air  pour  fortir  de  cet 
état  que  l'on  doit  attribuer  fa  pro- 
digieufe  expanfîon  lorfqu'on  l'ex- 
trait de  certains  corps  ?  Il  prend  alors 
un  volume  iî  confîdérable  ,  qu'il 
excède  de  deux  ou  trois  cens  fois 
le  corps  dans  lequel  il  étoit  ren-» 
fermé  .&  dont  il  faifbit  partie.  Il 
fort  d*un  demi-pouce  cubique  de 
bois  de  chêne  ,  cent -vingt -huit 

f)ouces  cubiques  d'air  j  celui  que 
'on  tire  de  la  pâte  fermentée ,  des 
fruits  5  de  la  plupart  des  végétaux  , 
fe  porte  dans  les  parties  voifines 
de  l'atmofphère  avec  tant  d'abon- 
dance ,  qu'il  éteint  le  feu ,  fufFoque 
les  animaux ,  Se  répand  une  odeur 
pénétrante  qui  n'eft  pccafionnée  que 
par  la  diviuon  des  particules  inté- 
grantes des  corps  dans  lefquels  il 
etoit  renfermé,  qu'il  entraîne  en 
fe   développaniç  ôc  qu'il  décom^ 

pof« 
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pofe  {a).  Ceft  fur -tout  dans  les 

{}zjs  fîmes  entre  les  tropiques  que 
'air  exerce  cette  force  étonnante  9 
on  peut  en  juger  par  les  qualités 
qu'il  contraâe  en  détruifant  une 
moititude  de  corps  où  il  étoit  corn-» 

rimé;  qualités  nuiâbles  fur-tout 
ceux  qui  ne  font  pas  habitués  i 
vivre  dans  une  atmofphère  char- 
gée de  tant  de  matières  hétéro^ 
gèaes.  JDans  nos  climats  la  Nature 
moins  prodigue  &  plus  fage ,  a^it 
avec  une  lenteur  régulière  ;  là  elle 
eft  prefque  toujours  extrême  dans 
fes  effets,  elle  achève  avec  pré- 
cipitation des  corps  qu  elle  détruit 
aufli  piomptement  qu'elle  les  a 
produits  j  ils  n'arrivent  ici  à  leur 
perfèdion  que  par  une  longue  fuite 
d'années  ,  mais  ils  la  confervent 
plus  long-temps. 
Ne  pourroit-on  pas  demander 


(fl)  Koyc?  les  obfcrvations  fur  la  Phyfî- 
^uc  &  l'Hilloire  &  Naturelle  ,^par  M.  de 
Secondât,  in-ii»  l'aria j  1750* 
Tome  II.  B 
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encore  fi   l'élafticité  de  lair  n'eft 

Jl^as  le  moifen  pat  lequel  là  lumière 
e  réfléchit?  Cette  faculté  c[ue  Ton 
fuppofe  à  l'air ,  eft  la  principale  - 
cauie  qui  éclaire  les  objets  fi  uni-* 
fbrmément  de  tous  les  côtés  :•  fi 
elle  manquoit ,  il  s'enfiiivroit  une 
étrange  altération  dans  leurs  appa-^ 
rences  ;  les  ombres  feroient  fi  noi- 
res >  &  les  CQtés  éclairés  par  le 
foleil  feroient  fi  brillans ,  que  pro- 
bablement on  ne  pourroit  voir  que 
leur  moitié  éclairée  ,  de  forte  que 
pour  voir  l'autre,  il* faudroit  la  pla- 
cer à  la  lumière  direde  du  foleil , 
ou  attendre  que  cet  afti;e ,  en  tour- 
nant ,  vînt  l'éclairer  j  il  y  auroit 
même  des  objets  que  leur  pofitioh 
condamneroit  à  des  ténèbres  éter- 
nelles; fans  cette,  réflexion  des  par- 
ties de  l'air,  ratmofphère,tour-a-î 
fait  tranfparente  ou  tout-à-fàit.obf- 
cure ,  auroit  pafle  fubitement  des 
ténèbres  à  la  lumière  ,  Se  de  lalu- 
mière  aux  ténèbres  après  le  lerer  An 
foleil  &  fon  coucher,  fans  àucim» 
crépufcule.  Les  organes  de  la  vue 


de  F  Air  &  des  Météores,  vj 

auroient  -  ils  pu  réfifter  à  c^s  chan- 
getnens  fubits ,  &  ntn  auroienr-ils 

Èas  été  fort  incommodés  {a)  ?  Les 
uropcens  qui  ont  vécu  fous  Té- 
3uateur,  fe  plaignent  de  la  brièveté 
es  crépufcules  de  ces  climats  dans 
lefquels  on  pafle  prefque  dans  un 
moment  de  la  lumière  du  jour  à 
l'obfcurité  de  la  nuit.  Que  feroit-ce 
donc  s'il  n'y  en  avoit  point  du  tout? 
Au  ïrefte ,  cette  queftion  eft  de  pure 
fpéculation.  L'expérience  ne  cons- 
tatera jamais  les  inconvéniens  oui 
réfulteroient  d'un  femblable  état  des 
chofes  ,  mais  elle  peut  entrer  dans 
les  preuves  de  l'élafticité  de  l'air. 
On  tire  une  autre  preuve  de; 
cette  qualité  première  de  l'air,  de 
la  théorie  à^^  fbns ,  &  de  la  ma- 
nière dont  ils  fe  communiquent. 
On  ne  peut  concevoir  l'air  en  tant 
que  véhicule  du  fon ,  cjue  comme 
un   affemblage   d'ime  mfinité   de 


(tf)  Obfcrvations  far  la  Phyfiqac  &  l'Hit 
toirc  Naturelle,  Paru,  17 î®. 
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particules  de  différente  élafticité , 
^  dont  les  vibrations  font  analogues 
par  leur  durée  ,  à  celles  des  diffé* 
rens  tons  du  corps  fonore.   Entre 
toutes  ces  particules ,  il  n'y  a  que 
celles  de  même  efpèce,  de  même 
durée  de  vibration  &  à  TunifTon 
du  corps  fonore  qui  puiffent  rete- 
nir les  vibrations    femblables  de 
ce  corps  &  les  tranfmet;tre  jufqu'à 
l'oreille  j  ipais  il  faut  néceffaire^ 
ment  qu'elles  foient  élaftiques.  Or 
les   différens   tons  qui   modifient 
les  fons  ,  ne  çonduilent-ils  pas  i 
une  forte  indudion  de  l'égalité  des 
parties  intégrantes  de  l'aii: ,  du  moins 
en  ce  qui  regarde  leur  élafticité , 
pu  la  vitefle  différente  àQS  vibra^ 
fions  do;ît  elles  font  capables  ,  & 
cette    difEérence   en  fuppofe   une 
autre  p  comme  caufe  ou  dans  la 
Bgure,  ou  dans  la  groffeur  ,  ou 
dans  le  tiffu  plus  ou  moins  ferré 
de  chaque  particule.  Il  fe  peut  faire 
aufïi  qu  elle  foit  l'effet  de  toutes 
Içs  trois  enfemble  j  mais  fî  oi>  fi^p- 
j>pfe  toutes  ces  particules  de  mç-» 
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me  figure  &  de  femblable  matiè- 
re ,  rinégalité  des  vibrations  n'en- 
traîne-t-elle  pas  l'inégalité  des  grof- 
feurs  ?  Et  comme  la  confiêquence 
cft  réciproque  ,  on  peut  dire  que 
fi  les  particules  d'air  font  de  dif-^ 
férentes  groffeurs  ,  &  avec  cela 
toutes  élaftiques  *,  elles  font  donc 
auffi  de  difïerens  reffbrts ,  &  leur 
vibrations-  ou  alternatives  de  com- 
preflîon  &  de  dilatation  ,  font  de 
iiverfes  durées  ,  &  répondent  à 
des  tons  variés  {a), On  doit  ajouter 
encore  que  les  modifications  acci- 
dentelles dont  l'atmofphère  efl 
fufceptible  ,  eu  égard  aux  matières 
hétérogènes  dont  elle  fe  charge 
inégalement  ,  donnent  plus  ou 
moins  de  facilité  au  développe- 
ment des  reflTorts  ,  à  la  force  des 
vibrations  ,  &  dès- lors  aux  fons 
i  varient  à  proportion  de  fon 
tat.    On  reconnoit  d'où  part  tel 


s 


(a)  Voye^  les  Mémoires  de  TAcadémic 
4cs  Sciences  i  année  x?  3  7  »  pag.  3  &  1^ 
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fon  5  mais  il  eft  plus  fourd  ou  plus 
perçant  relativement  à  la  diljpo- 
fition  de  lair ,  à  la  cômpremon 
ou  à  la  dilatation  où  il  fe  trpuve 
lorfqu'il  eft  produit.  Quant  au  fon 
en  général ,  au  bruit  dans  lequel 
on  ne  diftingue  rien  de  précis  , 
parce  qu'il  n'a  point  de  caufe  dé- 
terminée ,  il  eft  l'effet  d'une  vibra-» 
tion  uniyerfelle ,  du  frémifïement 
dé  toute  la  mafte  de  Tair  qui  ne 
peut  être  qu'une  fuite  de  fon  élaf- 
ticité.  C'eft  ainfi  que  fe  terminent 
à  une  très-grande  diftance  les  fons: 
les  plus  diftinfts,  par  un  bruit 
confus  5  produit  par  une  fuite  du 
mouvement  de  Vair ,  qui  ne  caufe 
plus  qu'une  fenfation  imparfaite, 
dont  ou  a  peine  à  conjeâurer  1$ 
caufe. 
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§.  III. 
De  laptfammr  de  VAir. 

L'air  eft  pefant  ,  cette  qualité 
lai  eft  commune  avec  tous  les  flui- 
des :  il  eft  une  fubftance  élémen- 
taire ,  une  modification  générale 
de  l'élément ,  &  la  pefanteur  peut 
être  regardée  comme  une  propriété 
eflentielle  à  la  matière.  La  philo- 
fophie  moderne  a  démontré  que 
tons  les  effets  que  l'ancienne  phyfî- 
que  attribuoit  a  Thorreur  de  la  Na- 
ture pour  le  vuide  5  ne  dévoient 
ctre  rapportés  -qu'à  la  pefanteur  de 
l'air  :  une  infiïiité  d-expérïences  le 
prouvent.  On  fçait  encote  que  fa 
pefanteur  eft  augmentée-  par  les 
exhalaifons  &  ditttinùée  par 'les 
vapeurs  ,  qu'elle  varie  perpétuel- 
icment  fiiivant  te$  différens  degrés 
de  chaleur  ou  de  froid  ;  c'eft  ce 
qui  fait  qu'il  éft  trcs-diffiçile  d^é- 
tablir  quelque  chofe  de  certain 
fur  le  poids  à^  l'air  à  caufe  des 
Biv 
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variations   qu'il  éprouve  ,   &  dés 
températures  différentes ,  qui ,  dan» 
certaines  régions,  fe  fuccèdent  fi 
rapidement.  s>  M.  Homberg  a  vuidé 
,  w  d'air  un  ballon  de  verre  rond  , 
f>  d'enyiron  vingt  pouces  de  diamè- 
»tre;  après  cent   trente  coups  dçf  - 
)>pifton  ,  ayant  fermé  exadement 
»  le  robinet  du  ballon ,  il  la  pefé 
»  vuide  d  air  ,  il  fa  pefé  une  fécondé 
>>  fois  après  avoir  fait  rentrer  Tair  :  en 
^  été  il  pefoit  plein  d'air  deux  onces 
j>  &  demie  plus  que^  vuide  d'air. 
»  La  même  expérience  réitérée  en 
»  hiver  &  de  la  même  manière  , 
wle  ballon  plein  pefoît  trois  on^^ 
>>ces  deux  gros  plus    que,  vuide 
jid'^aii:  <<(tf).  On  peut  conclure  de 
ces  expériences  que  l'ait  qui  nous 
environne   eft  plus    comprimé  en 
hiver  qu'en  été  ,  &  qu'une  même 
étendue    en    contient    davantage 
iorfqu'il   gèle    que    lorfqu'il    fait 


(a)  Hidoire  &  Mémoires  de  l'Académiç 
fk$  SçiçAces,  année i^^^. 
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chaud  :  voilà  donc  ce  qui  rend  Tair 
plus    pefant  dans   un   temps  que 
dans  vm  autre,  effet  que  Ton  doit 
attribuer  i  fa  condenfation ,  ainfî 
que  nous  le   dirons  plus  bas  ,  Se 
au  lieu  où  les  expériences  fe  font. 
Car  la  partie  inférieure  de  l'atmo- 
fphère  étant  principalement  char- 
gée de  vapeurs  &   d'exhalaifons , 
fouvent  plus  dans  un  endroit  que 
dans  un  autre ,  il  n'eft  pas  douteux 
que  ces  fubftances  étrangères  à  Tair 
ne   changent  quelque  chofe  dans 
la  proportion  établie  de  fon  poids  ; 
aufli  la  denfité  d'un  volume  d'air 
pris  à  la  furface  de  la  terre  ,  eft 
deux  fois  plus  grande  que  la  den-^ 
fité    d'un  volume  égal  ,  jwris  à  la 
moitié  de  la  hauteur   de  l'atmo- 
fphère,  parce  que  le  premier  vo^ 
lume  eft  preffé  par  une   colonne 
d'air  deux  fois  plus  haute  \  &  par 
conféquent  deux  fois  plus  pefante 
que  celle  qui  prefle  le  fécond.  Il 
eft  vrai  que  pour  une  parfaite  exac-. 
titiideo.il  faut  concevoir  les  deux 
volumes  infiniment  petits?;,  ce  qui 

Bv 
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peut  rendre  la  denfité  de  chacun, 
uniforme  j- encore  faudroit-il  pour 
la  fureté  de  l'expérience  ,  que  les 
denfités  de  Tair  fufTent  tcnijours 
&  par -tout  proportionnelles  aux 
poids  comprimans  5  car  que  Von 
conçoive  une  denfité  parfaite ,  c  «ft- 
à-dire ,  toutes  les  parties  propres 
de  Tair  auffi  près  les  unes  des  au- 
tres qu'elles  le  peuvent  jamais  être  , 
on  aura  beau  augmenter  le  poids, 
il  ne  fera  plus  d'effet  {a).  Or  l'air 
peut  ctre  ainfi  difpofc,  &  dès-lors 
que  devient  la  certitude  des  ex- 
périences ? 

Néanmoins  ratmofphère  étant 
compofée  de  molécules  qui  fe  com- 
priment à  différens  degrés  ,  il  en 
réfulte  que  chaque  couche  d'air  , 
xhargée  du  poids  des  couches  fu- 
périeures  ,  en  eB:  comprimée ,  & 
<jue  par  coiiféquent  les  couches 
inférieures;  doivent  l'être  beaucoup 


,    (il)   Mémoires  de TAcadémic,  axméc 
J7ïtf,pag.  40..         " 
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plus  que  les  fupérieures.  Ainfil  air 
îè  condeniànc  en  proportion  des 
poid$  dont  il  eft  chargé  /  fi  Von 
conçoit  la  hauteur  de  latmofphè- 
re  y  comme  divifée  par  bandes  de-* 
gale  épailTeur  ,   la  denfité  de  ces 
bandes  dok  croître  en  proportion 
géométrique  ^  en  forte  que  la  ban^ 
de  plus  voifuie  de  la  terre  fut  la 
plus  denfe.    Mais  cette  règle  ne 
peut  avoir  lieu  par-tout  \  1  air  eft 
continuellement  agité  dans  le  bas 
de    Tatmoiphère  )    où   la  chaleur 
agit  plus  irrégulièrement  que  vers 
le  haut ,  où  la  contrariété  des  vents 
eft  plus  fréquente  5  où  Pair  eft  con- 
tinuellement cha^é  de  celui  qui 
fe  dégage  de  difltcrens  corps  ,  & 
enfin  ou   il  cherche  toujours   un 
équilibre  qu!il  ne;  trouve  jamais  , 
ce  qui  occafionne  une  multitude 
de  mouvemens  oppofés  entr'eux. 
Vers  le  haut  Vétat  de  lair  eft  plus 
permanent ,  les  vents  y  font  plus 
tranquilles  &  s'y  contrarient  moms  j. 
outre   cela,  tout   Tair    également 
claftique.  s'étant  placé  à  une  cei> 
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taine  diftance.  de  la  terre,  y  doîe 
'  compofer  une  couche  aflez  épaiflFe 
d'une  denfi té  régulière  &  petnia-- 
nente.  C'eft  ce  que  l'on  éprouve 
fur  les  fommets  les  plus  élevés  j 
mais  det  air  pur ,  bien  loin  d'être 
le  plus  propre  à  la  vie  &  à  la  reC- 
piration  des^  animaux  ,-  ou  i  ^Pen- 
tretien  delà  végétation ,  eft  dune 
adivité  tout-à-tait  deftrudive.  Em 
confidérant  l'air  dans  ces  diffère»-^ 
tes,  pofitions,  on  fent  &  on  con- 
çoit que  ce.n'eft  pas  gratuitement 
que  Ton  fuppofe  que  les^  molécu-* 
les  doAt  .fa  maflTe.eft  compofée  ^ 
fontfufceptibles  de^liflférens  degrés 
àe  compreffibilité  ,.&  quelles  ne 
font  pas  égales  en  force  ou  en 
grandeur.  Une  égalité  parfaite  qui 
pefe  rencontre  prefque  jamais  dans 
ies  ouvrages  de.  l'art,:  fe  trouve 
encore  moiiis  dans  ceux  de  la  Na^ 
ture.  M.  Leibnitz  foutenoit  que 
dans  tout  ce  qui  peut  paroître  le 
plus  reffemblant^-on  ne  peut  trou- 
ver deux  erres  parfaitement  fem- 
blablesj  peat^être  mcïne  feroic-il 
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împoflSble  de  prouver  par  quelque 
fait  que  cette  aflertion  n'eft  pas 
généralement  vraie  {a). 

Quoique  les,  vapeurs  &  les  exha- 
lai/ons  augmentent  le  poids  de  l'air , 
néanmoins  on  obferve  conftam- 
ment  que  le  mercure  eft  plus  élevé 
dans  le  baromètre  par  un  ciel  fereiti 
&  lorfque  l'air  paroît  le  plus  pur^ 
que  lorfqu'il  eft  chargé  de  nuages 
&  pluvieux.  Ce  phénomène  peut 
avoir  plafîeurs  caufes  :  d'abord  il 
eft  certain  que  la  force  des  vents 
peut  beaucoup  faire  varier  le  poids 
de  Tair  dans  certaines  contrées. 
Deux  vents  foufflans  en  direârio» 
contraire  ,  raffembîeront  &  con- 
denfercmt  une  plus  grande  quan- 
tité d  air  dans  un  eipace  limité  , 
Se  z^nàtom:  ainfi  cqzzq  portion  de 
l'atmofoère  plus  pefante  :  au  con- 
traire,  le  vent  courant  par  une  feule 
direAion ,  peut  en  quelque  forte 


(a)  Vcyei  les  Mémoires  de  TAcadédiic 
des  Sciences ,  aiméç  175  f  9  pag.  40. 
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foulever  une  partie  de  ratmofphèrè 
&  diminuer  de  beaucoup  le  poids 
de  la  colonne  d'air.  C'eft  ce.  que 
l'on  a  plufîeurs  fois  éprouvé  ;  un 
vent  artificiel  met  quelque  diffé- 
rence dans  la  hauteur  du  baromè- 
tre voifin  de  l'endroit  où  il  eft  ex- 
cité. Outre  cela ,  plus  les  exhalai- 
fons  terreftres,  les  particules  ni- 
treufes  &  falines  &  les  autres  ma- 
tières qui  fe  répandent  dans  l'at- 
mofphere  ,  font  fèches ,  plus  elles^ 
augmentent  fa  pefanteur  :  aequéranç 

f)ar  ce  moyen  plus  de  poids  &  de 
brce  ,  elle  foutient  Se  porte  plus 
aifément ,  &  à  une  pkis  grande 
hauteur ,  les  vapeurs  ciont  l'air  eft 
pénétré ,  &  dans  cet  états»  le  ciel 
paroît  pur  >  le  foleil  brille  de  tout 
ion  éctat  ,  l'atmofphère  a  toute 
fon  étendue  j  la  colonne  d'air  eft 
réfpeftivement  plus  pefantè,  parc^ 
au  elle  eft  plus  haute  dans  un  temp^ 
ierein  ,  que  lorfque  les  vapeurs  » 
n'étant  plus  foutenues  dans  leur 
état  de  divifion ,  fe  condenfent  , 
fe   réiinilTent  y  .&  retombeixt  ,ea 
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Î>luie ,  ou  font  prêtes  à  reparoître 
bus  cette  former  Dans  ce  cas  l'at- 
mofphère ,  relativement  à  nous^  eft 

{)lus  abaifïee ,  parce  que  les  nuages 
a  àWiCent ,  iupportent  une  partie 
de  Tair  fupérieur  &  diminuent 
plus  de  fon  poids ,  qu*ils  ne  gra- 
vitent fur  la  pv^i^  inférieure  de 
l'atmofphère  ,  fuivant  la  loi  des 
corps  en  mouvement.  En  un  mot» 
plus  un  fluide  eft  Aenk  &  com- 
paiSte  >  plus  fa  preffion  eft  grande  ; 
plus  il  eft  rare  &  léger ,  moins  il 
comprime  les  corps  qu'il  touche  : 
ainfi  quand  le  mercure  eft  haut 
dans  le  baromètre ,  c'eft  que  l'air 
qui  appuie  fur  le  réfervoir  du  mer- 
cure ,  le  comprime  fortement ,  & 
3ue  cet  air  a  oeaucoup  de  denfîté.. 
ilors  il  fait  beau ,  parce  qu'un  air- 
denfe  eft  un  fluide  dans  lequel  les^ 
vapeurs  &  les  exhalaifons  mifes  en 
mouvement  par  la  matière  fubtile. 
ignée  ,  s'élèvent  fort  haut  ,  &  fe 
Soutiennent  difperfées  en  particu- 
les inviftbles  &c  tranfjparentes  dans 
la  région  fupérieure  de  Tatmofphiè^ 
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re.  Le  mercure  bailFe  ^u  contra 
lorfqu  il  fe  trouve  environné  d 
air  rare  &  vain ,  qui  n'a  point 
confiftance  ou  qui  ne  le  prefle  c 
faiblement.  Un  air  ainu  mod 
n'a  pas  la  force  de  foutenir  les 
peurs  à  une  grande  élévation  :  el 
s'abaiflent ,  fe  raffemblent  &  f 
ment  des  nuages  qui  flottent  ; 
qu'à  ce  que  leur  propre  poids  l'c 
portant  fur  la  réuftance  de  Tatn 
fphère  ,  ils  fe  divifent  >  laiflj 
échapper  la  matière  ignée  qu 
renfermoient  ,  &  retombent 
pluie ,  ou  quelquefois  en  goût 
féparées  &  prefque  infenfîbles* 
M.  Leibnitz  donne  une  rai: 
très-ingénieufe  des  différens  deg 
de  la  pefanteur  de  l'aile  :  il  prête 
qu'un  corps  étranger  qui  nage  d; 
un  liquide  pefe  avec  lui  &  i 
partie  de  fon  poids  total  tant  qi 
y  eft  foutenu  ;  mais  que  s'il  c( 
de  l'être  &  qu'il  tombe ,  dès-I 
fon  poids  ne  fait  plus  partie  du 
quicle  qui  par -là  vient  à  pe 
moins.  Cela  s'applique  de  foi-n 


) 
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me  aux  vapeurs  aqueufes  &  aux 
exhalaifons  ,  elles  augmentent  le 
poids  de  l'air  s'il  les.  foutient ,  il 
diminue  s'il  les  laifle  tomber  j  & 
comme  il  peut  arriver  que  les  va- 

E^urs  les  plus  élevées ,  s'abailTent 
ug-temps  avant  que  de  fe  joitt- 
dre  aux  inférieures,  la  peianteur  de 
l'air  diminue  avant  qu'il  ne  pleu- 
ve,  &  l'abaifTement  du  mercure 
dans  le  baromètre  l'annonce  (tf). 
Quand  même  il  ne  pleuvroit  pas, 
le  baromètre  ne  rendroit  pas  eit 
ce  cas  uneraifon  moins  exaâe  de 
l'état  de  l'air ,  parce  que  àes  vents 
fort  bas  peuvent  entraîner  dans 
leur  cours  les  vapeurs  raflfemblées 
dans  la  région  inférieure  de  l'at- 
i  moiphère ,  les  diflîper  ou  les  por- 
s  ter  plus  loin ,  &  empêcher  que  la 
^  pluie  annoncée  ne  tombe.  Ainfî  on 
peutrendre  quelque  raifond'un  phé- 
nomène aflez  difficile  jl  expliquer  ^ 

{a)  Mémoire  de  i*  Académie  dos  Sciences^ 
aanéç  1711 ,  pag,  3  ^  fuivaoce^ 


l 
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des  variations  de  1  air  fur  le  baro- 
mètre. Au  refte  les  obfervations 
que  l'on  peut- faire  à  ce  fujet  font 
plus  conjefturales  que  certaines  > 
d'autant  plus  que  rarement  elles 
fe  correfpondent ,  &  que  toutes  les 

f)ofîtions,^uelquefemDlables  qu  el- 
es  paroiflent ,  ne  font  pas  égale- 
ment fivorables  pour  les  faire  de 
manière  à  pouvoir  y  compter. 

Malgré  la  pefanteur  de  l'air  fi 
bien  établie ,  les  fubftances  molles 
en  foutiennent  la  preffion  fans  que 
leur  forme  en  foit  changée ,  &  les 
corps  les  plus  fragiles  fans  en  être 
brilés,  parce  qu'ils  en  font  foute- 
iwis  en  même  -  temps  de  tous  les 
côtés.  L'air  a  fon  peids  fpécifique 
comme  l'eau  a  le  fîen  :  on  pèfe 
aifément  l'eau  en  la  tranfportant 
dans  l'air ,  ce  que  l'on  ne  pourroit 
faire  au  milieu  de  la  maflTe  de  l'eau 
d'où  on  l'a  -puifée.  11  s'enfuit  par 
la  même  raifon  que  l'air  n'eft  pas 
pefaht  au* milieu  de  l'air  même, 
non  plus  qu'aucun  autre  âuide ,  au 
milieu  du  fluide  de  la  même  ef-« 
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pèce  :  auflr  eft-ce  un  principe  q)ie 
les  fluides  aeiflent  paiement  & 
en  tout  fens  fur  les  corps  qu'ils  en- 
vironnent ;  leur  effet  eft  donc  une 
preflîon  univerfelle  &  non  pas  un 
poids  proprement  dit  qui  le  fafle 
fentir  de  naut  en  bas.  II  eft  vrai 
que  plus  la  malTe  totale  du  fluide 
eft  pefaAte  &  plus  cette  preffion 
eft  forte  -,  mais  fa  pefanteur  n  eft 
Qu'une  qualité  première,  ainfi  que 
la  deniîté ,  au  lieu  que  la  premon 
qui  en  réfulte  eft  la  caufe  immé* 
dîate  de  ces  effets  que  Ton  attri- 
bue ordinairement  à  la  feiile  pe« 
fanteur.  Il  y  a  plus ,  c*eft  cette jpref- 
iion  qui  empêche  que  les  vaifleaux 
artériels  des  plantes  &  des  ani- 
maux ne  foient  exceflîvement  dif- 
tendus  par  l'impé^iiofité  àts  fucs 
qui  y  circulent ,  ou  par  la  force 
claftique  de  lair  ,  dont  le  fang 
renferme  une  quantité  confidéra- 
ble.  C'eft  par  la  même  raifon  que 
les  fluides  ne  tranfpirent  &  ne  s'é* 
ehappent  pas  à  travers  les  pores 
des  vailTeaux  qui  les  contiennent  : 
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fi  cette  caufe  cefle  d'agir ,  il  n'y 
plus  d'équilibre,  &  on  en  reflen 
auflî-tôt  les  plus  triftes  effets.  Cel 
ce  qu'éprouvent  les  voyageurs  qu 
paflent  de  la  région  de  l'atmo 
Iphère  où  ils  ont  coutume  de  vi 
yre  dans  des  lieux  fort  élevés,  o 
l'air ,  exceffivement  raréfié  &  prei 
qu'entièrement  dégagé  de  vapèui 
de  d'exhalaifons ,  n'a  plus  le  mêm 
poids.  La  plupart  des  Américains 
en  paflant  de  la  plaine  du  Péro 
fur  les  montagnes ,  font  faifis  d'un 
diflSculté  de  refpirer  fort  incom 
mode  *,  &  qui  eft  fuivie  de  vc 
miflemens  qui  les  affoibliffent  ;  U 
Efpagnols  l'ont  éprouvé  de  même 
il  eft  vrai  qu'un  ou  deux  joui 
après ,  ils  font  habitués  au  char 
gement  d'air  Se  que  ces  accider 
^'anéantiflent  j  la  même  chofe  a 
rive  aux  animaux  renfermés  foi 
le  récipient  de  la  machine  pneu 
matique,  après  que  les  premiei 
coups  de  pifton  ont  ôtc  â  l'ai 
toutes  fes  parties  les  plus  groffic 
res. 


} 
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La  différence  encre  le  poids  & 
[1  prefllon  de  l'air  que  les  corps 
foutiennent  en  divers  temps ,  eft 
&  grande  »  que  malgré  rhabimde 
où  Ton  eft  de  pafler  lucceflivemenc 
par  les  variations  de  l'atmofphère , 
on  en  eft  vivement  afFeéké ,  &  que 
fonvent  même  la  fanté  en  eft  al- 
térée. On  ne  s'en  étonnera  pas  fi 
Ion  confîdère  que  les  corps  fou- 
dennent  en  certains  temps  ,  un 
poids  que  Ton  eftime  à  quatre  mille 
livres  plus  que  dans  d'autres,  & 
ces  changemens  font  quelquefois 
fi  pronipts  5  qu'il  y  a  plutôt  lieu 
d'être  furpris  que  le  tiflîu  des  par-* 
ties  n'en  ioit  pas  entièrement  orî- 
fé ,  fiur-tout  dans  les  corps  tendres 
&  délicats.  Les  vaifleaux  devroient 
ctre  tellement  reflerrcs  par  cette 
augmentation  de  poids,  que  le  fang 
refterôit  ftagnant ,  &  la  circulation 
çefleroit  tout -à -fait ,  fi  la  Nature 
n  avoir  fagement  pourvu  à  cet  in- 
convénient ,  en  rendant  la  force 
çontradtive  du  cœur  d'autant  plus 
grande,  que  la  réfiftance  qu'il  a 
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à  furmonter  de  la  part  des  vaif- 
feaux  eft  plus  forte.  En  effet ,  dès 
que  le  poids  de  lair  augmente, 
les  lobes  du  poumon  fe  dilatent 
davantage,  &  dès -lors  le  fang 
y  eft  plus  parfaitement  divifé ,  de 
forte  qu'il  devient  plus  propre  pour 
les  fecrétions  les  plus  fubtiles  , 
même  pour  celle  du  fluide  nerveux 
dont  par  conféquent  l'aâbion  doit 
contraârer  le  cœur  avec  plus  de 
force  {a).  De  plus,  le  mouvement 
du  fang  étant  retardé  vers  la  fur- 
face  du  corps  ,  il  doit  palTer  en 
plus  grande  abondance  au  cerveau 
fur  lequel  la  preffion  de  Tair  eft 
moindre  qu'ailleurs  ,  étant  foute- 
nu  par  la  voûte  ofleufe  dont  il 
eft  couvert  :  ainfi  la  fecrétîon  &  la 
génération  des  efprits  fe  fera  dans 
le  cerveau  avec  plus  d'abondance  , 
&  conféquemment  le  cœur  aura 
plus  de  force  pour  porter  le  fang 


(a)  DiAîonnairc  Encyclopédique,  art. 
Atmofphèrc. 
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dâXïS  les  vaiiTeaux  ou  il  pourra  pa£^ 
fer  libremenr ,  candis  que  ceux  qui 
feront  proches  de  la  furface  feront 
reflerrés.  On  conçoit  que  tous  ces 
mouvemens  ,  qui  ne  font  pas  or-* 
dinaires  &  qui  changent  de  force 
&  de  vîteffe  très -fréquemment  > 
cauferït  un  dérangement  fenflbU 
dans  les  corps  délicats  qui  ne  peu* 
vent  pas  fouffrir  ces  alternatives  fans 
en  être  fort  incommodés.  Ils  tom- 
bent alors  dans  tin  état  convulfif, 
ou  qui  en  apptoche  ,  fur-tout  dans 
le  temps  des  orages,  lorfque  la  tem-^ 

Férature  change  d'un  moment  i 
autre- ,  &  que  la  preffion  de  Tait 
éprouve  les  mêmes  viciffitudes,  ou 
dans  les  faifôns  extrêmes,  dans 
l'excès  dti  froid  comme  dans  celui 
du  chaud«  Il  n'y  auroit  qu'un  jufte 
milieu^  &  un  air  prefque  toujours 
également  modifie  dans  un  climat 
fort  tempéré ,  qui  put  aflurer  à  ces 
individus  foibles ,  ou  afFoiblis  par 
les  fuites  de  maladies  longues  & 
fouvent' 'incurables ,  une  forte  dé 
tranquillité .  &  de  bien-être  i  qùè 
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les  Variations  de  lair  leur  en 
vent  à  chaque  inftant.  Au  refte^ 
état  de  langueur  ou  de  fouffrai 
eft  prefque  toujours  TefFet  d.*u 
tnollefTe  outrée,  ou  d'un  intem 
rance  habituelle  j  une  vie  labori 
fe  &  frugale  a  d  ordinaire ,  pc 
partagé  ,  une  fantc  indépendai 
des  chaneemens  de  l'atmofphè 
Cependant ,  la  preffion  de  1'; 

}3lus  ou  moins  grande ,  peut  oc< 
tonner  des  4iffcrwces  accidentel 
dans  Tctat  du  fang^  elle  peut 
cendre  plus  ou  moins  épai3,  & 
reflerrer  dans  un  plus  petit  efpac 
ou  lui  en  faire  occuper  un  plus  graj 
dans  les  vaifTeaux  ou  il  entre.  C 
l'air  qui  eft  renfermé  dans  le  fanj 
çpnferve  toujours  l'équilibre  av 
l'air  extérieur  qui  Meflfe  la  furfa 
da  corps  ^  &  fon  effort  ppur.fe  d 
later,  eft  toujours  é^al  a  celui  < 
l'air  extérieur  pour  le  comprime 
de  manière  que  fi  la  preffion  del*ii 
din;iinue ,  Tautre.  s'étend  à  prppo 
àon,  jÇr  donne  au  fang  beaucou 
j4us  de  yolumfe  qu  auparavant. 

deviei 
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devient  alors  fufceptible  de  la  plus 

grande  raréfaâion  »  au  point  de 
rifer  les  yaiiTeaux  les  moins  fo- 
lides,  ou  de  gêner  tellement  les 
organes  de  la  refpiration,  qu'ils  ne 
jouent  plus  qu'avec  une  tràs-grande 
difficulté ,  aiofl  aue  l'éprouvent  ceux 
mii  p^^ent  de  la  région  inférieure 
ael'atmofjphère ,  où  communément 
l'air  eft  pelant  &  condenfé ,  au  {otor 
met  des  montagnes  élevées ,  où  il 
eft  plus  léger  &  plus  fubtil. 

Quelque  fenfible  que  ioït  ce  qu^ 
nous  venons  de  rapporter  fur  le 

Soids  &la  preflion  de  l'ai^ ,  cepen- 
ant  ce  n'efl:  que  par  des  exp^ien^ 
ces  multipliées  ic  une  longue  fuite 
d'obfervations ,  que  les  modernes 
iè  font  afTurés  que  l'air  qui  touche 
la  furface  de  la  terre  eft  le  plus 
condenfé ,  puifqu'il  eft  chargé  du 
poids  de  tout  l'air  fupérieui:,  8c 
qu'à  mefure  qu'il  s'élève ,  il  deviens 
)lus  raréfié,  jufqu'i  ce  qu'enfin  à  la 
urface  la  plus  haute  de  l'atmo^ 
phère  il  ait  toute  fon  extenfion 
jiaturelle.  On  a  reconnu  ,  paç  1q$ 
Tome  IL  C 
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mêmes  moyens ,  combien  étoit  peu 
fondée  l'opinion  dés  anciens ,  qui 
plaçoient  le  feu  dans  la  troifième 
région  de  l'air.  Les  plus  hauts  points 
du  globe  ùynt  ceux  où  l'air  eft  le 
>lUs  froid':  les  Efpagnols  qui  vou- 
ureht  pafler  du  Pérou  au  Chili  ^ar 
es-fomrtiets  de  la  Côrdillière,  fu- 
rent faifis  d'un  froid  fi  vif;  qu'ils 
furent  glacés  fur  le  champ  eux  & 
leurs  montures  j  on  prétend  même 
qu'on  en  retrouve  encore  dans  la 
même  attitude  où  ils  étoient  lorf- 
ou'ils  furent  pénétrés  par  le  froid*, 
iarfsque  léub  cadavres  aient  éprou- 
vé aucune  altération  depuis  près 
de  deux  fiècles.  En  général,  le  dé*- 
croiflement  de  la  chaleur  eft  pro- 
portionné à  Taugmeiitation  du  de- 
gré de  hauteur  {a).  Le  doiSteur 
Thomas  Heberden  «'eft  convaincu 
qu'en  montant  fur  la  cime  dé 
Pico-Ricco ,  montagne  de  l'une  des 


(a)  Trànfa^,  Ptilofophiqués ,  art  ij, 
année  17^6*, 
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Lçores ,  que  Ton  croit  avoir  cinq 
lille  cent  quarante-un  pieds  An- 
lois  d'élévation,  le  thermomètre 
e  Farenheit  eft  defcendu  d'envi- 
[>nun  degré  par  cent  quatre-vingt- 
ix  pieds.  Ce  que  Ton  éprouve  fen- 
iblement  fur  les  plus  hautes  mon- 
ïgnes ,   c*eft  cjue  Tair  y  eft  trop 
iftif ,  &  qu'il  incommode  par  un 
xcèsde  pureté  &  de  fluidité.  Dans 
ss  régions  d'une  hauteur  moyen- 
le  ,  dans  les  terrains  élevés  &lecs, 
air  eft  généralement  fain  ^  il  y  eft 
noins  cnargé  d'exhalaifons  impu- 
es &  de  fubftances  hétérogènes ,  que 
ans  les  lieux  bas  &  marécageux , 
a  dans  le  voifinage  des  grandes 
lies.  Quand  on  quitte  les  plaines 
Lombardie  pour  pénétrer   dans 
^KTeur  des  Alpes  ,  on  fent  au'il 
^ient  plus  frais  &  plus  falubre. 
ft  vrai  que  l'on  s'y  habitue  par 
rés  ,  &:   que  chaque  bande   d^ 
nofphère  ayant  fes  qualités pro- 
,   étant  chargée  de  différentes 
laifons  ,  quand  on  monte  in- 
élément,  la  température  ne 
Cij 


52  Hijloire  Naturelle 

varie  pas  tout  d'un  coup  &  de  ma- 
nière à  incommoder.  Le  change- 
ment fe  fait  imperceptiblement  j 
ainfi  on  s'y  accoutume ,  &  fou  vent 
on  trouve  dans  une  autre  tempéra* 
ture  la  fanté  que  l'on  n'avoit  per- 
due que  par  Teffet  de  certaines  in- 
fluences qui  lui  étoient  contraires. 
Les  habitans  du  Piémont  font  ^ueU 
quefois  attaqués  de  fièvres  opiniâ- 
tres qui  réfiftent  à  tous  les  lecrets 
de  la  médecine ,  &  que  l'on  ne 
peut  guérir  qu  en  faifant  paffer  les 
malades  en  Savoie  :  Tair^  pur  &  lé- 
ger des  Alpes  fuffit  d'ordinaire  pour 
leur  rendre  la  fanté. 

On  ne  doit  cependant  pas  con- 
clure de  tout  ce  que  nous  avons  dit 
fur  le  poids  de  l'air,  que  fi  l'atmo- 
fphère  étoit  par-tout  de  la  même 
température ,  l'air  de  la  région  fu- 
périeure  feroit  toujours  le  plus  ra* 
réfié,  parce  qu'il  eft  le  moins  com- 
primé. Les  expériences  &  lesobfer- 
vations  nous  apprennent  que  l'air 
fupérieur  peut  être  beaucoup  plus 
condenfé  par  le  froid  que  t'àir  ia« 
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férieur  ne  l'eft  parla  preffion,  com- 
me celui-ci  peut  être  beaucoup  plus 
raréfié  par  la  chaleur  ,  que  l'autre 
ne  le  leroît  par  la  liberté  qu'il  a 
de  s'éteûdre.  Dans  ce  cas,  l'air  des 
régions  les   plus  élevées  fera  plus 

Sefaiit  que  celui  du  plus  bas  étage 
e  ratmofphère,  &  l'équilibre  étant 
rompu,  le  premier  defcendra  Se  le 
Second  montera;  c'efl:  fans  doute  ce 
qui  caufe  ces  variations  de  tempé- 
rature il  fenfîbles   dans  les  lieux 
élevés  &  même  dans   les  plaines 
qui  font  au-deflouis  des  hautes  mon- 
tagnes (tf  )  j  &  c'eft  ce  qui  fait  que 
Ton  peut  difficilement  compter  for 
les  indications  que  donne  la  hau- 
teur du  mercure  dans  le  baromè- 
tre, pour  fe  décider  fur  le  poids  réel 
de  rair  &  l'élévation  de  Tatmo- 
fphère. 


(  a  )  TranGiûions  Philofopbiqacs  «  ansu 
17^^,  arc  X4. 
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S.  IV. 

Fluidité   &   tranjparence   de 
VAir. 

Aiïciïnfe  qualité  de  Tait  n'eft  plus 
donftartfe  &  plus  fehfible  que  fa 
fluidité  :  la  facilité  qu'ont  lùxxs  les 
cotpsà  le  traverfer,  la  propagatioa 
des  fons,  des  odeurs  èc  des  éma- 
2iations  de  toutes  fortes  qui  s'échap- 
pent des  corpsf;  tous  ces  effets  clé- 
fi^iient  un  fluide  dont  les  parties 
ckA^nt  au  plus  léger  effort ,  &  font 
elles-mêmes  très-fufceptibles  de 
mouvement.  C'eft  encore  ce  qui  feit 
concevoir  comment  l'air  pre/fe  les 
corps  dans  toutes  fortes  de  direc- 
tions ,  &  avec  la  même  force ,  en 
haut&  en  bas,  latéralement  &  obli- 
quement ,  ainfi  que  l'expérience  le 
démontre  dai^s  tou^  les  fluides.  La 
matière  fubtile ,  éthérée ,  répandue 
dans  l'air,  produit  &  entretient  fa 
fluidité j  plus  elle  y  efl:  abondante. 
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plus  il  eft  mobile ,  fliiide  &  perméa- 
ble ;  &  £t  température  eft  toujours 
proportionnée  a  laâion  de  la  ma- 
tière fubtile,  augmentée  ou  dimi- 
nuée,  relativement  aux  différentes 
portions  du  foleil.  C'eft  le  jufte 
mélange  de  cette  matière  avec  tou* 
tes  les  autres  fubftances  hétérogènes 
dont  ratmofphère  eft  cotx^pofée  , 
qui  nous  reJ9a  la  fluidité  de  l'air 
vraiment  utile.  Différemment  mo- 
difié.  Tordre  des  chofes  change  : 
fur  les  fompiets  des  plus  hautes 
montagnes ,  les  fenfations  de  l'ouïe  9 
de  l'odorat  ;  du  goût ,  &  les  autres  » 
fe  trouvent  plus  foibles,  &  fe  per- 
dent en  quelque  façon  j  laîr  trop 
dégagé  des  émanations  différentes 
dont  il  eft  chargé  dans  une  région 
plus  baiTe ,  conierve  bien  la  même 
fluidité ,  peut-être  ^ft-elle  plus  parr 
faite  dans  cet  état  de  raréfaâion 
que  dans  aucun  autre  ;  mais  il  n'a 
prefque  plus  de  poids  fenfible,  ÔC 
il  faut  que  la  pefanteur  foit  jointe 
à  la  fluidité  pour  déterminer  Tadion 
d'un  corps  fur  un  autre  »  &c  par  ce 
Civ 
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moyen  produire  les  fenfations.  Ceft 

f>our  cela  que  fur  les  montagnes 
es  plus  élevées,  fur  le  pic  de  Téné- 
riffe ,  les  fubftances  qui  ont  le  plus 
de  faveur,  telles  que  le  poivre,  le 
gingembre ,  Tefjprit  de  vm ,  le  fel  , 
font  prefqu  inhpides ,  parce  que 
faute  d  un  agent  qui  applique  leurs 
particules  fur  la  langue ,  &  qui  les 
rafle  entrer  dans  fes  jpores ,  elles 
font  repouffées  &  dimpées  par  la 
chaleur  même  de  la  bouche  :  la 
feule  fubftance  qui  y  retienne  fa  fa- 
veur, eft  le  vin  deCanarie;  fa  qua- 
lité onftueufe,  qui  le  fait  adhérer 
fortement  au  palais ,  lui  conferve 
fon  effet  &  fon  goût. 

Le  feu  qui  brûle  du  bois  s'éteint , 
&  la  flamme  fe  diflipe,  fi  Ton  en 
éloigne  l'air,  parce  qu'alors  il  n'y 
a  plus  rien  qui  puifle  appliquer  les 
corpufcules  du  fen  contre  ceux  de 
la  fubftance  coml^uftible ,  &  empê- 
cher la  diflipation  de  la  flamme  ; 
ainfila  caufepour  laquelle  l'air  en- 
tretient  6c  redouble  la  violence  des 
flaixunesy  au  point  qu'une  étincelle 
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faffic  quelquefois  pour  embrâfer 
des  forets  entières,  eft  une  preuve 
de  fafluidité,  en  même-temps  qu'elle 
en  développe  le  principe.  Une  quan- 
tité de  particules  ignées  nagent  dif^ 
perfées  dans  la  maiïe  de  l'atmo- 
fphère  \  tout  ce  qui  %^n  trouve  i 
portée  de  cgUes  dont  Tagitation  a 
commencé  l'incendie ,  s'y  joint  en 
foule  ;  &  tant  qu'il  refte  quelque 
matière  combuftible ,  le  même  mou- 
vement fe  tranfmet  à  d'autres  par 
une  communication  fuivie  \  ce 
n'eft  qu'après  avoir  confumé  toute 
la  matière  inflammable ,  qu'elles 
cefTent  d'agir  &  de  brûler.  Voila 
pourquoi  les  vents  irritent  la  fureur 
des  flammes,  &  en  étendent  iî  loin 
les  ravages.  Pour  empêcKer  qu'elles 
ne  fe  ralentiflent  dans  les  rorges , 
les  foufflets  fuppléent  à  l'aAion  des 
vents  :  les  flots  a^vi  qu'ils  y  verfent , 
augmentent  le  nombre  &  l'agita- 
tion des  particules  ignées ,  en  mê- 
me-temps qu'elles  facilitent  le  dé- 
veloppement de  celles  que  renfer- 
me le  charbon.  Ceft  ainfi  que^jais 

Cv 
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que  nous  refpirons  ^  anime  le  fang 
jpar  le  fluide  éthéré  dont  il  le  pé- 
nètre j  fluide  dont  Tardeur  eft  tem- 
pérée par  le  liquide  dans  lequel  il 
nage ,  &  qui  lui  fert  de  véhicule 
te  d'enveloppe ,  mais  qui  répand 
dans  toute  la  machine  animale  ime 
chaleur  bienfaifante  ,  principe  de 
la  vie  &  du  mouvement  {a). 

Ce  fluide,  ainfî  modifié,  eft  né- 
ceflkire  à  chaque  inftant  pour  re- 
médier à  l'exceflive  raréfaftîon  que 
le  fang  prendroit  de  lui-même ,  & 
très-promptement ,  par  le  mouve- 
ment continuel  de  fermentation  où 
il  eft,  foutenu  par  le  broyement  & 
ladiflblutionou  le  mettent  le  frot- 
tement des  parties  folides  contre 
lefquelles  il  vient  heurter.  Cette 
liqueur  grafle  &  onûueufe  eft  toji-^ 
jours  bouillante^  il  faut  toujours  la 
rafraîchir ,  parce  que  fi  elle  paflbit 
un  certain  degré  de  dilatation ,  elle 


(a)  L* Anti-Lucrèce ,  1.  j  ,  art.  3 ,  de  la 
«wdaâionde  Mt  de  BougaioTille» 
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briferoit  les  vaiiTeaux  dans  lefquels 
elle  circule  j  c'eft  dans  cette  préci- 
fion  que  confifte  la  jufte  proportion 
de  la  force  des  fluides  ôc  de  celle 
des  folides,  dont  la  machine  de 
ranimai  eft  compofée  :  l'air  feul  y 
entretient  un  équilibre  toujours  prêt 
à  finir.  Les  défaillances  où  l'on  tom- 
be pour  être  dans  un  air  trop  chaud , 
ou  pour  refpirer  des  odeurs  trop 
fortes  ,  viennent,  félon  M.  Helve- 
tius^  d'une  raréfaâion  du  fâng,  fu- 
bite  &  extrême  j  auffiremarque-t-il 
que  les  parties  extérieures  font  alors 
gonflées ,  les  vaifleaux  trop  tendus , 
&  qu'un  air  froid  remédie  â  tous 
ces mconvéniens  {a). 

Il  femble  que  ce  foit  pour  cette 
fin  que  l'air  fie  l'eau  fe  diflblvènt 
l'un  dans  l'autre ,  6c  contribuent 
ainfi  à  entretenir  leur  fluidité  mu- 
tuelle ;  au  moins  ces  modifications 
combinées  de  l'élément  nous  inté- 


(fl)  Mémoires  de  TAcadémic  des  Scîctl- 
ces,aàD.  i7i«,pag.  n. 
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reflTent  fi  particulièrement,  que  nous 
ne  pouvons  pas  confîdérer  avec  trop 
de  reconnoi(Fance  les  fages  difpoh- 
tions  de  l'Intelligence  fuprême,  qui 
entretient  ce  méchanifine  admi- 
rable. 

L'air  s'unit  fi  intimement  a  Teau  y 
&  à  quelques  autres  liqueurs  >  qu'il 
fembie  s'y  fondre.  Cette  diflolu- 
tion  peut  être  comparée  à  celle  des 
fels ,  en  ce  que  fi  i  eau  en  eft  fiiffi- 
iamment  imprégnée ,  elle  n*en  ab- 
fbrbe  plus  qu'avec  beaucoup  de 
difficulté.  Mais  plus  elle  a  bouilli  » 
plus  elle  reprend  avidement  de  l'air 
nouveau;  &  cet  air  qui  la  pénètre > 
parce  qu'il  y  eft  contraint  autant 
par  la  caufe  de  fa  fluidité,  que  par 
la  peiànteur  de  la  colonne  fupé- 
rieure  d'air,  tend  â  fe  rejoindre  au 
'  fluide  duquel  il  a  été  féparé  dès 
qu'il  eft  délivré  du  poids  qui  le 
contraienoit.  Ainfi  dans  la  machine 
du  vuide ,  lorfque  l'on  a  pompé  si 
peu  près  la  moitié  de  l'air  contenu 
caps  le  récipient,  l'eau  bouillonne, 
il  s^Qtï  élève  des  bulles  d'air  comme. 


™f«na,r.AÎ,j.7lf    T?"  «le  l'ai, 

.^^^''P'rrou;^^"^^"^^^"-,  Se  d'en 
J^^»^  entièremenTdinr'°?  dufeu 
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niiTent  à  la  maffe  de  l'air.  D'ailleurs 
cette  matière  fubtile  ,  qui  eft  le 

Srincipe  de  l'élafticité  de  l'eau  & 
e  fanuidité,  ne  s'en  fépare  qu'au- 
tant que  les  parties  integraiaces  de 
l'eau  fe  diffipent  ;  elle  leur  refte 
unie ,  tantxqu'elles  tonfervetit  leur 
forme  naturelle  j  &  c  eft  i>our  ceU 
que  l'eau  continue  de  bouillir  jus- 
qu'à fa  dernière- goutte,  lorfque  la 
raréfaftion  portée  à  un  degré  ex- 
trême, fe  termine  par  une  érapo-^ 
ration  totale.  Quelques  phyâciens^ 
prétendent  qu  après  ^ue  la  matière 
aérienne  eft  cpuilée ,  il  refte  encore 
dans  l'eau  un  autre  fluide  plus  te- 
nace &  plus  aAif ,  qu  ils  appellent 
la  matière  mlminante ,  &  qui  caufe 
le  bouillonnement  de  l'eau  fur  la 
fin  ,  parce  qu'elle  ne  fe  dilate  qp'à 
une  plus  grande  chaleur.  11  y  a  bien 
de  l'apparence,  difent-ils,  que  ces 
efFervefcences,  fi  coftiues  dans  la 
chymie,  &  qui  font  produites  pîar 
le  mélange  cie  certaines  Hqueùrs , 
viennent  de  ce^ae  ce  mélange  dé- 
truit jde^qaeiquefaçon  que  ceibity 
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les  obftacles  qui  s  oppoibient  à  Té- 
tuption  de  cette  matière  ,  &  lui 
tend  la  liberté  de  fe  dilater.  Mais 
fuppofé  que  cette  matière  fulmi- 
nante exifte,  peut -elle  être  autre 
ctrofe  qu'une  certaine  quantité  de 
fluide  ethéré  »  ou  éleâxique ,  rafTem- 
Wée  par  un  frottement  continuel 
des  patries  qui  le  renfermoient ,  les 
unes  contre  les  autres  ? 

Si  Teau  attire  Tair,  on  peut  dire 
aufli  que  l'air  attire  l'eau ,  &  qu'elle 
fe  diilbut  dans  lair.  Le  vent  eft 
par  rapport  à  ce  fluide ,  ce  qu'eft 
le  feu  dans  d'autres  circonftances. 
J'ai  fouvent  obfervé ,  par  une  gran- 
de pluie  chafféc  violemment  par 
un  vent  de  midi  xontre  des  fenê- 
tres, avec  quelle  HJromçtitude  la 
vapeur  aqueufe  penétroit  par  les 
pores  dîi  verre ,  le  condenloit  en- 
luite  ,  &  fe  réuniffbit  en  gouttes 
fenfibles ,  que  la  chaleur  de  l'air 
de  la  chambre  faifoit  bientôt  éva- 
porer. Un  autre  effet  plus  fenfible 
du  ventfe  remarquoit  fur  les  gout- 
tes qui  s'élevoient  de  bas  en  namt  > 
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en  fe  gliflant  entre  le  verre  &  le 
bois  du  chaflîs  :  le  vent  les  portoit 
alors  à  la  plus  grande  extenfion  dont 
ellesfufTentfufceptibles,  unêgoutte 
à  peine  vifible  prenoit  très-rapide- 
ment >  en  une  minute  environ,  un 
volume  plus  de  huit  cens  fois  plus 
gros  que  celui  qu  elle  avoit  au  pre- 
mier inftant  où  elle  étoit  apperçue , 
après  quoi  elle  crevoit ,  &ie  fépan-^ 
doit  en  vapeur  légère  &  infenfible 
dans  ratmofphère  de  la  chambre  , 
dont  rhumiditc  augmentoit  à  pro- 
portion. Tant  que  la  pluie  dura  5 
le  vent  agit  de  même  fur  les  gouttes 
difpofées  de  manière  à  s'oppofer  à 
fon  paflage.  Cette  opération  fe  fai- 
foit  avec  un  bruit  diftindt  de  bouil- 
lonnement ,  &  la  rupture  de  la  vé- 
fîcule  aqueufe  ,  extrêmement  raré- 
fiée ,  étoit  accompagnée  d'un  bruit 
femblable  à  celui  qu  excite  la  vi- 
bration d'un  petit  reffort  d'acier 
agité  fur  lui-nieme.  S'il  eft  vrai  que 
Tair  ait  huit  cens  fois  moins  de 
denfité  que  l'eau ,  il  femble  que  k 
di^tation  de  ces  goutté^,  telle  que 
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je  l'ai  obfervée>  étoic  portée  à  fon 
plus  haut  point  avant  qu'elles  ne  fe 
rompiflent  t  &  ce  qui  m'aflîiroit 
que  c  étôit  la  même  goutte  qui  fe 
tatéfioic,  <î*eft  quauffi-tôt  quelle 
s'étoit  diffipée  dans  lair  ,  il  en  re- 
paroilToit  une  nouvelle  au  même 
endroit ,  qui  éprouvoit  la  même 
modification.  Le  poids  de  Tair  aug- 
mentoit  alors  fenfîblement ,  parce 
que  la  divifion  des  corps  ,  quelle 
qu'elle  puifle  être ,  ne  change  rien 
à  la  gravité  fpécifique  ,de  la  ma- 
tière, quoique  fa  furface  foitconfî- 
dérablement  augmentée  ^ainfîfeize 
balles  de  plomb ,  d'une  once  cha- 
cune ,pèfent  autant  dans  l'eau  qu'un 
boulet  d'une  livre ,  dont  la  furface 
eft  beaucoup  moins  étendue. 

Il  faut  donc  que  Peau  pour  fe 
répandre  &  fe  foutenir  dans  l'atmo- 
fonère ,  parvienne  au  degré  du  poids 
fpécifique  de  l'air ,  parce  qu'un 
fluide  plus  denfe  ne  peut  pas  fe 
foutenir  &  nager  dans  un  fluide 
plus  rare ,  à  moins  qu'il  ne  foit 
raréfléou  étendu  au  point  de  prefler 


r 
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fur  une  quantité  de  ce  même  fluide 
plus  pefante  qu'il  n*eft  ;  fans  quoi 
ils  fe  déchirent  &  fe  divifent  mu- 
tuellement, &  le  plus  pefant  fe 
filtre  au  travers  de  l'autre.  Ceft 
ar  cette  raifon  que  les  vapeurs  Se 
es  exhaUifons  raréfiées  pendant  le 

t'our  par  la  chaleur  du  loleil ,  s'é- 
èvent  &fe  foutiennent  à  une  cer- 
taine hauteur  de  latmofphère ,  juf-î 
qu'à  ce  que  la  fraîcheur  de  la  nuit , 
interrompant  leur  mouvement ,  les 
condenfe  aflez  pour  les  tendre  fpé- 
cifiquement  plus  lourdes  que  l'air 
qui  lesfoutenoit,  &  pour  accélérer  ' 
hm  chute. 

La  tranfparence  de  l'air  eft  une 

f)reuve  de  fa  parfaite  fluidité  :  par 
ui-même  il  ne  tombe  pas  fous  les 
fens  y  la  préfence  de  la  lumière  ou 
du  corps  lumineux  eft  ce  que  Ton 
apperçoit  d'abord  dans  l'air  \  fon 
abience  eft  la  caufe  de  l'obfcuri- 
té,  Ainfî,  l'air  étant  le  milieu  dans 
lequel  nous  voyons  tous  les  objets, 
il  doit  ctre"tout-à-fait  tranfparent  , 
net  6c  fkns  couleurs ,  &  dès  -  lors 
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parfaitement  fluide.  A  travers  d'un 
verre  jaune  ou  rouge,  tous  les  ob- 
jets paroilTent  teints  de  la  même 
couleur  :  les  corps  traniparens  mais 
fenfîbles,  le  font  moins  que  le  mi- 
lieu dans  lequel  on  les  voit  ;  nous 
n*appercevons  pas  l'air  dans  l'air  , . 
nous  ne  diftinguons  pas  l'eau  de 
l'eau  y  mais  le  cryftal  dans  l'eau  > 

(larce  qu'il  eft  moins  diaphane  >  & 
'eau  dans  l'air.  Cependant  le  corps 
le  plus  tranfparent  ,  vu  en  ligne 
droite,  ic  par  un  grand  efpace ,  prend 
l'apparence  d'un  corps  dur  &  o^* 

2ue,  quoiqu'il  ne  lui  arrive  pomt 
e  condenlation  nouvelle,  qui  ne 
fe  fait  que  par  l'addition  &  la 
réunion  i^s  parties  les  unes  aux  au- 
tres^ mais  il  fe  fait  une  condenfa- 
tion  apparente  par  la  fucceffion  des 
parties  en  ligne  droite  :  c'eft  par 
cette  raifon  que  l'air  éloigné  fem* 
ble  coloré ,  tandis  que  la  partie  de 
l'atmofphère  dans  laquelle  on  eft 
immédiatement ,  conferve  toute  fa 
tranfparence. 

Cette  couleur  bleue  que  l'on  ap- 
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perçoit  au  haut  de  Tair  dans  un 
temps   ferein,   &  à  laquelle    on 
donne  le  nom  de  voûte  azurée ,  n'a 
donc  jpoint  de  réalité ,  &  ne  teint 
pas  cet  efpace  immenfe  que  nousi 
appelions  le  ciel  :  c'eft  la  yafte  pro- 
fondeur  de  l'air   qui  produit  cet 
effet  i  les  parties  dont  il  eft  com- 
pofé  5  quoique  de  la  plus  grande  té- 
nuité, &  tout-à-fait  infenubles ,  font 
cependant  contigues  ,    &  dans  la- 
longueur  de  l'efpace  qu'elles  occu- 
pent, elles  acquièrent  une  opacité 
qui  devient  d!^'autant  plus  réelle  , 
que  l'on  eft  plus  éloigné  du  point 
i!ur  lequel  on  fixe  fes  regards.  Les 
objets  les  mieux  éclairés ,  très-vifi- 
blés ,  &  d'une  couleur  tranchante , 
deviennent  obfcurs   &  enfin  tout- 
à-fait  invifibles  aux  yeux  les  plus 
{ains  &  les  plus  perçansj  le  terme 
d'une  certaine  diftance  eft  unecon- 
fufion  générale,  &  un  obfcurcifTe- 
ment  réel  qui  ne  permet  plus  de 
diftinguer  ni  même   d'appercevoir 
les  objets.  Ainfiune  épaiue  colonne 
d'air ,  quoique  toutes  fes  parties 
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foienc  également  éclairées  par  le  fo- 
leil,  incerpofée  entre  la  vue  &  l'ob- 
jet à  voir ,  forme  une  obfcurité  im* 
pénétrable  à  la  lumière  même  la  plus 
vive.  Ceft  pourcjuoi  le  fluide  le  plus 
tranfparent  devient  opaque  contre 
fa  première  aualité  &  la  plus  Ciinr 
pie ,  &  n  eft  lenfible  que  par  cette 
couleur  azurée  qui  paroît  répandue 
dans  toute  la  région  fupérieure  de 
1  air.  Moins  Tarmofphère  eft  char- 
gée de  vapeurs ,  plus  cette  couleur 
eft  vive,  &  tient  de  la  nature  me.- 
me  de  la  lumière.  En  Perfe ,  &  dans 
toutes  les  régions  où  4  air  eft  fec& 
pur,  le  ciel  brille  d'un  éclat  plus 
vif,  &  il  paroît  pluç  élevé  parce 
que  les  bornes  de  la  vue  font  plus 
reculées ,  &  que  les  objets  fe  décou- 
vrent de  plus  loin.  Il  n'en  eft  pas 
de  même  dans  les  pays  où  l'évapo- 
ration  eft  forte  &  continuelle ,  èc 
iorfque  les  vapeurs  commencent  à 
fe  condenfer:  la  couleur  bleue  s'ob»- 
fcurcit ,  parce  que  les  vapeurs  réu-- 
nies  abforbent  plus  de  rayons  lumi- 
neux   quelles    n'en    réfléchiffent. 
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Cependant  l'ak  n'eft  jamais  entière- 
ment déchargé  de  vapeurs  &  d'ex- 
halaifons;  c'eft  même  la  caufe  pour 
laquelle  la  lumière  s*y  modifie  tou- 
jours d'une  manièreuniforme.  Ainfi 
une  mer  calme  &  profonde  nous 
paroît  un  fluide  azuré  dans  un  re- 
pos parfait. 

L'air  confidcré  dans  cet  état  n'a 
donc  aucune  couleur  \  l'azur  dont 
il  paroît  teint ,  n'eft  qu'un  effet  des 
rayons  lumineux  qui  éprouvent 
différentes  réfractions ,  &  qui  «de- 
viennent obfcurs  à  force  d'être  re- 
doublés. Ce  qui  le  perfuade ,  c'efl 
que  cette  couleur  n'eft  jamais  plus 
vive  que  lorfque  la  lumière  ayant 
tout  fon  éclat ,  ne  permet  pas  que 
Ton  voie  le  fond  d'obfcurité  que 
doivent  caufer  à  la  longue  les  va- 
peurs où  les  rayons  fe  brifent  ,  au- 
trement que 'mêlé  avec  la  lumière 
réfléchie ,  mais  dont  une  partie  eft 
abforbée;&  c'eft  cette  partie  obfcu- 
re ,  combinée  avec  la  partie  celai* 
rée,  qui  forme  cette  teinte  bleue  ' 
«dont  )e  foiid  de  Tatmofphère  eft 
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xoloré.  Sous  un  ciel  nébuleux  & 
-ebfcur-,  l'horifon  le  plus  reculé  pa- 
roît  noir ,  parce  qu  alors  les  rayons 
lumineux,  prefqu'entièrement  ab- 
fbrbés  par  Tépaifleur  de  Tair,  tranf- 
mettent  à  peine  alTez  de  lumière 
pour  annoncer  la  préfencede  laftre 
duquel  ils  partent. 

On  pourroit  demander  fi  Taîr 
n*eft  pas  un  fluide  différent  des  va- 
peurs Se  des  exhalaifons  dont  il  efl: 
ordinairement  chargé  ?  On  peut  en 
•faireabftraâion^  mais  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  cette  matière  élé- 
mentaire &  pure  qui  entretient  la 
fluidité  dans  ratmofphère  n'exifl:e 
nulle  part  fans  mélange.  Elle  fe 
trouve  quelquefois  dans  une  pro- 
portion fi  jufte,  qu'alors  elle  eft  a 
ion  degré  de  perfeftion  &  de  fa- 
lubrité;  c'eft  ce  que  Ton  éprouve 
à  la  fuite  des  grottes  pluies  mêlées 
d'éclairs  &  de  tonnerres ,  après  que 
les  exhalaifons  enflammées,  con- 
fondues avec  les  vapeurs  aqueufes , 
font  tombées  fur  la  terre  en  forme 
de  pluie.  On  ne  remarque  pas  qu'il 
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foit  arrivé  d'autre  changement  dans 
lair,  fînon  qu'il  eft  purifié  :  il  pa*-. 
roît  alors  plus  léger  &  plus  propre^ 
à  la  refpiration  ;  mais  il  n  eft  pa^ 
entièrement  débarralTé  des  vapeurs 
4kde$  çxhalaifoi|s  qui  circulent  pet'- 
pétuellement  dans  la  mafle  de  rat- 
mpfphère  «  la  quantité  en  eft  moin- 
dre. 

§.  V. 

Etat  de  VAir  de  notre  atmo^^ 
fphhre. 

Uaîr  dans  lequel  nous  vivons, 
doit  être  confidcré  comme  le  plus 
hétérogène  &  le  plus  impur  de  tous 
les  mixtes.  Les  effliiences  contL» 
miellés  du  jfefn  de  la  terre ,  celles 
de  tous  les  corps  qui  tombent  en 
pourriture  ou  en  diffblution  ,  les 
fumées  de  toutes  les  efpèces  ,  les 
vapQurs  qui  s'élèvent  des  eaux  de 
la  mer ,  des  fleuves  &  des  maf ais  j 
i  air  emporte  avec  lui  toutes  ces 

matières 
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matières  différentes ,  ou.plutôt  c'eft 
leur  réunion  qui  compole  la  mafTe 
de  1  atmofphère;  elle  eft  donc  char- 
gée de  vapeurs  &  d'exhataifons  de 
toute  efpèce  ,  de  fels  volatils ,  de 
particules  fulfureufes ,  métalliques, 
oitumineufes  ,  oléagineufes  ,  ic 
d'autres  fans  nonlbre  :  l'air  eft  donc 
plein  ,  imprégné  ,  fouillé  ,  fl  Ton 
veut  y  des  émanations  de  tous  les. 
cdrps  j  mais  ces  différentes  matiè- 
res ne  font  pas  répandues  par  éga- 
les portions ,  dans  la  vafte  étendue 
de  1  atmofphère  ,  &  c'eft  cette  di- 
verfité  de  diftribution  qui  caufe  la 
variété  des  températures.  Entroa^ 
dans  quelque  détail. 

L'air  rempli  d'exhalaifons  ani- 
males ,  particulièrement  de  celles 
qui  font  corrompues ,  a  fouvent 
caufé  des  fièvres  peftilentielles.  Les 
exhalaifons  du  corps  humain  font 
fujettes  à  la  corruption  j  l'eau  où 
l'on  s'eft  baigné ,  acquiert  par  le 
féjour  ,  une  odeur  cadavereufe.  Il 
çfl  prouvé  que  moins  de  trois  mil- 
le hommes ,  placés  dans  l'étendue 

Tome  II.  D 
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d'un  arpent  de  terre^y  formeroient 

dans  trente-quatre  jours  ,  par  leur 

feule  tranfpiration ,  une  atmofphè- 

re  d'-envifori  foixante  &  onze  pieds 

de  hauteur ,  laquelle  n'étant  point 

diflîpée  par  les  vents  ,  deviendroit 

peftilentielle  {a).  On  peut  trouver 

dans  cette  fpcculation  la  caufe  de 

la    continuité  ,  &  de  lopiniârreté 

des  maladies  conragieufes  dans  les 

vittes   confidérablement  peuplées , 

Se  de  gens  qui  forrent  peu,  dans 

les  prifons  trop  remplies  ,  &  dans 

les  grands  hôpitaux. 

Quel  doi&  donc  être  l'état  de 
l'atmofphère  des  lieux  oùu^l  y  a 
autant  de  monde  raffemblé  qu'aux 
fpeftacles  ?  elle  s'y  remplit  en  peu 
de  temps  d'exhalaifons  animales  > 
toujours  dangereufes  par  la  prompte 
corruption  dont  elles  fonj  fufcep 
tibles  5  quand  même  elles  ne  for- 
tiroient  que  d'individus  fort  fains, 


(a)  Didbionnaire  Encyclopédique»  art. 


3: 


de  VAir  ^  des  Météores,  j^ 

S^   d'autant  plus   abondantes   que 

les  paffions  quelles  qu'elles  foient , 

excitent  une  fermentation  plus  fen- 

fible  daiis  Ip  fang  &  les  humeurs , 

&  dès-lors  une  plus  grande  diflî- 

patmn   de  matières  atténuées  qui 

le  répandent  dans   l'air  :  de  forte 

qu'après  une  heure ,  on  eft  pref- 

ue  aflTuré  de  ne  refpirer  plus  que 

es  exhalaifons  humaines;  on  ad- 

mec  dans  fes  poumons  un  air  in- 

feâé  forti  de  mille  poitrines ,  la 

plupart  fétides  &  corrompues,.  Se 

chargé  de  tous  les  corpufcules  qu'il 

en  a  enlevés. 

Cependant  on  eft  perfuadé  com- 
bien il  eft  important  que  l'air  que 
Ton  refpire  foit  pur  &  exempt  au- 
tant qu'il  eft  poffible  de  tout  mc-r 
lange  de  matières  nuifibles;  oneft 
parrenu  à  faciliter  fon  renouvelle-^ 
ment  &  fon  cours  ;  à  le  rendre 
par  ce  moyen  plus  falubre  dans  les 
lalles  des  hôpitaux ,  dont  l'air  eft 
prefque  toujours  mêlé  de  vapeurs 
infedes ,  qui  s'exhalent  des  corps 
des  malades ,  de  leurs  exaéti^ehs,^ 
Dij 
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des  remèdes  mêmes  qu'on  eft  obli- 
;é  de  leur  ajppliquer.  On  a  pris 
es  mêmes  précautions  pour  les 
vaiffeaux  ,  dans  lefquçls  les  exha- 
laifons  qui  s'échapjpent  fans  cefle , 
des  vivres  &  de  la  tranfpiration 
des  hommes  &  des  animaux  ,  join- 
tes à  une  humidité  continuelle  , 
produifent  des  efFets  à  peu  près 
lemblables  à  ceux  contre  lefquels 
on  fe  précautionne  dans  les  hôpi- 
taux. De  vrais  philofophes  ani- 
més, du  zèle  le  plus  reipeâable 
pour  lé  bien  général  de  1  num^ir- 
lé ,  ont  porté  leurs  premiers  foins 
fur  les  états  où  les  hommes  avoient 
le  plus  befoin  de  refpirer  un  air 
pur  ,  propre  à  contribuer  par  fon 
aftion  ,  à  la  confervation  de  leuif 
fanté  ou  à  fon  rétabliffèment  ^  fur 
cette  foule  de  malheureux  que  la 
charité  publique  reçoit  dans  les 
hôpitaux  5  &  que  la  maladie  rend 
plus  fufceptibles  de  toutes  les  im- 
preffions  extérieures  5  fur  cette  mul- 
titude de  navigateurs  de  tout  état , 
qui  >  renfermes  dans  un    luvire 
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pendant  le  cours  d'une  longue  tra- 
verfée  ,  n'ont  d'autre  fcjour  que 
fes  entreponts,  &  même  font  fou- 
vent  obligés  à  des  travaux  péni- 
bles ,  dans  les  différentes  parties 
du  fond  de  cale ,  qui  ne  reçoivent 
que  très-  peu  d'air  extérieur ,  & 
que  l'humide  ambiant  contribue  à 
rendre  immobile  &  ftagnant.  Us 
ont  jeu  les  mêmes  attentions  pour 
ceux  qui  font  deftinés  à  vivre  dans 
les  mines ,  ils  ont  imaginé  diffé- 
rens  ventilateurs  qui  ratraîchiffent 
l'air,  l'agitent,  le  renouvellent  > 
lé  purifient ,  Se  dont  les  effets  fa- 
lataires  prolongent  les  jours  d'une 
claffe  d'hommes  laborieux  &  fort 
utiles  à  la  fociété  (a).  On  n'a  pas 
encore  pris  les  mêmes  précautions 
pour  les  falles  des  fpeftacles  j  peut- 
être  nuiroient-elles  à  leur  perfec- 
tion ,  &  dans  cette  crainte  on  pré- 
fère de  facrifier  fa  fanté  à  fon  plai- 


(a)  Vqyei  les  Mémoires  de  TAcadémie 
des  Sciences ,  année  1 74S  ^  p.  24. 
D  iij 
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fir.   Le  peu  de  temps  que  Ton  y 

f^aflTe   raflTure  iur   les   dangers  que 
'on  y  court.  Il  faut  convenir  qu'ils 
ne  font  pas  égaux  pour  tous  j  mais 
il  y  a  des  circonftances ,  telles  que 
les  commencepiens  des  épidémies, 
où  la  chaleur  qui  s'y  établit  infen- 
jÇblenient ,  portée  à  un  haut  degré , 
peut   contribuer  à  k  propagation 
du  mal ,  même  à  l'établir  dans  des 
corps  qui  n'y  avoient  qu'une  dif- 
pofition  très-légère ,  mais  qui  s'ac- 
croît tout  d'un  coup  dans  un  air 
qui  fournit  une  température  &  des 
matières  favorables  à  £bn  dévelopr- 
pement  j  car  plus  l'air  eft  échauffé ,    . 
plus  promptement  il  réduit  les  fub-- 
ftances  anunales  à  un  état  dev  pu- 
tféfadion  $,  fie  quand  il  ne  feroit 
pas  infeéké  par  tant  de  caufes  étran- 
gèr:es ,  fa  chaleur  feule  le  rendroit 
txès-nuifibfe  aux  poumons.  On  fçait 
par  expérience  que    lotfque    l'air 
extérieur  eftde  plufieurs  degrés  plus 
chaud  que  k  fubftance  du  poumon , 
il  faut  néceflàice^mcnt   qu'il  cor-   . 
rompe  &  détjruife  enâo^les  folides 
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&  les  fluides,  Ceft  la  caufe  prin- 
cipale des  fièvres  &  des  autres  ma-» 
ladies  dont  font  attaqués  la  plu- 
part des  Européens  qui  arrivent 
pour  la  première  fois  dans  les  pays 
fitués  fous  la  ligne  ;  plus  leur  tem- 
pérature eft  chaude,  plus  ils  en 
ipnt  incommodés,  jufqu  à  ce  qu'ils 
fe  foient  habitués  '  au  degré  de 
chaleur  dominant  y  isLtks  quoi  ili; 
périfTent ,  parce  qu'en  général  per- 
fonne  ne  peut  vivre  dans  un  air 
dont  la  chaleur  l'emporte  fur  celte 
du  corps.  Ceft  pourquoi  les  ré-r 
gîons  fîruées  entre  les  tropiques  5 
dont  la  difpoficion  de  lair  pour 
quelque  caule  particulière ,  appro- 
che le  plus  de  celle  dies  zonesi  tem- 
pérées ,  font  celles  où  les  colonies 
fe  font  multipliées  avec  plus  de 
fuccès  ,  ainfi  que  nous  l'avons  rap- 
porté plus  haut. 

Si  le  fol  eft  marécageux ,  s'il  eft 
rempli  de  corps  putrides  &  in- 
fefts  ,  l'air  immédiat  fera  chargé 
d'effluences  de  la  même  qualité  j 
fon  plus  ou  moins  de  falubrité 
Div 
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dépend  beaucoup  de  la  difpofition 
même  accidentelle  du  fol.  Outre 
cela  les  vents  le  changent  encore 
de  différentes  manières ,  foit  en 
purifiant  fa  maffe ,  en  emportant 
au  loin  les  exhalaifons  daneereu- 
{ts  dont  elle  eft  chargée  ,  toit  aa 
contraire  en  la  corrompant  par  le 
mélange  des  miafmes  infeftés  qu'ils 
y  font  paffer  d  une  autre  région 
ibuvent  éloignée.  Ceft  ainfi  que 
l'air  de  Florence  &  de  fes  envi- 
rons devient  très- dangereux  dans 
les  mois  de  Décembre  &  de  Jan- 
vier ,  fi  les  vents  du  midi  ou  du 
couchant ,  régnent  pendant  cette 
faifon  &  contribuent  à  la  conden- 
fation  de  lair ,  par  la  quantité  de 
matières  fulfureufes  qu'ils  y  amè- 
nent ,  &  à  la  durée  des  brouil- 
lards obfcurs  &  fétides ,  formés  par 
les  vapeurs  épaifles  qui  s'élèvent 
du  fol  même,  Ç'eft  à  cette  intem- 
périe que  Ton  attribue  les  fréquen- 
tes apoplexies  dont  meurent  dans 
cette  faifon ,  les  gens  de  tout  âge 
&  de  tout  état  9  &  qui  ne  fe  &ic 
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point  fencir  dans  les  montagnes  j 
au  lieu  que  fi  le  vent  du  nord» 
fouffle  conftamment  ,  le  ciel  eft- 
ferein ,  Tair  eft  pur  ,  &  peu  de 
perfonnes  font  les  viâimes  de  ces 
accidens  funeftes  ,  oui  font  plus 
communs  dans  la  ville  de  dans  les 
lieux  bas  8c  marécageux  que  dans 
les  terrains  fecs  &  cleyés. 

Si  l'air  eft  trop  humide  quand 
il  ne  feroit  pas  chargé  d'ailleurs 
d'exhalaiibns  nuifibles ,  il  établie 
dans  les  fibres  des  animaux  &  de^ 
végétaux  un  relâchement  fenfible  >« 
qui  les  afToiblit  autant  qu'il  dir- 
minue  le  refibrt  de  l'air.  L'eau  quf 
s'infinue  dans  lea  pores  des  corps  »: 
augmente  leurs  dimenfiqns  y  mai$| 
les  rend  plus  foibles  :  un  nageur 
qui  jrefte  quelque  temps  dans  l'eau 
eft  plus  abattu  par  le  relâchement 
de  fes  fibres  que  p^t  la  violence? 
de  fon  exercice.  Dans  quelques-unes^ 
de  nos  i  provinces  v  fitiiéôsyans  àsà 
terrains  bas  &  humides ,  les  hoïifct» 
mes  font  foibles  &  ne  vivent  pai^ 
long-^temp^  i  les  animaux,  quoique! 

Dv 
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d'une  taille  plus  grande  que  ceux 
de  la  montagne ,  ne  font  pas  à  beau- 
coup près  ,  auffi  vigoureux  ;  ce  que 
l'on  peut  attribuer  encore  à  la  qua- 
lité de  leurs  alimens ,  qui  formés 
&  nourris  dans  une  terre  toujours  ' 
détrempée  par  une  humidité  fur- 
abondante  ,  ne  fourmflTent  pas  des 
fucs  auffi  parfaits ,  que  les  denrées 
qui  croiuent  dans  des  pays  plus 
fecs  ,  qui  en  général  portent  des 
hommes  8c  des  animaux  plus  forts 
&  plus  laborieux.  Quand  mètne 
ces  qualités  de  féchereffe  &  d'hu- 
midité ne  feroient  qu'accidentel- 
les y  on  ne  fçauroit  nier  qu'elles 
ne-  produififfent  de  grands  chan- 
gemens  dans  l'atmofphère ,  &  d'au- 
tant plus  fenfibles  &  plus  prompts 
que  le  climat  eft  plus  chaud.  A 
San-Jago  y  la  plus  grande  des  ifles 
da  Cap-Verd  ,on  ne  peutconfer- 
ver  des  confitures  qu'en  les  expo- 
ùait  pendant  le  jour  au  foleil ,  pour 
en  ÊiHre  exhaler  l'humidité  qu'elles  » 
(Utc  contraétées  pendant  la  nuit  y 
ÊMQsquoi  elleS' feroient  biem6rgâ-* 
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tces.  Ces  viciflîtudes  continuelles 
de  fccherefle  &  d'hinnidité ,  y  ren- 
dent l'air  très-mal-fain ,  parce  qu'il 
pafTe  continuellement  d'une  extré- 
mité a  l'autre. 

Une  température  égale , mais  tou-. 
jours  humide,  ne  peut  qu  être  ma^l-. 
faine  &  contribuera  la  deftruâion 
des  corps  qui  paroiflent  le  moins 
expofés  aux  fuites  de  fon  adion» 
L'habitude  fait  que  les  animaux, 
accoutumés  à  y  vivre  ,  fembient 
ji'en  pas  fouffrir  ;  mais  on  doit  être 
a/Ture  du  contraire  par  r4tération 
qa'éptouvent  les  corps  en  apparen- 
ce ,  les  plus  infènfibles  aux  viciflî- 
tudes de  l'air.  Au  village  de  l'Ef- 
pérou  ,  fitué  fur  la  montagne  du 
nième  nom  ,  dans  les  Pyrénées  ,  le 
bois,  de  hêtre  employé  à  la  conf- 
truftion  àts  maifpns ,  eft  fi  fujet 
aux  vers  »;lorfqu'ilrefte  fur  la  mon- 
tagne 5  que  les  poutres  &  les  au- 
tres bois  de  charpente  ne  durent 
pas  pltts  de  vingt  ans ,  &  quelqiie- 
tbis  font.rout-à-fait  vermoulus  en 
moins  de  di^;  à  deux  lieues  de  14> . 
D  vj 
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ce  même  bois  dure  des  fiècles.  De 
ce  fait  5  on  peut  conclure  que  la 
température  de  l'air  ,  fur  le  haut 
de  la  montagne  expofé  prefque 
toute  Tannée  à  l'humidité  ,  à  la 
neige  &  à  la  pluie ,  favorife  étran- . 
gement  la  multiplication .  des  iri- 
feûes  qui  rongent  ce  bois  ,  &  hii 
donne  uhe  qualité  qui  le  leur  rend 
plus  agréable  {a). 

§.  VL 

A3ion  delà  chaleur  &  du  froide 
fur  VAir.  > 

En  général  la  chaleur  caufe  beau- 
coup plus  d'intempéries  &  d'ejF- 
pèces  différentes  que  le  froid  ;  .c*eft 
pour  cela  que  tout  ce  qui  produit  ' 
du  changement  dans  le  degré  de 
chaleur  de  l'atmofphère  eii -apporte' 


(a)  Voye\  les  Mémoires  de  1* Académie. 
des  Sciences ,  année  175^»  pag.  z6.  ' 
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auffi  dan^  la  modification  de  la 
matière  de  l'air.  Les  fais ,  les  fou- 
fres ,  &  les  autres  fubftances  qui 
y  font  difperfées  ,  font  maintenues 

£r  le  chaud  >  dans  un  état  de  flui* 
té,  qui  fait  qu'étant  mêlées  en- 
femble  ,  elles  agiffent  conjointe- 
ment Se  avec  plus  d'effet.  Plus  ces 
parties  font  gralTes  &  glutineufes , 
plus  elles  confervent  leur  chaleur , 
plus   leur  aâion  efl:  incommode  : 
on  eft  fuffoqué  par  un  air  impré- 
gné de  la  vapeur  d'un  grand  noih- 
bre  de  chandelles  ,  ou    de    celle 
des   graifTes    brûlées  ,    parce   que 
quand  l'huile* eft  diflToute  dans  l'air, 
les   particules  auxquelles   elle  eft 
attachée  ,  n'admettent  plus  de  mo- 
lécules purement  aqueufes  ,  &  di- 
minuent d'autant  la  fluidité  de  Tat- 
mofphère.  C'eft  ce  qui  fait  encore 
qu'après  que  l'on  a  refpiré  long- 
temps dans  une  même  chambre , 
l'air  change  de  qualité  au  point  que 
la  refpiration  y  devient  pénible  , . 
&  que  Ton  eft  contraint  de  le  re- 
nouvellet ,  parce  que  la  traufpir^-.; 
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tion  l'ayant  chargé  d'un*  multitu-  : 
de  de  particules  graffes  ,    tenaces' 
&  pefantes,  fur  lefquelles  la  quan- 
tité d'eau   néceflaire  à  Tentretien 
de  la  falubrité  de  l'air  ,  n'a  plus 
de  prife,  on  éprouve  qu'il  devient 
d'autant  plus  épais  &  plus  pefant» 
^ùe  l'acceffibn  de  ces  matières  hé- 
térogènes a  plus  diminué  fa  Icgè^' 
reté  fpécifiquç  &  fon  élaftîcité.  Il 
perd  toute  cette  fraîcheur  fàlûtàirè* 
dont  on  fent  contimiellement  là' 
néceffité ,  parce  qu'il  faut  qu'àcKa-^ 
que  inftant  les  poumons  puiflent* 
fe  décharger  d'une  certaine  quan- 
tité de  vapeurs  humides  &  échauf-^ 
fées  ,  pour  en  recevoir  autant  de 
fraîches  :  or  l'air  étant  furchargé 
de  matières  expeftoréés ,  chaudes 
&  fouvent  corrompues  ,   il'  ne  fe^> 
trouve  plus  dtins  le  degré  de  tetn**i 
pérature  où  il  doit  êtrei-rektive-r 
ment  aux  befoinsr  du  poiiifton  i  la 
chaleur  augmentte  ,  le  mouvement 
du  fang  devient  précipité  ,  parce 
qu'au  lieu  de 'cette  douce  fraîcheur> 
qm-i^j^aime  Soin  retie|iit  ddhs-uni- 
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jafte  équilibre  ,  on  ne  tire  plus  de 
lair  qu une  matière  ardente ,  plus 
propre  à  augmenter  l'irritation  qu'à 
diminuer  le  mal-être  où  Ton  fe 
trouve. 

Si  les  colonnes  d'air  font  plus 
ou  moins  hautes ,  s'il  y  a  des  ob- 
ftacles  naturels  à  la  raréfaâion  de 
l'air ,  à  fa  circulation ,  &  à  l'ccou- 
lement  des  vapeurs  &  des  exha- 
laifons  qui  peuvent  fe  raflembler 
en  certains  endroits  ,  &  s'y  con- 
denfer  de  façon  à  devenir  ftagnan- 
tes  &  à  fe  corrompre  par  les  fui- 
tes de  la  fermentation  \  de  telles 
difpofitions  peuvent  répandre  dans 
l'atmofphère  des  qualités  très-nui- 
fibles,  fur -tout  relativement  aux 
lieux  iitués  dans  des  gorges  reflfer- 
rées  de  toutes  parts ,  entre  des  mon- 
tagnes élevées ,  au-deflus  defquel- 
les  les  exhalaifons  locales  s'élèvent 
rarement.  Ne  voit-on  pas  tous  les 
jours  certaines  maladies  peftilen- 
tielles  emporter  tous  les  habitans 
qui  peuplent  un  côté  d'une  mon-' 
tagne,ians',que  ceux  qui  habitent; 
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l'autre  côté  éprouvent  ces  funeftes 
intempéries  ,  qui  font  fentir  leurs 
efFets,  fur-tout  dans  les  lieux  fitués 
à  l'abri  des  vents  du  nord  &  du 
levant  ?  Nous   en  avons  rapporté 

{)lus  d'un  exemple  en  parlant  de 
a  température  des  différentes  ré- 
gions de  la  zone  torride  ,  &  nous 
aurons  encore  plus  d'une  occaiîon 
dans  la  fuite  cle  cette  hiftoire  de 
remarquer  ces  .mêmes  effets  dans 
différentes  contrées  èi^^  autres  par- 
ties du  monde  ,  toujours  produits 
par  les  mêmes  caufes. 

Le  froid  agit  fur  l'air  d'une 
toute  autre  manière  ;  il  ôte  la  flui- 
dité .  &  le  mouvement  aux  matiè- 
res différentes  dont  il  eft  chargé , 
les  fépare  les  unes  des  autres  &  les . 
réduit  en  cryftaux ,  toute  fa  maffe  : 
eft  alors  condenfée  proportionnel- 
lement aux  degrés  du -froid.  Il  con- 
trafte  les  fibres  animales  &  les  flui- 
des auffi  loin  qu'il  les  pénètre;  ce 
dui  eft  démontre  par  les  dimen- 
fions  des  animaux  réellement  plus 
petits  dans  le  fîroid  que  dans  le 
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chaud  \  les  cc^rps  même  les  plus 
durs  y  éprouvent  quelque  contrac- 
tion, ainfï  que  leur  mefure  prife 
en  différentes^  faifons  le  prouve. 
Nous  verrons  ailleurs  que  dans  les 
terres  voifines  des  pôles,  la  Na- 
ture a  pourvu  à  la  confervation  des 
animaux  ,  pat  le  foin  qu'elle  a  pris 
de  les  garantir  à  l'extérieur  de  l'im- 
preflîon  du  froid ,  qui  ne  peut  pas 
pénétrer  jûfqu'au  prmcipe  du  mou- 
vement des  fluides  &  du  fang.  Les 
hommes  qui  habitent  les  mêmes 
régions  ont  une  forte  d'înduftrie 
qui^emplace  en  eux  ce  que  la  Na- 
tiire  accorde  libéralement  aux  ani- 
maux 5  leur  nourriture ,  leurs  occu- 
pations ,  leurs  retraites ,  font  autant 
de  moyens  qu'ils  ont  pour  fe  fouf- 
traire  à  la  rigueur  exceflîve  de  leur 
dimac. 

Mais  quelques  précautions  que 
l'on  prenne  ,  pour  peu  que  Ton 
s^expofe  à  l'air  libre, on  fent  qu'un 
froid  extrême  agit  fur  le  corps  en 
manière  d'aiguillon  \  ce  qui  anhon- 
ce    la  configuration    aduelle   des 
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parties  de  l'air.  Il  produit  d  abord 
un  picotement ,  enfuite   un  léger 
degré  d'inflammation  caufé  par  l'ir- 
ritation qu'il  porte  dans  les  fibres 
&  par  leur  relferrement  :  nous  en 
rapporterons  des  effets  plus  détail- 
lés en   parlant  de  la  température 
des  pays  les  plus  éloignés  de  Té- 
quateur  :  il  n'y  a  que  l'habitude, 
qui  puifTe  permettre  à  quelques, 
nations  peu  nombreufes  d'y  vivre: 
elles  y  naiffent ,  elles  s'y  attachent , 
elles  s'endurcifTent  contre    les  ri* 
gueùrs  du  froid,  &  s'y  habituent- 
fi  bien  qu  elles  ne  pourroient  plus 
vivre  dans  un  climat  plus  doux.    ^ 
Si    l'air    pénétrant    des    zones  ^ 
glaciales    afFede  fi  vivement    les  . 
parties  du  corps  qui  font  ordinai-, 
rement  à  découvert ,  &  dès-lors  les . 
plus  capables  de  réfifter  à  fQn  ac-«. 
tion  5  quel  doit  être  fon  effet  fur 
le  poumon  rempli  d'un  fang  e^p:--  ' 
trêmement  chaud,  &  dont  les  meaaf,.  = 
branes  font  très -minces  !  L'aéiriou  . 
du  froid  fur  ce  vifcère ,  feroit  in-  ! 
fupportable  &  mortelle  ,  fî   l'air 
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chaud  en  écoit  entièrement  chaflc 
par  Texpiration.  Aufïî  voyons  nous 
que  les  navigateurs  habitués  à  la 
ciQUceiir  de  l'air  des  zones  tempé- 
rées ,  ne  peuvent  réfifter  quelque 
temps  à  la  rigueur  de  celui  de  la 
zone  glaciale,  qu'en  le  ramenant  au- 
tant qu'ils  le  peuvent,  à  un  degré 
plus  doux ,  par  les  précautions  qu'ils 

|)rennent  pour  s'échauffer,  &  par 
es  feux  qu'ils  entretiennent  con- 
tinuellement. La  plupart  de  ceux 
que  des  accidens  imprévus  ont  obli- 
gé d'y  refter  plus  qu'ils  li'avoient 
prévu ,  ou  font  morts  prompte - 
ment  de  l'aftion  de  cet  air  gla- 
cial ,  ou  y  ont  contrafté  des  mala- 
dies dont  ils  n'ont  pu  guérir.  Le 
reflerrement  des  fibres  de  la  peau , 
le  fang  &  tous  les  liquides  refroi- 
dis,  &  ralentis  dans  leur  cours, 
arrêtent  les  effets  ordinaires  de  la 
iranfpiration  ,  8c  font  la  fource 
d'une  foule  d'incommodités  inévi- 
tables ,  à  moins  que  la  vigueur  du 
tempérament  ,  fécondée  par  tous 
les  fecours  qu'une  prévoyance  in- 
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duftrieufe  peut  procurer ,  ne  les 
mette  audefTus  des  périls  auxquels 
ils  font  expofés:  mais  prefque  tous 
font  attaques  du  fcorbut ,  avec  les 
plus  terribles  fymptdmes ,  produits 
par  l'irritation  &:  Tinflammatioii 
des  parties  refTerrées  pat  le  froide 
G'eft  la  maladie  des  pays  fepten- 
trionaux ,  comme  on  peut  le  voir 
par  les  journaux  des  HoUandois  & 
des  autres  navigateurs  qui  ont  paffê 
l'hiver  dans  le  Groenland ,  la  nou- 
velle Zemble  ,  ou  quelque  autre 
région  auflî  froide  &  auflî  humi- 
de.' Au  bout  d'un  certain  temps 
lotfqile  le  mal  étoit  à  fon  plus  haut 
point  5  leurs  corps  fe  couvroient 
de  veffies ,  &  devenoient  tout  ul- 
cérés ;  ce  qui  leur  ânnonçoit  la  fin 
prochaine  de  leur  vie  &  de  leurs 
maux. 

Quand  lei  effets  du  froid  ne  fe 
portent  pas  au  dehors  d'une  ma- 
nière auflî  fenfible  ,  ils  n'agifleht 
F  as  avec  moins  de  violence  fur 
intérieur  de  la  machine  ,  fur  les 
efprits  animaux^  fur  le  fluide  vital 
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reflerré  dans  les  vaiflTeaux  qull  ar- 
rofe  &  qu'il  vivifie ,  au  point  de 
changer  entièrement  le  tempéra- 
ment habituel  &  le  caradère  de 
certaines  perfpnnes.  Voici  ce  que 
rapporte  a  ce  fujet ,  M.  TAbbé 
DuDos  ,  dans  fes  réflexions  fur  la 
Poéfîe  &  la  Peinture  {a). 

»  Le  grand  froid  glace  Timagi- 
»  nation  d'une  infinité  de  perfon- 
»  nés  ,  {\qs  Lapons ,  les  Groenlàn*» 
»  diens  ,  les  habitans  de  la  Nou' 
»  velle-  Zemble  ,  les  Efquimaux  y 
»  &  tous  les  peuples  des  zones  gla<- 
9i  ciales  ,  n'en  ont  jamais  connu  les 
»  agrémens  ni  les  écarts)  il  en  eft 
»  d'autres  dont  il  change,  abfolu- 
»  ment  l'humeur  ,  hommes  doux 
»bc  débonnaires  dans  les  autres 
»  iaifons  ,  ils  deviennent  prefaue 
»  féroces  durant  les  fortes  gelées. 
»  Je  n'alléguerai  qu'un  exemple  > 
*mzï$  ce  fera  celui  d'un  roi  dç 


(a)Secende  partie,  (edioa  14 ,  cou;  i» 
Parîx^iyip.      «  •      • 


/ 
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«  France,de  Henri  IIL  M.  de  Thou, 
»  dont  je  ne  ferai  que  traduire  le 
»  récit  ,  étoit  un  homme  revêtu 
3>  d'une  grande  dignité ,  qui  don- 
»  noit  au  public  l'hiftoire  d'un  prih- 
>y  ce,  mort  depuis  un  petit  nom-\ 
>j  bre  d'années  ,  &  dont  il  avoit 
»  approché  avec  familiarité  (A)  >>. 

5>  Dès  que  Henri  III  eut  com- 
9>  mencé  à  vivre  de  régime ,  on  le 
»  vit  rarement  malade  ;  il  efïuyoit 
»  feulement  durant  les  grands 
»  froids  ,  quelques  accès  de  mé- 
j>  lancolie  ,  dont  fes  domeftiqùes 
>j  s'appercevoient  ,  parce  qu'ils  le 
»  trouvoient  alors  fâcheux  8c  diffi- 
>>  çile  à  fervir  ,  au  lieu  que  dan« 
M  les  autres  temps ,  ce  prince  étoit 
w  toujours  un  maître  indulgent  & 
»  d-ébonnaire.  On  le  voyoit  donc 


(a) Voyex i'Hiftoirc de  M.  dcThoùi  1. 1 «^ 
liv.  p5,  pag.  679  ,  in-é^^,  La  traduâion 
dç  l'Abbé  dçsf pntaines  ^  afibciés ,  diffère 
en  queloae  chofedecelle  de  l'Abbé  Oubos» 
poucicftyle-fiâiltemeiit,  &  non  pour  les 
faits,  9       ■ 
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M  dcTOUcé  de  fes  plaifirs  durant  les 
«  geiees ,  il  dormoic  peu  &  fe  le- 
>>  voit   de   meilleure    heure    qu'à 
»  fon  ordinaire  ,  il  travailloit  lans 
ti  relâche  ,  &  il  décidoit  des  af- 
»  faires  en   liomme  qui  fe  laifFe 
»  dominer  à  une  humeur  auftère. 
»  C'étoit  alors  que  ce  prince  vou- 
>9  loit  réformer  tous  les  abus  ,  & 
.  3>  fatiguoit   fon  chancelier  &  fes 
»  quatre  fecrétaires  d  état ,  à  force 
»  de  les  faire  écrire.  Le  chancelier 
j9  de  Chiverni ,  attaché  auprès  du 
3»  roi  dont  je  parle ,  dès  l'enfance 
»  de  ce  prince ,  s'étoir  apperçu  de 
»  l'altération  que  le  froid  caufoit 
>î  dans  fon  tempérament*  Je  me 
»  fouviens   d'une   confidence   que 
»  ce  magiftrat  me  fit  à  ce  fujet , 
»  lorfque  je  pàflTai  par  Efclimont , 
»un  château  qu'il  avoit  dans  le 
»  pays  Chartrain ,  pour  me  rendre 
»  a  Blois  où  la  cour  étoit  alors»  Le 
»  chancelier  me  prédit  donc  dans 
»  la   converfation  ,  peu  de  jours 
»  avant   que   Meflîeurs  de   Guife 
svfulTent  tués  ,  que  fi  le  duc  de 
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>3  Giiife  continuoit  à  faire  de  la 
))  peine  au  roi  pendant  le  temps 
»>  qu'il  faifoit ,  ce  prince  le  feroïc 
«  expédier  entre  quatre  murailles  , 
sî  fans  forme  de  procès  :  Tefprit 
»  du  roi ,  ajouta-t-il ,  s'irrite  raci- 
»  lement  durant  une  gelée  telle 
»>  que  celle  que  nous  efluyons ,  ce 
»  temps  le  rend  prefque  furieux  «• 

«  Le   duc  de  Guile  fut  tué   i 

•)  Blois  la  furveille  de  Noël  (1588) 

n  5c  peu  de  jours  après  la  conver- 

«>  fation  du  chancelier  de  Chitrerni 

,  99  6c  dvL  préfîdent  de  Thou  ». 

«  Comme  les  qualités  de  Pair 
»>  que  nous  appelions  permanen- 
»j  tes ,  doivent  avoir  plus  de  pou- 
»  voir  fur  nous  que  fes  viciuîtu- 
»  des ,  il  doit  arriver  des  chanee- 
»  mens  plus  fenfibles  &  plus  du- 
99  râbles  dans  notre  machine ,  lor£- 
9J  que  ces  qualités  s'altèrent ,  que 
»  ne  font  les  changemens  caufcs 
»>  par  les  vixriffitudes  de  l'air.  Auifi 
«  ces  altérations  produifent  quel- 
«  quefois  des  maladies  épidémt- 
»  ques ,  qui  tuent  en  trois  mois  (ix 

99  mille 
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»  mille  perfonnes  ,  dans  une  ville 
»  où  il  n'en  meurt  que  deux  mille 
n  dans  les  années  communes  <«. 

Je  n'ai  rien  changé  à  ce  récit ,  ' 
il  eft  jufte,  fift^ple  8c  lumineux, 
conforme  aux  obfervations  les  plus 
exaâes.  Il  nous  apprend  combien 
il  eft  dangereux  de  céder  fans  ré- 
fiftance  aux  effets  que  produiient 
les  variations  de  l'air  fur  le  tem- 
pérament Se  les  mœurs ,  &  com- 
bien il  eft  important  de  s'oppofer 
de  bonne  heure  à  leurs  fuites ,  qui 

Eeuvent  occafionner  des  malheurs 
orribles. 

Un  froid  extrême  n*agit  pas  avec 
moins  de  violence  fur  quantité 
d'autres  corps.  On  fçait  avec  quelle 
force  l'eau  en  fe  glaçant  briie  les 
Vaiiïeaux  où  elle  eft  renfermée.  La 
caufe  en  eft  que  fa  matière  fubtile 
ou  le  principe  de  l'élafticité  de  l'air 
&  de  fa  fluidité  ,  ne  fe  trouvant 
pas  propre  à  fe  lier  avec  les  par- 
ticules tes  plus  folides  de  l'eau  » 
de  la  même  manière  qu'elles  s'u- 
nifient entr'elles,  elle  fait  effort 
Tom.IL  E 
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f)our  fe  dégager  &  fe  mettre  au 
arge.  Par  la  même  raifon  le  ver- 
glas fait  fendre  les  arbres  :  lorfque 
le  froid  a  pénétré  jufqu'à  Tinté- 
rieur  d'un  arbre  faifi  par  la  ge- 
lée ,  la  matière  aérienne  qui  fe 
trouve  alors  comprimée  par  la  con- 
denfation  du  fluide  avec  lequel 
elle  circuloir  ,  cherchant  à  repren- 
dre fon  extenfion ,  &  ne  trouvant 
point  d'iiïue  au  dehors ,  elle  fait 
néceffairement  éclater  la  fubftance 
même  de  l'arbre ,  où  elle  trouve 
moins  de  réfîftance  que  dans  le 
folide  enduit  de  glace  ,  dont  fa 
furface  eft  entourée.  Ce  qui  eft  fi 
fenfible  fur  les  arbres  ,  caufe  à  plus 
forte  raifon  le  même  effet  fur  des 
végétaux  plus  tendres  &  moins  ca- 
pables de  réfifter^  l'effort  du  fluide 
éthérée ,  pouffé  au  dehors  par  une 
condenGition  extraordinaire  des 
corps  dans  lefquels  il  fe  trouve 
renferme. 

Les  froids  les  plus  vifs  qui  oc- 
cafionoent  les  vraies  gelées  de  l'hi- 
ver ont  rarement  les  conditions 
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néceflkires  pour  faire  tant  de  ra- 
vages ,  ou  des  ravages  fi  marques 
en  grand.  La  retraite  du  foleil , 
le  refroidiflTetnent  graduel  des  ter- 
res ,  les  premières  gelées  qui  ar- 
rêtent ou  diminuent  beaucoup  les 
émanations  du  fluide  ignée  terref- 
tre;  toutes  ces  caufes  combinées, 
relTerrent  les  pores  des  corps ,  con- 
centrent le  fluide  vital  qui  les  ani- 
me &  les  difpofe  à  réfifter  aux  at- 
taques  du  froid }  c'efl:  par  ce  moyen 
que  les  arbfes  des  régions  les  plus 
glaciales  fe  coafervent  &  durent 
tort  long-temps ,  Se  même  que  les 

K'  intes  annuelles  ne  périflent  point, 
s  gelées  du  printemps  moins  for- 
tes en  elles-mêmes ,  lont  fréquem- 
ment en  état  par  des  circonftances 
particulières  ae  faire  beaucoup  de 
maU  Souvent  dès  le  mois  de  F é- 
yrier ,  la  température  de  l'air  s'ar 
doucit ,  la  terre  lentement  abreu- 
vée par  la  fonte  dj^s  neiges  dont 
elle  avoit  été  couverte ,  s'ouvre  & 
donne  paiTage  aux  exhalaifons  les 
plus  fuDtiles ,  &  dès- lors  les  plus 

Ei; 
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capables  de  rétablir  le  mouvement 
&  ta  chaleur  dans  ratmofpkèrç.  Si 
dans  cette  faifon  l'air  eft  fec  &  lé 
ciel  ferein  ,  fi  le  fdleil  fe  fait  fen- 
tir  quelques  jours  de  fuite  ,  on 
^pit  les  plantes  fe  développer  & 
croître  promptement  :  la  végéta- 
tion fe  ranime ,  oh  jouit  des  dou- 
ceurs d'un  printemps  anticipé  j  mais 
qu'on  les  paie  cher  dans  nos  cli- 
mats où  la  température  eft  fi  va- 
riable. .Après  les  froids  exceflSfs  de 
la  fin  de  Décembre  &  des  pre-. 
miers  jours  ié  Janvier  I7<>8,  la  ri- 
gueut  du  froid  s'adoucit  infenfi- 
blement ,  oti  eut  des  pluies ,  de  la 
neige ,  des  gelées  peu  fortes ,  jut 
qu'au  I  o  Février  iuivant ,  que  les 
vents  fe  déçidcrerit  aii'fudj  &  fu- 
rent à' peu  près  lès  mêmes  pendant 
tont  le.ref^è  du  mois,  La  tempé- 
rature étoit  alors  délicieufe  pour 
la  faifon  ,  l'air  étqit  plus  chaud 

âue  froid  ,  une  verdure  agréable  , 
éja  répandue  par  la  campagne  , 
ànnonçpit  une,  récolte  abondante , 
les  arbres  étoient  prêts  i  fe  conwvit 
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de  fleurs  &  de  feuilles ,  quand  le 
vent  du  nord  ramena  le  5  de  Mars^ 
un  froid  piquant  &  une  gelée  très-î 
force  ,  qui  dura  huit  jouçs  entiers  ^ 
&  fit  un  ravage  étonnant ,  fur-tout 
dans  les  terres  baffes  &  humides, 
où  la  végétation  étoit  plus  ^yà^l^ 
^éej  des  provinces  entières  perdirent 
toute  efpérance  de  récolte,  taifclis 
que  lès  froids  exttêmfes  du  foft  dft 
rhiyer  ne  leur  avoieût  -,  caujfe  au- 
cun domtnage.  .  . 
•  Oeft  doncdeTaiSkion  immédiate 
de  l'air  que  procèdent  les  cltapge- 
piens,  raltération  &  la  çptruption 
même  qui  arrivent  da.Ha  les:fupE^anr 
ces.  Le$  corps  durs  &  'da^t^fe^  v  les 
métaux,  &  fingulièreniçnt  l'or,  ne 
font  durables  &  incorruptibles  ^^e 
parce  que  Tair  ne  fçauroit  leSî  péné- 
trer ;  il  n'eft  pas  douteux  qu^  Jans 
une  atmofphère  dont  la  t€fna|)éra- 
ture  feroit  toujours  égale,  dans  ur^ 
jufte  milieu  entre  la  fécher^flj^  &: 
l'humidité,  les  fubftances  n^^du- 
raffent  beaucoup  plus  long-temps. 
Ou  en  a  des  preuves  par  le  peu  de 
£  iij 
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éhangement  qui  arrive  aux  monu- 
mehs  quelconques  ,  ficiiés  dansées 
hautes  régions  où  l'état  de  Tair  eft 
tôûjoffts  ^  peu  près  ép\  j  o«  y  af 
ftttofuvë  <les  hi>ms  écrits ,  des  figu- 
fes  <>u  àQs  lettres  tracées  fur  le 
fàîbfe  ou  dans  la  pouflîère ,  que  Toii 
à  ktes-  bien-diftinékément  j  aprèà^ 
fXufèQ  ^oaràtîté  ails  récriture  h'é- 
ft^it  pôiiH?  «altérée  ,  &  lès  figiHtes^ 
étoiâû/î'èiitîêpés.  Lès  peiiïtuiéàr  tî^ 
rées  des  ruines  d'Hetcttlariitih  ,  6c 
^ui  Yojbt  fi  'bien  cohftrvées  ,  les 
végér*,nx  quoique  dèfKchés ,  ^jut 
éhr-^âtrdé  leur  forme  extérieure  > 
n^atiroient  pas  duré  deux  fièclei 
éxpofés'aiH  grand  air*  fans  être  en-* 
tièfemenc  «traits  ,  8t  ils  fe  font 
inaintfenus  pendant  dix-fept  fiècles 
daiîs^les  entrailles  de  la  .terre  , 
malgcê  la  grande  révolution  qui 
fditfa  4a  ville,  &:  le  mélange  ex- 
ftêm!é'-de  fécftetelïe  &*  d'humidité 
qui  •l'àccompignà;  Ces  premiers 
acçicfefis  titièf^  rois  pa(fésy-lès  nia- 
tières  qui  couvrirent  les  mâifons 
ayant  acquis  une  folidité  parfaite-. 
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l*air  extérieur  n'eut  plus  â'zSAon 
fur  ces  monumens  du  g<^  8c  et 
génie.  Quelque  foin  que  l'on  |>rén<- 
ne  par  les  ordres  &  iou$  les  yeux 
d'un  monarque  piiiâPaAt  fk)ur  les 
conferver  dans  une  teittpérature  très- 
favorable,  il  n'eftpas  à  croire  qu'ils 
durent  auffi  lohg*tef<^s  dans  l'é- 
tat où  ils  font  aftuellement ,  qu'ils 
x>nt  duré  dans  le  fein  de  la  tette. 
En  général  les  monumens  de 
l'induftrie  &  de  la  vanité  des  hom- 
mes ,  ne  fe  confervent  que  dans 
les  zones  tempérées  qui  approchent 
plus  du  chaud. que  du  Froid;  oh 
en  eft  convaincu  par  tous  les  ref- 
tes  d'antiquité  que  l'on  admite  en- 
core dans  l'Italie  rtiétidïorrale ,  dans 
la  Grèce  &  dans  l'É^pte,  La  cu- 

[ûdité  des  hommes ,  rigtiôrancè  & 
a  barbarie  leur  ont  été  plus  fu* 
nettes  que  les  intempéries  de  l'air  j 
mais  dans  les  régions  feptentrio- 
nales ,  la  rigueur  du  froid  ,  TiiW- 
pétuofité  des  vents  ,  les  terrible 
eflFets  de  la  gelée  détruifent  promp- 
tement  les  rochers  même  les  plus 
E  iv 
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folides.  Si  ces  mafles  énormes  >  ces 
pyramides  qui  fubfîftenc  depuis  tant 
-de  fîècles  dans  Tair  doux  &  tem- 
péré de  l'Egypte  ,  euflent  été  éle- 
vées dans  la  Laponie  où  le  Groen- 
land ,  il  n'en  refteroit  aucun  vef' 
tige. 

§.  VIL 

Obfcrvations  fur  la  caufc  de  la 
couleur  des  nègres. 

Un  phénomène  remarquable. de 
l'aftion  de  l'air ,  de  la  cnaleur  du 
foUil ,  &  de  la  qualité  des  €xha-' 
laifons  dont  l'atmofphère  eft  char- 
gée j  c'eft  la  couleur  de  tous  les 
euples  <jui  habitent  cette  large  ' 
ande  qui  ceint  le  globe  d'orient  en 
occident,  &  que  l'on  appelle  la  zone 
torride.  Ils  font  tout  noirs  ou  ba- 
fannés  ,  malgré  les  interruptions 
que  la  mer  met  entr'eux.  La  cou- 
leur noire  n'a  aucun  principe  in- 
trinfeque  dans  le  fang  de  ces  na- 
tions y  dans  le  tiiTu  des  fibres  ^  dans 


I 


dcVAir&dcs  Mitiorts.  105. 

les  glandes  ou  lés  houpçs  neiveor. 
(es  ,  non  plus  que  dans  lé  réfeau 
vafculaire ,  &  encore  moins  dans 
répiderme ,  auquel  elle  eft  tout-à-^ 
fait  étrangère.  Le  ferein  &  l'ardeur 
du  foleil ,  la  température  de  Tat- 
mofphère  &  la  force  des  exhalai- 
fonsquis'y  répandent,  caufent  cette 
diverfité  extérieure  que  l'on  remar- 
que dans  tous  les  habitans  de  la 
zone  torride.    Les    Sarrafms  ,   les 
Maures  &  les  Arabes ,  qui ,  dans 
le  fepcième  fiècle ,  envahirent  l'A- 
frique occidentale  &  j  fixèrent  leur 
demeuré  ,   étoient  blancs  ,  bafan- 
nés  ou  jaunes ,  &  après  quelques 
vénérations  ils  changèrent  de  cou- 
leur ,  &  devinrent  auflî  noirs  que 
les  anciens  habitans  ;  comme  ceux 
qui  iirent  la  conquête  des  royau- 
mes^  de  Maroc ,  de  Salé  ,  de  Taf- 
filet ,  &  ^fuiçe  de  l'Efpagne^  pri- 
rent   &c    conferverent    la   couleur 
dominante  des  pays  où  ils  s'établi- 
i^nt.  Lorfque  les  Portuga'is  ,  dont 
les  defcem^s  exiftent  encore  en 
Afrique ,  cc^^méncèrentverçk.mi- 

'  E  V 
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lieu  du  quatorzième  fiècle  ,  a  y 
former  des  établiflemens ,  ils  n'é- 
toient  point  noirs  :  les  uns  s'éta- 
blirent dans  les  Canaries  &  les 
Açores  ,  les  autres  dans  les  ifles 
du  Cap-Verd  &  fur  les  côtes  de 
l'Afrique ,  en  fe  rapprochant  de  la 
ligne.  Les  premiers  n'ont  fubi  aiiV 
cun  changement  de  couleur  depuis 
plus  de  trois  fiècles  qu'ils  habitent 
ces  ifles  de  père  en  fils  j.  les  autre» 
plus  voifins  de  l'équateur  font  de- 
venus auflî  noirs  que  les  naturels 
du  pays.  Les  enfans  de  deux  Por- 
tugais de  nation ,  établis  fiir  la  ri- 
vière du  Sénégal ,  depuis  1711  , 
avoient  déjà  les  parties  du  corps 
les  plus  expofées  a  l'aftion  immé- 
diate de  l'air ,  au  ferein  &  à  la 
chaleur  du  foleil ,  plus  noires  (^[Uë 
les  auores  {a).  L'ifle  de  Màdagat 
car  n'eft  peuplée  qtre  d'habiïàns 
nègres ,  à  l'exception  d'une  petite 


(  a  y  Voye'Si  l'Hiftoirc  de  l'Afrique  Tran- 
•foifci  wi-xi,  P«r?i,  17^7- 
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province  au  nord,  &  des  grands 
ou  princes  du  pays  qui,  étant  def- 
cendus  des  Arabes,  confervent  en- 
core quelque  chofe  de  leur  teint 
d'origine  ,  auquel  cependant  cha- 
que génération  apporte  du  chan- 
gement ,  en  le  rapprochant  de  plus 
en  plus  du  teint  des  anciens  ha- 
bitans  de  l'ifle.  Mais  ce  qui  ne 
laiflTe  aucun  lieu  de  douter  que  k 
couleur  noire  ne  foit  un  effet  de 
la  température  du  climat  fur  l'ex- 
térieur de  la  figure  ,  c'eft  que  les 
enfans  des  nègres  ne  naiflent  point 
noirs  ,  ils  n'ont  que  le  cercle  des 
ongles  &  le  tour  des  yeux  &  des 
parties  génitales  bruns ,  le  refte  du 
corps  reflfemble  ,  quant  i  la  cou- 
leur ,  à  celui  des  enfàns  qui  naif- 
fent  en  Europe.  Si  la  couleur  noire 
leur  étoit  naturelle ,  ou  tenoit  à  la 
difpofition  extérieure  de  la  peau , 
ils  l'apporteroient  en  naiiTant  ;  afou- 
tons  encore ,  d'après  des  obferva- 
tions  très -nouvelles,  que  les  nè- 
gres malades  perdent  leur  teint ,  ils 
paliffent  &  font  plutôt  jaunes  que 
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libirs  5  à  l'iiiftant  de  la  mort ,  ils 
deviennent  prefque  blancs ,  &  deux 
heures  après  ils  reprennent  leur 
couleur  ordinaire.  Il  femble  que 
la  révolution  violente  qui  fe  fait 
alors  dans  toute  la  conftitution 
animale ,  que  la  forte  tranfpiration 
qui  l'accompagne ,  détruife  pour  ce 
moment  l'effet  de  l'air  fur  l'exté- 
rieur du  corps ,  qui  rentre  dans  fes 
droits  dès  que  fe  mouvement  eft 
calmé  ,  &  que  l'atmofphère  inftan- 
tanée  qui  s'étoit  formée  autour  du 
corps,  ne  fubfîfte  plus,  faute  d'é- 
manations qui  l'entretiennent.  Si 
CQS  nègres  échappent  des  bras  de 
la  mort ,  àhs  qu'ils  font  rétablis 
ils  deviennent  auflî  noirs  qu'au- 
paravant. Quand  un  nègre  fe.noie  , 
fa  couleur  change  au  point  qu'on  • 
le  prendroit  pour  un  blanc,  fur- 
tout  (î  c'eft  un  des  habitans  des 
terres  firuées  entre  les  rivières  du 
Sénégal  &  de  Gambie ,  qui  ont  les 
traits  du  vifage  moins  durs  que 
les  autres  nègres ,  parce  que  leurs, 
parens  ne  font  pas  dans  l'ufage  de 
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leur  ccrafer  le  nez  &c  de  leur  fer- 
rer les  lèvres,  pour  les  faire  en- 
fler &  les  rencfre  plus  épaiflTes  ; 
ufage  qui  détermine  enfin  la  Na- 
ture à  fuivre  volontairement  & 
d'elle-même  ,  une  route  à  laquelle 
l'art  Tavoit  d'abord  contrainte.  Les 
Hottentots  moins  noirs  que  les  nè- 

Î;res ,  ont  le  nez  auflî  écrafé  ,  & 
es  lèvres  auflî  grofles  qu'eux ,  par- 
ce que  leurs  mères  ,  dès  qu'ils  font 
nés ,  ont  foin  de  les  conformer 
ainfi.  Ce  n'efl:  pas  d'aujourd'hui  que 
des  peuples  groflîers  &  barbares, 
ont  pris  en  afleâdon  certaines 
formes  de  vifage ,  oucertaine*s  tour- 
nures de  membres  qui  nous  fem- 
blent  tout- à -fait  difformes.  Les 
plus  anciens  auteurs  Grecs ,  nous 
parlent  de  Scithes  à  têtes  longues , 
&  nous  apprennent  que  chez  ces 
peuples,  les  fages- femmes  &  les 
nourrices  changeoient  la  forme  na- 
turelle des  têtes  des  enfans  nou- 
veaux nés  ,  en  les  preffant  par  des 
bandages  qui  détournoient  les  ef- 
pxits  animaux  de  leur  cov^  ordi- 
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naire ,  &  les  forçoient  à  fe  porter 
en  haut ,  où  ils  ne  trouvoient  au- 
cune réfiftance  j  par  ce  moyen  elles 
donnoient  à  leurs  têtes  une  forme 
conique.  On  connoît  des  fauvages 
de  l'Amérique  feptentrionale  qui 
s'applatiflent  &  s'allongent  la  tète; 
ils  peuvent  bient  être  des  arrière^ 
defcendans  de  ces  Scithes  ou  Tar- 
tares  à  têtes  longues  j  ils  font ,  dit- 
on  ,  plus  ftupides  que  les  autres. 
Cette  forme  extérieure  fè  perpé- 
tue de  générations  en  générations , 
parce  que  les  molécules  organiques 
lortanc  de  certains  individus  font 
déterminées   à   fuivre  une    route 
étrangère  ,  mais  qu'une  contrainte 
continuée ,  leur  a  rendue  naturelle. 
La  couleur  des  nègres ,  de  même* 
<ïae  leurs  traits  particuliers ,  leur 
font  donc  purement  extrinfèques 
&  accidentels ,  &  n'en  font-t)oint 
une  efpèce  d'hommes  particulière. 
Les  Portugais  l'ont  acquife  par  la 
fuite  des  années  j  les  nègres  tranf- 

{>lantés  dans  les   zones  tempérées 
à   peidroient   de  même  avec   le 
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temps  :  on  voit  qu'elle  s'efFace  de 
planeurs  manières  ;  les  femmes  qui 
Dlanchiffent  &  tiennent  fouvent  les 
mains  dans  l'eau  ,  finiiïent  par  les 
avoir  blanches.  Un  nègre  qui  a  reçu 
une  bleiTure  ou  a  éce  brûlé  dans 
quelque  endroit  de  fon  corps,  a 
ces  parties  brûlées  ou  cicatrifées 
blanches  ,  elles  ne  prennent  une 
teinte  bafannée  qu  a  la  longue.  On 
peut  ajouter  encore  que  tous  ces 
peuples ,  hommes  &  femmes ,  font 
tant  de  cas  de  leur  couleur  noire  > 

3u  ils  n'omettent  rien  pour  la  ren- 
te plus  fombte  &  plus  tranchante  : 
les  femmes  du  Sénégal  ont  à  ce 
fujet  une  fotte  de  coquetterie  ^qui 
l'emporte  peut-être  fur  les  atten- 
tions qu6  les  femmes  de  l'Europe 
les  plus  galantes  ^  prennent  pour 
conferver  leur  teint ,  ou  pour  faire 
utilement  feririr  l'art  à  réparer  les 
défauts  de  la  Nature  3^  ou  à  cacher 
l'effet  des  années. 

yil  eft  vrai  qu'il  exifte  en  Afri- 
que fous  là  ssoné  torride  >  un  peu- 
ple entier  de  nègres  blancs ,  il  ^ 
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démontré  que  la  couleui  noire  ne 
leur  eft  pas  naturelle ,  mais  qu  elle 
leur  vient  de  la  qualité  de  Tatmo- 
fphère  qu'ils  habitent.  Quantité  de 
voyageurs  qui  prétendent  connoî-- 
tre  l'Afrique  ,  parlent  d'une  efpèce 
de  nègres  qui  ,  bien  que  nés  de 
parens  noirs  ,  font  au  moins  auiC 
blancs  que  les  Européens  ,  &  con- 
fervent  cette  couleur  toute  leur 
vie.  On  dit  qu'ils  font  d'un  blanc 
livide  comme  les  corps  morts  \  leurs 
yeux  font  gris ,  peu  animés ,  &  fem-r 
blent  immobiles  j  ils  ne  voient 
qu'au  clair  de  la  lune ,  comme  les 
hiboux  ;  leurs  cheveux  font  blonds, 
ou  roux  ,  ou  blancs  &c  crépus  j  on 
en  trouve  un  aflez  grand  nombre 
dans  le  royaume  de  Loaneo ,  par 
le  cinquième  degré  de  latitude 
itiéridionale  ,  où  ils  forment  un 
peuple  à  part.  Lçs  autres,  noirs  du 
pays  les  déteftent  &  font  perpé- 
tuellement en  guerre  avec  eux ,  ils 
ont  grand  foin  de  prendre  leurs 
avantages  &  de  ne  les  combattre 
qu'en  plein  jour  j  mais  ceux-ci  pren- 
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tient  bien  leur  revanche  pendant 
la  nuit.  Les  noirs  du  pays  ,  appel- 
lent ces  blancs  MokiiTos,  ou  diables 
des  bois.  Cependant  on  nous  dit  que 
les  rois  de  Loango  ont  toujours  un 
grand  nombre  des  ces  nègres  blancs 
a  leur  cour  :  ils  y  occupent  les  pre- 
mières places  de  TEtat ,  &  remplif- 
fent  les  fondions  de  prêtras  ou  de 
forciers  y  auxquelles  on  les  élève 
dès  leur  plus  tendre  enfance.  En 
un  mot ,  ce  font  les  fçav^ns  &  les 
philofophes  du  pays  ,  qui  recon- 
noilTent ,  dit-on  ,  un  Dieu,  mais 
qui  ne  lui  rendent  aucun  culte , 
&  paroiflent  même  n'avoir  aucune 
idée  de  fes attributs,  mais  ils  adref- 
fent  leurs  vqeux  &  leurs  prières  â 
des  démons ,  defquels  ils  croient 
que  dçpendent  tous  les  événemens 
heureux  ou  malheureux.  Ils  les  in- 
voqiient  &  les  confultent  fiir  toutes 
leurs  entreprifes  ,  ils  les  repréfen- 
tent  fou^aes  formes  humâmes  de 
Bois  &  de  terre ,  groffièrement  tra- 
vaillées; à  peu  près  fans  doute  à 
la  manière  des  Egyptiens  y  dont  les 
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idoles  les  plus  anciennes  font  cl*une 
(implicite  de  travail ,  au-deflous  de 
laquelle  il  eft  difficile  que  foient 
celles  des  prêtres  de  Leango,  Com- 
me ils  ont  une  idée  très-favorable 
du  démon  ,  ils  le  repréfentent  fans 
doute  comme  eux  ,  blaiîc  &  non 
pas  noir  j  ce  qui  a  fait  dire  à  quel- 
ques voyageurs  qui  avoient  vu  ces 
idoles  ou  qui  en  avoient  entendu 

f)arler ,  que  les  nègres  repréfentoient 
e  diable  fôijs  la  figure  d'un  blanc: 
ils  ignorent  que  c'étoit  pour  lui 
faire  honneur.  On  a  été  fort  em- 
bàrrafTé  pour  fçavoir  d'où  prove- 
noit  la  couleur  des  nègres  blancs  } 
la  raifon  en  efl  toute  naturelle  :  ils 
nliabitent  jamais  les  terrains  brû- 
lans  &  découverts  de  l'Afrique  ,  ils 
vivent  dans  une  autre  atmofphère 
dans  les  bois ,  d'où  ils  ne  fortent 
que  la  nuit ,  &  où  il  eft  probable 
qu'ils  fe  retirent  dans  àes  fouter- 
rains.  La  lune  eft  le  (qfil  aftre  à 
la  lumière  duquel  ils  s'expofent, 
&  fes  foibles  rayons  ne  peuvent 
|>as  donner  une  x:ouleur  rembrunie 
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a  leur  teint.  Cependant  ils  fontauffi 
robuftes  que  les  autres  j  les  Portu- 
gais en  ont  tran(portés  à  leurs  co- 
lonies de  rAtnérique ,  où  ils  ont 
effayé  de  les  faire  travaillej:  aux 
mines  \  mais  fi  ce  font  les  plus  ha- 
biles des  nègres ,  ce  font  aufli  les 
plus  entêtés  ,  ils  ont  mieux  aimé 
le  laiiTer  mourir  de  faim  que  de 
fe  foumettre  à  ces  travaux.  On 
prétend  que  l'on  a  trouvé  des  nè- 
gres blancs  dans  différentes  parties 
des  Indes  orientales ,  dans  Tifle  de 
Bornéo  Scidans  la  nouvelle  Gui- 
née [a). 

Ce  qu'il  y  de  plus  remarquable 
encore ,  c'eft  que  ces  blancs  peuvent 
naître  dis  noirs ,  &  qu'ils  fe  ref-^ 
femblent  tous.  Une  négreffe  grande 
&  bien  faite  ,  qui  avoit  déjà  eu 
quelques  enfans  ,  accoucha  à  Suri- 
nam »  eh  X7J.5  ,  d'un  enfant  qid 
étoit  grand  ,  bîçn  formé ,  &  trèsir 


(a)  Diâionnaire  Encyclopédique ,  arc. 
nègres. 


ii6      Htjîoirc  Naturelle 

blanc  5  couleur  qui  lui  a  toujours 
duré.  La  phyfionomie  &  les  traits 
.de  fon  vilage  étoient  d'un  nègre  ; 
il  avoit  les  lèvres  grofles  &  rele- 
vées, le  nez  écrafé  &  camus  ,  2k:> 
comme  les  autres  nègres ,  de  la  lai- 
ne à  la  tète  ,  mais  auffi  blanche 
que  la  neige.  Quoique  fort  expofé 
au  foleil,  il  n'avoit  point  rougi , 
la  laine  de  fa  tête  n  avoit  point 
changé  de  couleur.  Le  blaiic  de 
fes  yeux  étoit  fort  clair ,  ce  quin'eft 
point  rare ,  mais  fon  iris  étoit  d'un 
rouge  fort  vif  &  couleur  de  feu , 
marbrée  feulement  de  quelques 
traits  blancs ,  tirant  fur  le  bleu  ; 
la  prunelle  que  nous  ne  connoif- 
ifons  que  noire ,  &  qui  doit  Tctre 
puifque  c'eft  un  vuicle ,  étoit  auffi 
fort  rouge.  Cet  enfant  ne  vouloir 
j}as  ouvrir  les  yeux  par  un  foleil 
vjf ,  hors  de  là  il  les  ouvtdit  & 
paroiffoit  diftinguer  les  objets  4?ns 
un  lieu  peu  éclairé  :  fans^'doute 
que  fes  yeux  ,  ainfi  que  ceux  des 
autres  nègres  blancs ,  reffembloient, 
par  leur  conformation  ^  aux  yeux 
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des  chats  &  des  oifeaux  de  nuit. 
La  pupille  dans  l'homme  &  dans 
la  plupart  des  animaux  ,  eft  capa- 
ble  d'un  certain  degré  de  contrac- 
tion &  de  dilatation  ,  elle  s'élar- 
git lorfque  la  lumière  manque  , 
&  fe  rétrécit  lorfqu'elle  devient 
trop  vive.  Dans  l'œil  du  chat  & 
des  oifeaux  de  nuit ,  cette  contrac- 
tion &  cette  dilatation  font  fi  con- 
(idérables  que  la  pupille  qui  dans 
Tobfcurité  eft  ronde  &  large ,  de- 
vient au  gjrand  jour  longue  &  étroi- 
te comme  une  ligne  j  dès-lors  ces 
animaux  voient  mieux  la  nuit  que. 
le  jourj  ce  qui  vient  de  ce  qu'il 

La  contraâion  continuelle  dans 
urs  yeux  pendant  le  jour ,  &  que 
ce  n'eft,  pour  ainfi  dire,  que  par  ef- 
fort qu'ils  voient  à  une  grande 
lumière ,  au  lieu  que  dans  le  cré- 

Eufcule  ou  par  un  jour  plus  fom- 
re  ,  la  pupille  reprenant  Ton  état 
naturel,  ils  voient  parfaitement  {a). 

(a)  Hiftoire  NaturclU  4ti  Cabinet  ixi 
Roi , tom.-  XI ,  in-ii ,  pag,  S* 
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Ceft  précifémene  l'état  des  yeux 
des  nègres  blancs ,  &  celui  de  l'en- 
fant dont  nous  venons  de  parler  j 
la  preuve  en  eft  que  lorfqu'u  vou- 
loit  fixer  la  vue  fur  quelque  objet , 
fon  iris  &  fa  prunelle  prenoient  un 
mouvement  extrêmement  rapide 
de  tournoiement  autour  de  leur 
centre.  11  fembloit  que  l'enfant  fe 
fût  mis  tout  d'un  coup  à  chercher 
quelque  chofe  avec  beaucoup  d'in- 
quiçtude ,  circonflance  qui  décide 
tout-à-fait  de  fa  manijère  de  voir, 
&  de  la  conformité  de  fes  yeux 
avec  ceux  des  oifeaux  de  nuit.  Une 
chouette  qui  veut  regarder  quel- 
que objet  au  jour ,.  non-feulement 
a  un  tournoiement  fenfible  dans 
les  yeux ,  in^is  fa  tête  entière  .  eft 
dans  un  mouvement  circulaire  juf- 
qu'à  ce  que  fes  yeux  ne  foient  at- 
tachés fur  l'objet.  J'ai  vu  un  hom- 
me dont  l'un  des  yeux  tout-à- 
fait  rond ,  avoit  un  tournoiement 
femblable.>lorfqu  il  vouloir  le  fixer 
fur  qvielqug^  chofe  ^u'il  paroiflToit 
mieux  ïaifîr  St  voir  quavec  fon 
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autre  œil  qui  n'avoit  rien  de  fin- 
gulier  dans  fa  conformation. 

La  couleur  de  ce  petit  nègre  blanc 
ne  devoir  donc  donner  aucun  dou- 
te fur  fon  origine ,  il  ctoit  vrai- 
mem  né  d'un  père  nègre ,  &  fa 
blancheur  n'étoit  pas  un  phénomè- 
ne aflTez  extraordinaire ,  pour  qu  on 
refufôt  d'en  croire  fa  mère  fur  celui 
qui  en  étoit  le  père  ,  puifcju'il  en 
avoir  tous  les  traits  principaux  , 
d'autant  plUts  qu'elle  étoit  de  fi 
bonne  foi ,  qu'ayant  fait  aupara- 
vant un  mulâtre ,  elle  étoit  conve- 
nue qu'il  venoit  d'un  blanc  {h). 

On  a  vu  depuis  à  Car];hagène  , 
en  Amérique  ,  un  nègre  &  une 
négrefle  bien  noirs  l'un  &  l'autre  » 
dont  tous,  les  enfans  étoient  nés 
blancs  comme  ceux  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ,  à  l'exception  d'un 
feul  qui  etoit  blanc  &  noir  ^  les 
Jéfuites    auxquels    il    appartenoit 


(fl)  Voyei  les  Mémoires  de  TAcadémic 
des  Sciences ,  aonée  17  H  »  P^S*  '  ^' 
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en  1 740 ,,  le  deftinoient  à  la  reine 
d'Efpâgne  :  mais  cette  bigarrure 
n'étoit-elle  pas  artificielle  ?  ou  fi 
c'étoit  jff^  bifarrerie  de  la  Nature, 
l'idée  ^f^^'on  s'en  forme ,  ne  re- 
préfente  un  homme  avec  ces  deux 
teintes  trandhantes.  5  que  comme 
un  individu  très-laid  &  très-rebu- 
tant. 

D'après  lès  faits  que  nous  venons 
de  rapporter,  n'eft-on  pas  en  droit  de 
conjedurer  que  les  nèigres  blancs  de 
Loatigo  doivent  leur  origine  à  un' 
père  &  une  mère  dont  les  enfans 
nailfoient  blancs  comme  ceux  de 
la  négreffe  de  Carth^gène  ,  &  qui 
étant  un  objet  d'horreur  pour  leurs 
nationaux ,  furent  bannis  de  leur 
fociété  5  &  forcés  de  fe  cacher  dans 
les  bois  où  ils  fe  font  multipliés  ? 
Ne  doit-on  pas  en  conclure  encore 
qu'il  s'en  faut  beaucoup  que  l'on 
foit  au  fait  de  toutes  les  variétés 
de  la  Nature?  peut-être  que  l'inté- 
rieur de  l'Afrique  ,  fi  peu  connu 
des  Européens ,  renferme  des  peu- 
ples nomDrel^:  entièrement  igno- 
rés 
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rés  de  ooii?  &  d'une  efpèce  qui 
peut  aroir  des  fingularitcs  que  l'on 
n'imagine  pas.  Que  ne  doit^on  pas 
efpérer  dans  ce  genre ,  aprîs  la  dé- 
couverte que  Ton  vient  de  faire  àtf 
géans  Patagons  &  des  nains  quar«. 
tés  de?  terres  auftrales. 

§.     VIII.  ■\ 

JEtat  de  PAir  par  rapport  au» 
faifons. 

Les  effets  de  l'air  fur  lefquels 
nous  venons  de  nous  arrêtée ,  ne 
font ,  pac  rapport  à  notre  zone  tem- 
pérée,  qu'un  objet  de  curiofifé  qui 
hous  intérefle  beaucoup  moins  que 
les  grands  changemens  qui  arrivent 
inniiellement  à  notre  atmofphère  ( 
&  qui  ont  donné  lieu  à  la  divi^ 
fion  de  l'année  efL  quatre  faifcnj 
à  pçu  près  égales  \  ainfi  avant  que 
de  traiter  des  qualités  les  plus  cons- 
tantes de  l'aie  dans  les  régions  fi- 
tuées  em:re  la  zone  torrjule^ât  U 
Tome  IL  F 
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zone  glaciale ,  il  me  paroît  convé- 
^able  de  donner  une  idée  générale 
de  la  difpofîtion  de  l'air  ,  refoec- 
tivement  aux  faifons.  Pour  bien 
juger  de  ces  changemens ,  il  faut 
principalement  avoir  égard  à  la 
chaleur  6c  au  froid  ,  ou  â  la  jufte 
proportion  de  ces  deux  qualités. 
Leur  excès  eft  néceflTairement  fuivi 
d'une  grancle  fécherefle.  Si  elles 
font  modérées  l'une  par  l'autre  >  fi 
ies  molécules  aqueules  répandues 
dans  l'atmofphère  y  font  en  quan- 
îité  fuffifante  pour  y  entretenir  une 
douce  humidité  &  y  confèrver  aflez 
de  fluide  éthérée  ;  fa  température 
eft  alors  d'autant  plus  favorable 
qu'elle  eft  plus  éloignée  des  ex- 
trêmes. Depuis  le  folftice  d'hiver 
jufqu'à  celui  d'été ,  les  rayons  du 
foleil  acquérant  de  jour  en*jour 
4'autant  plus  de  fprce  qu'ils  s'ap- 
prq^ent  davanteige  du  point  ver- 
tical ,  exercent  leur  adion  fur  Tat- 
mofphère  d'une  manière  plus  fen- 
iible  j  la  mafle  de  l'air  s'échauf*» 
Jfant.  pai:  degré.s  >  relâche  9  amolUc 
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&  putréfie  les  terres  par  la  fer- 
meni^ion  qu  elle  7  établit ,  iuf- 
qu  à  icï||,que  le  foleil  foit  arrive  au 
tropiqtte.  Dans  cet  intervalle ,  les 
exnalaifons  &  les  vapeurs  que  la 
chaleur  a  tirées  àts  eaux ,  de  la 
terre»  des  végétaux  &  des  autres 
corps  ,  étant  répandues  dans  l'at-^ 
mofphère  ;  le  même  agent  les  di- 
vife  >  les  atténue  ,  les  agite  &  les 
porte  jufqu'â  fa  région  fupérieure , 
où  elles  retournent  en  leurs  prin- 
eipes,  en  eaux,  en  huiles  ,  en  fels 
&  en  foufres ,  &  leurs  combinai- 
fons  différentes  fervent  â  former 
les  divers  Météores ,  cjui  ne  font 
que  l'effet  de  la  réunion  de  ces 
corpufcules  répandus  dans  Tair.  Ils 
inmient  enfuite  de  la  manière  la 

f)lus  fenfible  fur  fa  température  i 
orfqu  ils  rapportent  par  l'atmo* 
fohère ,  â  la  terre  ,  les  fubftances 
différentes  dont  elle  avoit  été  dé- 
pouillée par  Tadion  du  foleil ,  & 
celle  de  fa  propre  chaleur.  A  la 
fuite  de  cette  difpofitiôn  généra- 
le ,  foatenue  affez  long-temps  da-f 

Fij 
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bord  d'une  manière  douce  &  mo- 
dérée ,  enfuite  avec  violenof  ;  la 
partie  inférieure  de  ratiiMjfphère 
devient  enfin  fèche  &  brûlante  , 
&  bien  loin  de  conferver  les.  corps 
qu  elle  environne  &  qui  foiit  là- 
richeffe  &  la  parure  de  la  terre, 
elle  femble  n'agir  plus  qu'en 'dé- 
truifant  ;  ces  effets  font  nécef- 
faires  à  la  maturité  de  la  plupart 
des  fruits  les  plus  précieux  j  quel- 
quefois  ils  font  prématurés  ou  ex- 
celfifs ,  fSc  on  voit  avec  peine  les- 
arbres, les  plantes,  la  vigne  même 
ie  déjpouiîler,  de  leuc  verdure  ,- 
leurs  fruits  fe  deflTécher  &  périr 
comme  s'ils  avoient  fubi  les  ri- 
gueurs d'une  forte  gelée. 
.  G'eft  par  un  effet  contraire  qu^un 
froid  violent  reflerre  tous  les  corps 
&  les^  endurcit.  L'eau ^  elle-même, 
cette  niodification:  de  l'élément  ,* 
humide  ,  liquide  &  vaporeufe  ; 
que  fa  configuration  rencl  capable 
de  recevoir  ïa  matière  ignée  &  de 
la.coinmuniquer  à  toutes  les  pro- 
duâioQs.de  la  Nariure,  qui  par  une 


de  r Air ù des  Météores,  ni; 

circulation  eôritimielle  humeâre  la 
terre  &  l'air  ,  &  fart  également  i 
la  produftion  des  minéraiix ,  à  la 
végétation  des  plantes ,  &  à  la  con- 
fervation  de  la  vie  des  animaux; 
Teau  fe  coiivertit  par  la  force  du 
froid  en  une  mafle  folide  qui  ne 
peut   plus  fournir  à  ratmofphère 
cette  humidité  néceflaire  à  la  dou* 
ceur  de  fa  température.   Pendant 
rhiyer ,  la  terre  n'envoie  oue  peu 
d'émanations   hors  de  fa  lurfàce^ 
les  pores  font  fermés  par  la  gelée 
qui  l'endurcit ,  ou  couverts  de  nei- 
ge ;  il  n'y  a  alors  d'autre  évapo^ 
ration  fenfible ,  d'autres  particules 
hétérogènes  dans  l'atmofphère ,  que 
les  corpufcules  pénétrans ,  âpres  & 
glacés ,  qui  fe  détachent  de  la  neige 
&  des  glaces  ,  &  qui ,  lorfque  le 
froid  eft  à  un  degré  extrême ,  déchi- 
rent les  fubftances  fur  lefquelles  ils 
agiflent ,  plutôt  qu'ils  ne  les  rafraî- 
chiiTent  &c  ne  les  foulagent.  L'eut 
d'inertie  &  de  mort  où  toute  Ta 
Nature  paroît  être  alors  dans  nos 
climats  >  répond  à  la  dure  modv 

Fiij 
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fication  de  l'air.  Mais  dans  cettfr 
faifbn  même ,  un  feu  caché  dans 
les  entrailles  de  la  térte ,  ne  laifTe 
pas  d'agir  &  de  préparer  un  fonds 
de  vapeurs  &  d'exhalaifons  cjui 
entretiennent  dans  le  fein  de  cette 
maflfe  aride  &  fans  mouvement 
fenfible,  les  principes  de  fertilité 
qui  fe  développent  avec  tant  d'a- 
vantage au  printemps ,  &  qui  d:an$ 
ce  temps  dé  mort  ne  cettent  pas 
de  fe  communiquer  à  certaines  pro- 
duftions  :  c'eft  la  caufe  par  la- 
quelle la  même  efpèce  de  graines  » 
lemée  dans  l'automne  ou  au  prin- 
temps ,  dans  un  même  fol ,  &  par 
une  température  à  peu  près  égale  > 
réuflit  néanmoins  fi  difFcremmenti 
Ainfi  le  mouvement  général  de  la 
Nature  n'eft  jamais  mterrompu, 
quoique  les  effets  de  la  chaleur  à 
laquelle  il  doit  fa  confervation  nous 
paroiffent  fi  différens.  "  Dans  les 
p^ys  du  monde  les  plus  froids  , 
enchaînés  fous  les  rigueurs  d'un 
hiver  perpétuel  ,  le  nuide  fubtil 
tie  cefie  d'agir  fur  les  mafTes  énor^ 
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mes  de  neiges  Se  de  glaces ,  les 
plus  capables  d  arrêter  ion  a<Stion  ; 
&  ê^^n  détacher  une  infinité  de 
parties  qui  fe  répandent  dans  Tat-^ 
mofphère  ;  la  caufe  première  de 
la  cnaleur  y  produit  &  y  entretient 
le  froid  le  plus  violent  >  oui  eft 
fuivi  dé  quelques  effets  femblables 
à  ceux  dune  chaleur  exceffive.  Les 
Samoïedes,  les  Lapons,  les  Groen- 
landois,  font  fort  bafannés  ;  le  froid 
comme  le  chaud  ,  de(I^che  la  peau 
&  lui  donne  cette  teinte  obfcure. 
Quan<f  le  chaud  &  le  froid  font 
dans  une  jufte*  proportion  ,  Tait 
nagitplusf  avec  afTez  de  force  pour 
dedécher  les  corps  qu'il  environ- 
ne; au  contraire  ,  il  tempère  la- 
ridité  naturelle -du  fluide  éthérée 
qui  Jes  vivifie ,  par  une  douce  hu- 
midité entretenue  pai^ne  évapo- 
ration  prefque  cpntinuéllé  &  dont 
il  retient  les  effets  pour  la  plus 
grande  partie  j  le  point  de  chaleul^ 
où  il  eft ,  ne  pouvant  porter  ces 
vapeurs  à  un  aflez  haut  degré  de 
raréfadion  ,  pour  Jes  diffiper  en^ 
F  iv 
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tièrçment,  &  pour  ne  laifTer  l'àt- 
niofphère  chargée  que  d'exhalai- 
fons  fèches  qui  détruifent  plutôt 
qu'elles  ne  confervent.  ' 

Mais  parce  que  le  foleil ,  dans 
fa  révolution  annuelle  autour  dô 
récliptique  ,  s'approche  &  s'éloi- 
gne alternativement  des  deux  pô- 
les y  c'eft  à  fon  mouvement  que 
l'on  doit  fpécialement  attribuer  lès 
variations  qui  arrivent  dans  l'état 
de  r^ir.  Quand  le  foleil  eft  prêt 
d'arriver  au  tropique  du  cancer , 
les  parties  boréales  de  k  terrée  font 
alors  à  leur  plus  haut  degré  de  chac- 
leur ,  parce  qu'il  approche  davan- 
tage dii  point  vertical  de  ce  côté 
du  globe  &  qu'il  refte  plus  long- 
temps fur  fon  horifon.  Dans  le 
même  temps  les  terres  auftqilds, 
ne  recevaiK  plus  que  très-oblique- 
ment les  rayons  de  cet  aftre  ,  lans 
force  par  rapport  à  elles,  ou  mê- 
me privées  pendant  des  mois  en- 
tiers de  fa  préfence,  ne  peavent 
réfifter  au  froid  de  l'air  fupérieur , 
qui  durcit  &  gèle  infenfîblement 
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tous  les  corps  &  la  mer  même  , 
pendant  que  les  terres  fe  couvrent 
de  montagnes  énormes  de  neiges. 
Ainfi  quand  le  foleil   palTe  a  un 
pôle  à  l'autre  ,   les   failons  chan- 
gent  refpedivement ,  &  le.  froid 
luccède  a  la  chaleur  :  mais  quand 
il  approche  de  Téquateur ,  c*eft-à- 
dîre  du. point  des  éqi^inoxes,  ce 
.  qui  arrive  deux  fois  dans  Tannée, 
lorique  l'on  a  les  jours  égaux  aux 
nuits  ,  &  que  les  rayons  du  foleii 
dans  les  zones  tempérées,  font  éga- 
lement  éloignés  de  k    direâion 
petpendicalaire  &  de  l'horifonta- 
le, la  température  doit  être  moyen- 
ne entre  le  chaud  &  le  froid ,  s'il 
ne  fe  trouve  point  de  caufes  lo- 
cales qui  la  changent.  Ces  viciflî- 
rodes  font  fur- tout  fenfiblesdans 
les  zones  tempérées ,  i  caufe  des 
différences  de  l'éloignement  du  fo- 
leii ,  dans  les  diverfes  parties  de 
l'année.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
fous  l'équateur  ou  entre  les  tropi* 
ques,  comme  nous  l'avons  déjà  diti 
parce  que  le  foljsil  n^n  eft  jamaii 

F  V 
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aflfez  éloigné  pour  n'y  pas  fai 
.fentir  fon  adion  avec  une  intenfi 
à  peu  près  égale  ;  fes  rayons  s' 
loignant  peu  de  la  diredion  pe 
pendiculaîre ,  &  les  jours  y  étai 
prefque  toujours  de  même  dur» 
que  les  nuits. 

£n  égard  donc  à  ce  mouveme: 
réglé  du  foleil ,  on  admet  quat 
changemens  annuels  dans  Tatm^ 
fphère  ,  auxquels  on  rapporte  ] 

Suatre  faifons.  On  donné  le  no 
'été  à  cette  partie  de  Tannée  < 
la  chaleur  domine  >  lorfque  le  fpli 
s'approche  le  plus  du  zénith  de.  n 
climats  fepteâaionaux.  Il  eft  fui 
de  l'automne  )  faifon  pendant  1 
quelle  le  foleil  commençant  à  s 
loigner  du  pôle,  la  fraîcheur  >d 
nuits  tempère  la  chaleur  que  ïi 
avoir  répandue  dans  l'atmofphèi 
L'hiver  eft  le  temps  où  régnent  1 
frimats,  les  pluies  &  lès  gelées  ; 
froid  s'y  fait  fentir  dans  toute 
force,  A  l'hiver  fuccède  le  pri 
temps  :  le  foleil ,  quittant  alors  I 
guateur  pour  ^'approcher  du  a 
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{ûque  voifin  de  notre  pôle ,  tempère 
es  rigfueurs  de  l'hiver  &  fa  trifte 
aridité  9  par  une  douce  chaleur  & 
une  humidité  falutaire  qui  fe  ré- 
pandent infenfiblement  dans  l'air  ^ 
&  difpofent  la  mafTe  engourdie -de 
la  terre  à  une  heureufe  fécondité,. 
Ceft  alors  que  ce  feu  caché  dans 
les  entrailles  de  la  terre ,  fe  déve-* 
loppe  &  féconde  les  efforts  de  la 
Nature,  en  redoublant  laâdon  du 
foleil*  Au  retour  du  printemps  ,  il 
ranime  les  fluides,  &  accélère  Tac» 
croil^ment  des  y^étaux.  Les  fiics 

Sue  la  rigueur  du  m>id  avoir  épaiffis 
ans  le  lein  de  la  terre ,  les  lels  Se 
les  £bufi:es  diflfous  dans  l'efauqui 
leur  fert  de  véhicule ,  montent  de 
l'extrémité  des  racines  dans  la  ûge 
des  arbres  :  la  matière  de  la  fève 
volatilifée  s'élève  en  particules  im- 
perceptibles, &  rencontrant  les  ca** 
naux  par  lefquels  les  plantes  re- 
çoivent leur  nourriture ,  elle  fe 
répand  dans  leurs  fibres ,  &  les  rem- 
plit  de  fucs  nouveaux-,  le  refte  s'é- 
chappe dans  l'air, auquel  il  conuna- 
î  vj 
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nique  une  température  plus  agréa- 
ble. Ceft  ainfi  que  cet  agent  invi-% 
fible  renouvelle  la  face  de  la  terre 
&  les  qualités  de  l'ait  :  des  campa- 
gnes défigurées  par  les  rigueurs  dei 
l'hiver  ,  il  fait  d'agréables  jardins^ 
fur.  lefquels  il  développe  les  pre- 
mières richeffes de  la  Naturej  tout 
ce  qui  vit, tout  ce  qui  refpire ,  par- 
ticipe à  ce  bienfait  général,  &  eit 
fouit  au  moins  pour  quelques  infi 
tans.  Cependant  on-  ne  s'apperçoic 
pas  exaâement  du  chàngen^em  de 
température,  lorfque  le  foleil  ap- 
ptiiene  des^  points  auxquels  on  a 
fixé  la  naKTance  de  chaque  faifon; 
ce  n'eft  que  lorfqu  il  a  fourni  â  peu 
près  la  moitié  de  fa  carrière ,  des 
tropiques  à  l'équateur,  ou  de  Té- 
quateur  aux  tropiques .  L'état  de  l'air 
tient  à  tant  de  circonftances  varia- 
bles ,  &  la  plupart  locales,  qu'il  en 
faut  joindre  la  connoiflfance  a  celles 
des  caufes  générales ,  pour  rendre 
fa  théorie  plus  lumineufe. 

On  remarque  une  différence  con£* 
taitfc  entre  les  iàiibns  :  en  généra^ 
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l'hiver  eft  froid  &  humide  ;  l'été 
eft  châiid  &  fec  ;  cependant  combien 
de  cattfes  accidentelles  Varient  cette 
température  ,  fur-tout  par  rapport 
aux  degrés  du  chaud  &  du  froid  ? 
On  voit  avec  étonnement  les  pre- 
mières qualités  de  l'air  anéanties 
par  d'autres  qui  leur  font  tout-à-* 
fait  contraires ,  relativement  aux 
faifons  :  ces  qualités  fouvent  ne  fe 
font  pas  fentir  lo^tfque  leurs  caufes 
efficientes  agilTent  avec  le  plus  de 
force.  Une  multitude  de  vatiatioûd 
qui  n'ont  point  deloiic  déterminées, 

foint  de  temps  fixe ,  bouleverfent 
ordre  générai  au  point  que  l'atmo- 
fphère  le  trouve  dans  un  état  tout 
oppofé  à  celui  auquel  on  s'attend 
dans  la  faifon  :  on  jouit  d'un  ciel 
ferein  &  pur,  d'un  air  doux  àc 
chaud  en  hiver,  &  quelquefois  on 
eft  tranfi  de  froid ,  &  l'eau  fe  glace 
en  été.  Il  n'y  a  qu'une  fuite  d'ob-^ 
fervations  fur  ces  phénomènes,  qui 
puiffent  nous  en  faire  découvrir  le* 
caufes  ;  nous  en  rapporrerons  les 
plus  frappantes.  D'abord  il  nous  faut 
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expliquer  comment  l'air  &  la  terra 
'  s'échauffent  &  fe  réfroidiflfent ,  ou 
viennent  à  une  température  moyen- 
ne entre  l'un  &  l'autre* 
.  La  chaleur  dont  eft  fufceptible 
la  mafle  de  ratmofphère ,  dépendant 
du  voifînage  du  foleil ,  elle  devroit 
être  le  plus  ardente  lorfque  cet 
aftre  eft  a  foti  zénith,  &  plus  froide 
lorfqu'il  en  eft  le  plus  éloigné)  & 
par  la  même  raifon  ,  le  degré  moyen 
entre  le  chaud  &  le  froid  devroic 
être  lorfque  le  foleil  eft  à  une  dif» 
tance  moyenne.  Cependant  Texpé* 
rience  prouve  fouvent  le  contraire* 
Pbuï, concevoir  ces  variétés ,  il  faut 
non-feulement  avoir  égardâ.  la  force 
de  la  caufe  efficiente ,  &c  à  fon  appli-« 
cation  au  corps  fur  lequel  elle  agit , 
il  faut  de  plus  conhdérer  qifeUes 
font  les  difpofitiotts  du  corps  quel- 
conque à  recevoir  les  impreflîonsde 
l'agent.  Le  bois  verd  réfîfte  quel- 
que tenips  à  l'aâion  de  la  flamme 
la  plus  ardente;  eft-il  fec,  le  moin- 
dre feu  l'allume  dans  l'inftant.  Ainfi 
hs  difpoiitiom  delà  terre  Se  de  Voit 
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fontqueles  rayons  du  foleil  lesplus 
directs ,  &  dès-lors  les  plus  addfs,  ne 
les  échauffent  que  peu  &  lente- 
ment, tandis  que  les  mêmes  rayons 
plus  obliques  réchaufferont  davan- 
tage &  pluspromptement.  Au  folfti- 
€e  d*étc,  lorfque  le  foleil  arrive  au 
tropi€[ue  du  cancer  )  &  qu'il  eft  le 
plus  voifin  du  pôle  aràique,  il 
trouve  les  régions  feptentrionales 
couvertes  de  orumes  épaifles^Ies 
montagnes  enfevelies  fous  la  neige, 
le  fond  des  forêts  encore  endurci 

Ïar  les  gelées  d'un  long  hiver,  les 
euves&les  mers  couvertes  d'-énor- 
mes  glaçohs,  tous  les  corps  enfin 
pénétrés  du  froid  de  la  faifon  qui 
s'y  fait  encore  fentirj  obftacles  qui 
empêchent  la  chaleur  de  les  péné- 
trer, &  que  l'air  &  la  terre  ne  pren- 
nent une  température  douce  &  chau- 
de qui  foit  durable. 

E)ans -les  régions  plus  voifines  de 
îéquateur,  les  neiges  commencent 
à  fondre  dans  les  plaines  au  conii- 
mencement  du  printemps,  ou  même 
plutôt.  Dans  les  terres  les  pluis  han* 
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tes ,  &  fur  les  montagnes ,  elles  font 
fondues  ordinairement  au  compien- 
cement  de  Mai ,  &  ces  fontes  occar 
fionnent  les  eaux  abondantes  &  les 
débordemens  réglés  de  cette  faifon. 
Dans  des  latitudes  plus  avancées  * 
on  connoît  quel(jues  crues  d'eaux 
plus  tardives  qui  ne  fe  font'  que 
dans  le  mois  de  Juin  j  ellçs  ont 
pour  caufe  la  fonte  des  neiges,  qui 
reftent  jufqu'à  ce  temps  fur  les 
fommets  des  montagnes ,  pluî^  éle- 
vés &  plus  froids  que  les  ^cotesfr 
Ainfi  vers  la  fàint  Jean,  les  isaqx 
de  la  Viftule  gtoffifTent  beaucoup  s 
parce  que  le«  vent  de  nord-oueft.  ^ 

Sii  fouffle  dans  ce  tenips  fur  l€|jS 
aines  de  Pologne ,  pourfe  les  nua- 
ges &  les  vapeurs  contre  les  monts 
Krapacs  qui  les  retiennent ,  où  elles 
fe  condenfent,  tombent  en  pluie, 
&  fondent  les  neiges  qui  ibnt  reftéês 
jufqu'à  ce  temps  fur  cette  haute 
chame  de  montagnes  qui  féparént 
la  Hongrie  de  la  Pologne.  On  prér 
tend  à  Varfovie  que  l'augmenta- 
tion de  Teau  fe^  fait  en  raifon  dtt 
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nombre  des  jours  que  fesr  vérin  ont 
duré  ;  c'eft-à-dire  que  s'ils  fe  font 
foutemis  trois,  fix  ou  huit  jours, 
la  Viftule  croît  de  mcme ,  &  mec 
uii  temps  égal  à  décroître  ;  obferva-* 
tion  qui  paroît  afTez  jufte ,  &  qui 
peut  conduire  à  eftimer  la  quantité 
de  vapeurs  qui  fe  font  réfoutes  en 
pluie  fur  les  montagnes.  Cette  crue 
a  dans  le  pays  le  nom  de  crue  de 
la  faint  Jean ,  &  eft  réglée  ;  il  y  en 
a  une  autre  au  inois  a  Avril ,  que 
Ion  appelle  la  crue  de  Pâques ,  occa- 
fionnéc  par  les  premières  pluies  du 
printemps,  la  fonte  des  glaces  & 
celle  des  neiges  qui  font  tombées 
en  hiver  dans  les  hautes  plaines  & 
fur  les  coteaux  [a). 

A  la  fin  de  Juin  il  n'y  a  donc 
plus  dans  toute  la  zone  tempérée  j 
ni  neiges ,  ni  glaces v.i  l'exception 
de  quelques  fommets  élevés  jufques 
au  haut  de  la  moyenne  région  de 

(a)  Voyt\  les  Mémoircis  de  TAcadémie 
des  Sciences  »  année  17^^»  pag.  40U 
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l'air  ^où  la  neige  &  les  glaces  {ont 
éternelles ,  ou  de  quelques  vallées; 
profondes  &  reflerrées,  dans  lef- 
quelles  les  rayons  du  foleil  n*ont 
encore  pu  péhétrer ,  &  dont  la  rem-f 
pérature  refte  à  peu  près  au  même 
degré  pendant  la  plus  grande  partie 
de  Tannée.  Ainfî  les  neiges  ,  qui 
font  une  caufe  fi  puifïante  du  ré- 
froidiflement  de  lair,  étant  fon^* 
dues ,  l'humidité  de  la  terre  étant 
enfuite  épuifée ,  la  terre  &  laie 
s'échauffent  plus  facilement.  Se 
confervent  mieux  la  chaleur  qui  va 
toujours  en  augmentant,  jufquâce 
que  les  rayons  du  foleil  ne  frappant 
plus  la  terre  qu'obliquement,  ea 
raifon  de  la  fîtuation  de  cet  aftre  , 
communiquent  moins  de  chaleur  à 
l'atmofphère  pendant  le  jour,  que 
la  fraîcheur  de  la  nuit  ne  lui  ea 
enlevé. 

La  faifon  de  k  plus  grande  cha-^ 
leur  doit  donc  être  depuis  le  vingt 
de  Juillet  environ  julqu'àu  vingt 
d'Août  j  elle  diminue  infenfîble- 
ment  jufqu'au  vingt-deux  de  Sep-» 
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tembre ,  temps  de  Tcquinoxe  &  da 
commencement  de  l'automne,  où 
Tatmoiphère  eft  dans  une  tempe- 
rarare  a  peu  près  égale  entre  le  froid 
&  le  chaud.  Au  milieu  de  rau- 
tomne ,  c*eft-à-dire ,  au  commen- 
cement de  Novembre  ,  les  nuits 
étant  plus  longues  ,  &  le  fôleil 
reftant  encore  moins  fur  l'horifon  , 
le  mouvement  général  diminue ,  les 
vapeurs  font  plus  condenfées,  l'air 
froid  de  la  région  fupérieure  ayant 

Îlus  de  temps  pour  agir  fur  l'atmo- 
j)hère  &  la  terre  ,  les  rafraîchit 
ienfîblement  :  d'autant  plus  encore 
que  la  terre  rendant  moins  d'exha- 
laifoiis  fèches  &  chaudes ,  elles  fe 
mettent  4  une  température  très- 
variable  entre  le  froid  &  le  chaud , 
qui  tient  fur-tout  aux  vents  &  à 
1  état  du  ciel  plus  ou  moins  décou- 
vert ,&  qui  dure  jufqu'au  vingt-un 
Décembre  i  terme  aflîgné  pour  le 
commencement  de  l'hiver ,  &  du^ 
quel  on  pafle  à  l'excès  du  froid ,  qui 
le  fait  fentir  en  Janvier  &  a'U  com-^ 
mencement   de  Février,   Alors  le 
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foleil  fe  rapprochant  du  pôle,  la 
rigueur  du  froid  doit  commencer 
à  s'adoucir  infenfiblemertt  à  mefurCL 

3ue  ï  on  s'avance  vers  le  vingtniit 
e  M^rs ,  ou  Téquinoxe  du  prin»- 
temps  \  le  foleil  entrant  alcks  au 
fîgne  du  bélier ,  agit  avec  plus  de 
force,  &  commence  à  changer  Tétat 
de  l'air  &  de  la  terre  j  effets  qui  n^ 
deviennent  bien  fenfibles  quaif. 
mois  d^  Mai  {a). 


(4)  Les  cinq  premiers  volumes  de  cettf^ 
Hiftoire  I^atareile  de  rAir&4esMéc^ore^ 
écoient  compofés ,  &  ^rét^  d*être  Âits  (bo^ 
la  prefTe,  iorfque  i*ai  lu  Jans  qutfquc^ 
journaux  l*excratcaela  difTercation-dc  M« 
de  Mairan  fur  les  caufes  du  chaud  en  été 
&  du  froid  Tkiver  ,  inférée  dans  les  Mém. 
de  l'Académie  des  Sciences,  année  176^4 
Il  y  eft  dit  j  «Qu'indépendamment  de  Tété 
&  de  l'hiver  rationels ,  de  l'effet  de  rincî- 
dence  des  rayons  du  foleil  for  les  furfaces 
inégales  du  globe ,  il  faut  encore  avoir 
égard  à  l'état  de  l'air  &  du  fol  relati  vcmcÀc 
à  la  faifon  i  à  la  force  &  à  la  direâion  dii 
vent ,  pour  la  produé^ion  du  froid  U  dû 
chaud  par  rapport  aux  faifons  :  car  fi  \c 
ibl  eft  extrêmement  humide  »  3c  qu'il  rea^ 


de  V Air ^ des  Météores,  i^i 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire 

eft  relatif  à  Tordre  général  de  la 

Nature,  dans   la  diftribution   des 

^ifons  :  on  en  remarque  toujours 


voie  dans  Tair  beaucoup  d*exhalaifons ,  le 
diaad  iéra  plus  icuifanc  &  le  froid  plus 
ipcomnaôde,  parce  gue  ies  particules 
aqueufes  font  un  véhicule  naturel  très- 
propre  à  imprimer  les  caufes  du  chaud  6c 
du  froid  fur  les  corps.  Sx  la  température 
cft  moyenne  entre  le  fcc  &:  Thumide  ,  Tair 
en  toute  faîfon*^  par  un  ctcl  découvert ,  fera 
plus  gra'cieux ,  parce  qu'en  qifcique  écat 
que  l'on  fuppofeles  choies ,  les  émanations 
au  fluide  igaée  fe  trouveront  plus  exac-* 
teipent  proportionnées  avec  l'a^lion  Ass 
l'ayons  du  (olcil  &  leiyr  force  d'incidence. 
Ces  énianations  du  fluide  ignée  fontlabafe 
permanente  de  la  chaleur  :  s'il  fe  trpuvc 
Quelques  variations  daps  cette  )oi,  elles 
font  légères  &  doivçnt*  être  attribuées  aux 
circbnftances  accidicntellcs  &  locales  du 
dîmat  donné.  Ces  principes  font  fenfibles 
à  Hnfpeârion  même  des  chofes  5  ce  font 
ceux  que.  j'ai  fuivis  conftamment  dans  le 
cpurs  de  cet  ouvrage ,  &  j'ai  vu  avec  une 
Vraie  fatisfadlion  que  mes  idées  à  ce  fujct 
4toîcnt  conformes  à  ceHçs  d'un  des  plus 
habiles  pliiiofophcs  de  notre  fiècle.  Jcnai* 
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les  loix  fixes  &  invariables  j  maïs 
leur  exécution  eft  fouvent  couverte 
par  des  nuages  fi  épais  ,  par  des 
obftacies  fi  forts ,  que  l'on  ne  peut 


pas  didingué  comme  lui  trois  fortes  d*ét& 
êc  d'hivers.  L*été  dc  l'hiver  folaircs,  tels 
qu'ils  exifteroient  dans  chaque  climat»  pai 
la  feule  aâion  des  rayons  folairess  Véxi 
&  l'hiver  réels  tels  qu'ils  font  indiqués  pax 
le  thermomètre  $rété&  l'hiver  ratîonclsj 
ou  qui  auroient  lieu  dans  chaque  climat 
en  raifon  de  la  latitude  »  &  des  caufes  gé- 
nérales de  la  viciffitude  des  faiibns  ,  sbù 
tration  faite  des  caufes  particulières  Se  lô* 
cales»  comme  des  bois,  des  montagnes, 
de*  terres  nitreufes^  &c.  qui  altèrent  le 
de^ré  de  froid  &  de  chaud  :  mon  plan  n*é- 
toit  pas  de  m*a(lreindre  à  ces'divifions  itt- 
génieufes ,  plus  méthodiques  en  apparence, 
eue  la  manière  dont  j'ai  traité  le  même 
iujet»  mais  qui  n'ajouteroient  rien  à  la 
théorie  que  j'ai  taché  d^établir  relativement 
a  la  chaleur  &  au  froid  qui  fe  font  fentii 
dans  chaque  climat.  Ceft  ce  que  l'on  a  déjà 
dû  remarquer  dans  cette  Hiftoire,  &  dont 
ontrouvcra.de  nouvelles  preuves  dans  la 
fuite ,  fur-tout  dans  le  tome  troifième ,  diC 
cours4»<.  3, 5 &  ^  »  &  dansle  tome  qoa^ 
trièmc , difcours  6,  g^^. 
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£$  fe  flatter  de  jamais  établir  à  ce 
jet  une  théorie  fîire  &  des  règles 
fur  lefquelles  on  doive  abfolument 
compter.  La  diftance  des  régions 
diverfesderéquateur,raïjpeA  diffé- 
rent de  celles  qui  en  font  à    un 
éloignemént  égal ,  la  multitude  des 
montagnes )  la  hautetu  des  terres» 
l'étendue  des  plaines,  tes  qualités 
du  fol ,  fec  ou  numide ,  tous  ces  ac- 
cidens  deviennent  autant  de  caxtf 
fes  locales  de  variations  fenfibles* 
Dans  les  pays  les  plus  voifins  de 
Icquateur ,  l'été  fe  fait  fentir  plu- 
tôt ,  dure  plus  long-temps ,  &  eft 
Î^lusbrulant ,  comme  l'hiver  ett  plus 
ong  &  plus  rude  dans  les  régions 
qui  en  font  plus  éloignées.   En  gé- 
néral^ tous  les  pays  inclinés  àl'équa- 
teur ,  &  à  couvert  des  vents  fecs  8c 
froids  du  nord,  quoiqu'à  la  même 
latitude ,  d'un  côté  de  montagne  à 
fautce,  reçoivent  plus  promptement 
rimpreflîon  des  rayons  du  foleil  que 
les  contrées  parallèles  inclinées  aa 
nord.  Se  à  Tabri  de  l'aftion  du  fo- 
leil. J'ai  vu  à  la  fin  de  Février  uao 
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partie  de  la  montagne  de  la  Fayole, 
entre  Rome  &  Velletri ,  encore  cou- 
verte de  neige  &  de  glaces,  au  point 
que  les  chevaux  eurent  grande  f^eine^ 
à  la  traverfer  j  fair  y  ctoit  froid  St 
très-piquant ,  l'hiver  y  confervoit 
encore  tous  festriftqs  attributs  :  dé 
Tautire  côté  de  cette  même  mon- 
tagne 5  au-delà  de  Velletri ,  jufqu  au 
bas  de  Piperno,  le  même  jour,  l'air 
étoit  doux ,  [5lus  chaud  que  froid  » 
les  campagnes  déjà  couvertes  de 
fleurs,  &  les  arbres  verds j  le  prin- 
temps y  régnoit  :  un  peu  plus  loin, 
fur  les  bords  de  la  mer ,  du  côté  de 
Terracine ,  les  premières  produc- 
tions du  printemps  approchoîent  de 
leur  maturité. 

Les  terrains  pierreux  &  fablon- 
neux  confervent  plus  long-temps 
leur  chaleur  ^  &c  s'échauffent  plus 
promptement  &  à  un  plus  hjLut  de- 
gré que  les  terres  fortes,  Il  en  eft  de 
même  des  pays  fecs ,  par  rapport  aux 
contrées  marécageufes  &  toujours 
humides  j  des  forêts  aux  plaines 
découvertes;  des  plaines  aux  mou-^ 

tagnes  , 
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ugnes,  fur-tout  fi  elles  font  aflez 
élevées  pour  cdhferver  long-temps 
leurs  neiges.  J'ai  vu  la  moiflon  finie 
à  la  fin  de  Juin  de  Montmélian  â 
Chamberry ,  tandis  que  de  Cham- 
berry ,  en  rapprochant  de  la  mon- 
ugne  de  la  Crotte  &  des  firontières 
de  France,  une  partie  des  feigles 
écoient  à  peine  en  fleurs. 

Mais  aucune  caufe  locale  n'a  un 
effet  plus  fenfible  fur  l'état  de  l'air , 
que  les  fômmets  glacés  des  hautes 
montagnes,  fur  les  plaines  qu'ils  do- 
minent :  c'eft  de  là  que  defcendent 
les  froids ,  les  neiges ,  les  grêles  & 
les  pluies  que  l'on  y  éprouve.  Le 
dimat  du  Bourbonnois  eft  fort  tem- 
péré, la  pofition  en  eft  heureufe, 
le  fol,  plusfec  qu'humide  &  cepen- 
dant fertile  ,  ne  répand  pas  dans 
l'air  des  exhalaifons  nuifibles  \  mais 
fouventon  s'y  reflent  de  la  froideur 
i^s  neiees  qui  couvrent  les  mon- 
tagnes d'Auvergne  &  du  Forez ,  fur 
lelquelles  fe  forment  de  fréquens 
orages  de  grêle  qui  viennent  fondre 
fur  la  plaine,  &  lui  ôtent  dans  un 
Tome  IL  G 
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inftant  toute  efpérance  de  récolte. 
La  même  chofe  arrive  dans  les  can- 
tons de  la  Suifle,  où  l'on  trouve  des 
)laines  de  (quelque  étendue  ^  dans 
a  Lombardie,  à  trois  ou  quatre 
ieues  des  Alpes ,  dont  la  tempéra* 
ture  fe  fait  fentir  jufqu  à  cette  dif- 
tance.  Les  obfervateurs  Angloisont 
poufTé  la  chofe  beaucoup  plus  loin. 
M.  Arbuthnot ,  dans  fon  Eflai  des 
effets  de  Tair  fur  le  corps  humain  , 
aflure  que  les  neiges  des  Alpes  in- 
fluent fur  le  temps  qu'il  fait  en 
Angleterre.  M,  Derham  prétend  que 
le  froid  extraordinaire  du  mois  de 
Décen)bre  1 708 ,  &  les  relâchemens 
qu'il  eut ,  ayant  été  apperçus  en 
Italie  &  en  Suilfe  plutôt  qu'en  An- 
gleterre ,  dévoient  avoir  pafTé  de 
Pun  à  l'autre;  d'où  il  conclut  que 
la  température  des  Alpes  modifioit 
alors  celle  d'Angleterre.  Oh  a  ob- 
fervé  que  le  froid  que  l'on  reflent 
en  certain  temps  à  Paris  par  les 
vents  du  Sud,  vient  des  montagnes 
d'Auvergne.  Une  branche  du  mont 
Taurus  en  Perfe  >  quoiqu'â  trente 
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lieues  a  l'oued  d'Ifpahan,  décide  du 
degré  de  froid  que  1  on  éprouve  en 
cette  ville ,  &  de  la  quantité  de  pluie 
oui  y   tombe.   Si  ces  obfervations 
lont  vraies ,  comme  il  eft  bien  diffi- 
cile d'en  douter  j  combien  de  caufes 
locales  conftituent,  même  à  une  fort 
grande  diftance ,  les  qualités  prin^ 
cipales  de  Tair  ?  Au  refte ,  on  ne 
doit  les  confidérer  que  relativement 
à  la  zone  tempérée  Se  aux  régions 
lui  s'approchent  plus  du  pôle  que 
ie  l'équareur  :  car  fous  la  zone"tor- 
ride ,  ou  dans  les  pays  voifins  des 
tropiques ,  ces  viciflîtudes  de  Tat- 
mofpnère  n'ont  pas  lieu;  ce  font  les 
pluies  ou  les  vents ,  ou  l'un  &  l'au- 
tre enfemble  qui  y  font  plutôt  la 
différence  des  faifons ,  que  la  proxi- 
mité ou  l'éloignement  du  foleiL 

Nous  avons  dit  plus  haut  pour^ 
quoi  une  chaleur  &  un  froid  ex- 
trême deflechent  également  la  terre 
&  fes  produftions,  &  pourquoi  l'at- 
mofphère  participe  à  ces  tempéra- 
tures différentes.  Il  ne  fera  pas  plus 
difficile   d'expliquer    pourquoi   le 
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printemps  eft  humide  &  l'automne 
ftche  ,  toujours  relativement  aux 
loix  générales.  Lorfqu'au  printemps 
le  foleil  commence  a  agir  fur  la 
terre,  pleine  de  l'humidité  qu'y 
ont  laiflee  les  pluies  d'hiver  &  la 
fonte  des  neiges,  il  lui  faut  du  temps 
pour  que  fon  adion  ,  d'abord  très- 
modérée,  excite  une  évaporation 
affez  forte  pour  difliper  cette  grande 
quantité  d'eau  dont  la  terre  eft 
abreuvée ,  &  la  mettre  dans  un  état 
propre  à  s'échauffer  aflez  pour  ré- 
pondre au  but  de  la  nature  &  aux 
effets  du  foleil  &  de  fa  chaleur  in- 
terne :  tandis  que  l'automne  trou- 
vant la  terre  defféchée ,  &  dans  ce 
degré  médiocre  de  chaleur  qui  con- 
tribue à  entretenir  fa  féchereffe ,  & 
même  à  volatilifer  les  vapeurs  aqueu* 
fes  dont  l'atmofphère  pourroit  être 
chargée,  il  eft  néceffaire  que  fa  tem* 
pérature  approche  plus  du  fec  que 
de  Thumide,  toutes  chofes  fuppo- 
fées  dans  leur  état  ordinaire.  Car 
fi  l'étéa  été  pluvieux,  les  beaux  jours 
^nt  ra|:es  ei^  autopinç  y  ainiî  que 
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nous  venons  de  réprouver  en  1 7^7 
&  17^8. L'humidité  dominante  eft 
alors  une  fuite  de  l'état  habituel  du 
ciel  pendant  l'été  >  &  du  défaut  de 
chaleur  occafionné  pat  les  nuages 
fréquens  qui  ont  intercepté  les 
rayons  du  foleil ,  &  ont  empêché 
la  raréfaftion  entière  des  vapeurs 
abondamment  répandues  dans  l'at- 
mofphère,  dans  la  faifbn  où  elle 
devoir  fe  faire. 

Lesobfervations  fuivantes ,  faites 
par  d'habiles  Anglois ,  &  fondées 
fur  la  nature  des  chofes ,  peuvent 
jetter  quelques  lumières  fur  la  caufe 
&  le$  circonftances  de  cette  tempé- 
rature dominante,  ou  du  moins 
nous  aidera  découvrir  quelques-uns 
de  fes  effets  fenfibles.  Lorfque  le 
ciel  eft  fombre  &  couvert ,  &  que 
Ton  eft  quelque  temps  de  fuite 
fans  foleil  &  fans  pluie,  il  com- 
mence par  s'éciaircir,  &  enfuite  il 
tourne  a  la  pluie;  c'eft  ce  que  nous 
apprend  un  journal  mécéréologique 
qu  a  tenu  M.  Clarke  pendant  tren- 
te ans,  &  que  fon  petit-fils,  le  fça- 
G  iij 
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vaut  Samuel  Clarke,  a  lailFé  k 
M.  Derham  :  il  afliiroit  que  cette 
règle  avoit  toujours  paru  s  obferver, 
du  moins  lorfque  le  vent  étoit  tour- 
né à  l'eft.  Déjà  on  voit  que  cette 
obfervation  eft  relative  au  lieu  çù 
elle  fe  faifoit.  Mais  M.  Derham  a 
reconnu  que  la  règle  avoit  également 
lieu  par  tous  les  vents;  &  la  raifon 
en  eft ,  fuivant  lui ,  aflea;  facile  à 
trouver.  L'atmofphère  eft  alors  rem- 

Î)lie  de  vapeurs  qui  font  à  la  vérité 
uffifantes  pour  réfléchir  la  lumière 
dufoleil&nous  Tintercepter ,  mais 
qui  ne  font  pas  encore  auez  denfes 

Eour  fe  réfoudre  en  pluie  &  retom- 
er  ;  en  forte  que  tant  que  les  va- 
peurs reftent  dans  ce  même  état  > 
le  ciel  ne  change  pas  ;  elles  s'y 
foutiennent  quelque  temps  de  fui- 
te ,  parce  que  dans  cette  faifon  la 
chaleur  eft  modérée ,  &  que  l'air 
eft  aiTez  pefant  pouf:  les  foutenir, 
ainfi  qu'on  l'apprend  par  la  hauteur 
du  mercure  dans  le  baromètre.  Dès 
que  cette  chaleur  diminue  ,  les  va- 
peurs fe  condenfent  &c  fe  divifent 
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en  nuages  détachés ,  à  travers  lef- 
quels  le  foleil  fe  montre  par  in- 
tervalles ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  la  con- 
denfation  ne  foit  portée  au  point 
de  réunir  les  nuages  difperfés  qui 
retombent  alors  en  pluie.  Cette 
théorie  eft  affez  fure  pour  que  Ton 
y  puifTe  compter  jufiqu  à  un  certain 
point,  elle  répond  exaftehient  â 
l'état  du  ciel  pendant  1 7^7 &  1 7^8 . 
}'ai  fait  dans  ces  deux  années  des 
obfervations  météréologiques  avec 
attention  :  depuis  la  fin  du  prin- 
temps jufqu'à  l'automne  fort  avan- 
cée j  le  ciel  a  été  plus  fouvent  obf- 
cur  >que  découvert ,  les  pluies  ont 
été  fréquentes  &  fort  abondantes , 
&  cependant  il  n'y  a  point  eu  d'i- 
nondation ,  au  moins  dans  nos  con- 
trées. Les  exhalaifons&  les  vapeurs 
ont  été  dans  un  mouvement  con- 
tinuel de  condenfation  &  de  raré- 
fadion  j  le  fluide  ignée  terreftre 
agiflbit  avec  autant  de  force  que 
le  foleil  ;  à  peine  l'eau  étoit-eile 
tombée  à  la  furface  de  la  terre  , 
que  diviféede  nouveau  par  un  pcin- 
G  iv 
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cipe  conftant  de  chaleur  &  de  mou- 
vement, elle  fe  répandoit  dans  Tat- 
mofjphère.  Ainfi  une  grande  partie 
de  la  mafle  d'eau  deftinée  à  arro- 
fer   nos  climats  ,  étoit  dans  une 
circulation  continuelle ,  tantôt  en 
l'air ,  tantôt  à  terre  ,  mais  ne  fe 
,  raflembloit   point  dans  les  réfer- 
voirs   ordinaires  j    car  toutes  les 
fources,  ou  étoient  à  fec  ,  ou  four- 
niffoient  très-peu  d'eau.  Ce  même 
état  de  l'air  fe  foutenoit  par  toiis 
les  vents ,  quoique  ceux  du  fud  & 
de  Toueft  aient  plus  régné  que  les 
autres,  &  prefque  fans  interrup- 
tion depuis  la  nn  du  printemps, 
jufqu'au  commencemenr  de  Tau- 
tomne  17^8  ,  &  même  jufqu'à  la 
fin  de  Novembre.  Dans  tout  cet 
intervalle,  on  n'a  fait  que  paffer 
alternativement  du  froid  au  chaud , 
&  quand  l'air  a  eu  quelque  dif- 
pofition  à  devenir  fec  &  ferein., 
la  même  température  ne  s'eft  pas 
foutenue  pendant  quatre  jours  de 
fuite.  Ces  variations  continuelles 
en  ont  produit  de  femblables  dans 
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les  vents  >  qui  n'ont  dû  leur  exiG- 
tance  qu  a  l'état  de  l'atmofphère- 
Souvent  on  a  vu  un  vent  chaud 
du  fud  fe  changer  fubitement  en 
un  vent  froid  au  nord  :  les  nua- 
ges avoient  été  poufles  rapidement 
du  fud  au  nord  ,  ou  ils  étoienc 
tombés  en  pluie  ou  en  grêle  ,  & 
l'atmofjphère  épaiffie  tout  d'un 
coup  oe  ce  côté  par  la  forte  con- 
demation  des  vapeurs  dont  elle 
étoit  chargée ,  forçoit  l'air  à  refluer 
en  fens  contraire  &  la  température 
changeoit  très-promptement.  Si  le 
matin  le  vent  étoit  frais  nord,  ou  eft , 
dès  que  la  terre  étoit  échauffée  par 
l'ardeur  du  foleil  &  que  l'évapo- 
ration  s'étoit  faite ,  il  prenoit  une 
autre  direâiion  &  devenoit  fud  ou 
oueft  ,  &  rechangeoit  encore  dès 

?[ue  la  fraîcheur  de  la  nuit  avoit 
accédé  à  la  chaleur  du  jour.  Un 
autre  phénomène  encore  fort  fin- 
gulier,  &  qui  tient  fans  doute  à 
cette  température  variable  ,  c'eft 
que  très-fouvent  il  y  a  eu  deux 
vents  en  direâion  tout-à-fait  op* 
Gv 
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pofée ,  l'un  haut  &  l'autre  bas  ;  le 
principal  étoit  ordinairement  oueft 
ou  fua  j  il  nétoyoit  pour  quelques 
inftans  ratmofphère  de  vapeurs  , 
d'exhalaifons  &  de  nuages,  qui 
s'accumuloient  au  point  oçpofc  du 
ciel.  Dès  que  la  mafTe  avoit  acquis 
un  poids  confidérable ,  il  fe  formoit 
un  autre  courant  d'air  au-defTous 
du  premier  que  l'on  fentoit  à  la 
furface  de  la  terre  quelquefois  du- 
rant quinze  ou  vingt  heures  >  il 
tournoit  les  girouettes  &  portoît 
les  fumées  au  fud ,  &  les  nuages, 
plus  élevés  couroient  au  nord  \ 
pendant  ce  temps ,  les  mêmes  nua- 
ges circulant  du  nord  par  l'eft  ou 
Poueft  au  fud  *  revenoient  fe  fon- 
dre en  pluie  lous  la  direâion  du 
vent  principal.  Ordinairement  en- 
core ,  il  ne  pleuvoir  pas  tant  que 
ces  deux  vents  étoient  fenfibles  > 
mais  dès  qiie  l'un  Temportoit  fur 
l'autre ,  la  pluie  fuivoit  de  près  le 
petit  tourbillon  qui  agitoit  l'air 
dans  cet  inftant.  Les  tonnerres  fré- 
quens  qui  ib  font  isLix    entendre 
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dans  toute  cette  faifon ,  &  les  grê- 
les qui  ont  ravagé  tant  de  contrées 
différentes  ,  prouvent  encore  que 
la  chaleur  a  été  foutenue  dans  la 
moyenne  région  de  lair  ,  tandis 
que  le  froid  l'emportoit  dans  la 
réjgion  inférieure.  Àinii  les  loix  gé* 
nerales-^e  la  Nature  auroient  tou- 
jours leurs  effets ,  fi  des  caufes  lo- 
cales ne  les  interrompoient. 

Le  rçfultat  de  toutes  ces  obfer- 
vations  fuivies  ,  me  paroît  donc 
être  y  que  tant  que  Tévaporation 
eft  abondante  &  qu'il  y  a  peu  d'eau 
dans  les  rivières ,  les  pluies  fe  fou- 
tiennent.  Une  partie  de  l'eau  qui 
tombe  à  la  furface  de  la  terre ,  s^n 
exhale  promptement  par  la  force 
de  fa  chaleur  interne  ,  &  refte  dif- 
perfée  dans  Tatmofphère  ,  tantôt 
plus  haut,  tantôt  plus  bas,  &  fovu:- 
nit  fa  matière  aux  pluies  fréquen- 
tes.  Si    Ton    s'apperçoit  alors  de 
quelques  crues  d'eau,  elles  ne  font 
[ue  momentanées  &  produites  fjar 
ie*s  pluies  d'orages ,  des  nuées  épaif- 
fes  qui  fondent  tout  d'un  coup  îax 
G.J 
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des  terres  dures  &  pierreufes ,  qui 
ne  peuvent  pas  les  abforber  ,  eu 
égard  à  leur  abondance  extrême. 
On  ne  peut  donc  efpcrer  de  beau 
temps  que  lorfque  les  rivières  ont 
augmenté  confîdcrablement  par  les 
eaux  qu'elles  reçoivent  des  diffé- 
rentes fources  qui  les  entretien- 
nent ,  ce  qui  n'arrive  qu'après  que 
ratmofphère  eft  déchargée  de  la 
Quantité  furabondante  d'eau  qu'elfe 
ioutenoit ,  &  que  les  vents  du  nord 
à  l'eft  y  ont  porté  la  féchereffé  & 
la  férénité.  • 

•  Ces  caufes  particulières  de  tem- 
pérature deviennent  infenfiblé- 
ment  communes  à  toute  une  par- 
tie du  globe  :  fi  elles  font  cont- 
rantes dans  la  zone  tempérée,  elles 
influent  fur  l'état  de  Tair  de  la  zo- 
ne glaciale  ,  &  Aqs  terres  &  àe% 
mers  les  plus  voifines  du  polç.  Ces 
plages  font  alors  inabordables  ,  lés 
orages  y  font  continuels ,  la  difpd- 
fition  du  ciel  y  eft  affreufe ,  il  jeft 
impoffible  d'y  faire  les  pèches  ac- 
coutumées j  &  les  deux  ou  trois 
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mois  de  beau  temps ,  dont  on  jouit 
d'ordinaire  à  ces  extrémités  de  la 
terre,  lorfque  le  foleil  les  éclaire 
continuellement  ,  font  remplacés 
par  des  pluies ,  des  firimats ,  de  la 
neige  mcme  ,  de  la  grêle  &  des 
tempêtes  qui  rendent  ces  climats 
encore  plus  horribles  qu'ils  ne  le 
font  pendant  l'obfcurite  &  les  ri- 
gueurs de  l'hiver. 

§.ix. 

Caufcs  des  intempéries  extraor^r 
dinaires. 

Les  viciflîtudes  extraordinaires 
aux  faifons  ,  les  intempéries  de 
ftoid  &  d'humide  que  l'on  éprou- 
ve en  été ,  la  féchereffe  &  la  cha- 
leur qui  régnent  quelquefois  en 
tiver ,  doivent  donc  être  attribuées 
aux  pluies  &  aux  veiits  accidentek 
qui  n'ont  point  de  loix  certaines  > 
point  de  temps  réglés.  Les  efFer- 
vefcences  fouterraines>  le  concoitfs 
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des  exhalaifons  diverfes  ,  Tembra- 
fement  des  matières  fulfureufes 
qui  font  plus  ou  moins  violentes , 
qui  s'étendent  plus  ou  moins  dans 
ratmotfphère ,  relativement  aux 
dtfpofitions  qu'elles  trouvent  au 
centre  de  leurs  foyers ,  contribuent 
encore  à  varier  les  difpofîtions  de 
l'air.  .  ^ 

L'hiver  de  1755  à  175^  ,  foç 
plus  chaud  que  froid  y  à  peine  y 
eut-il  quelques  gelées  avant  le  mois 
de  Janvier ,  &  l'on  vit  feulement 
^ies  glaces  peu  épaifles  fûç  les  ezxof, 
ftagnantes  ,  même  dans  les  Pro^ 
vinces  feptentrionalesde  la  France. 
L'atmofphère  dont  la  température 
fut  conftamment  très-douce ,  étoit 
prefque  toujours  chargée   de   va- 

Î)eurs  qui  fe«folvoient  en  plaies } 
es  vents  de  fud  &  d'oueft  domi- 
nèrent. Ne  peut-on  pas  attribuer 
ces  variations  fingulières ,  au  trem- 
blement de  terré  affreux  qui  ren- 
veirfa  la  ville  de  Lisbonne  ,  &  qui 
fiit  précédé  &  fusivi  jpar  quat>tité 
<ie  météores  ignées ,  répandus  dans 
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l'air,  non-feulement  en  Portugal 
&  en  Efpagne  ,  mais  dans  tout 
le  refte  de  l'Europe  &  dans  les 
provinces  lesplusreculées  au  nord  ? 
Ces  phénomènes  fe  montrèrent 
d'abord  au  midi  ,  &  en  même 
temps  qu*ils  annonçoient  une  fer- 
mentation fouterraine ,  par  la  quan- 
tité d'exhalaifons  difperfées  dans 
Tair  qui  fervoient  à  les  former , 
ils  ne  pouvoient  qu'imprimer  une 
modification  infolite  a  l'atmof- 
phère  fur  laquelle  ils  agiflfoient 
immédiatement. 

Dès  le  19  Juillet  1755 ,  on  vit 
à  Séville  une  fufée  lumineufe ,  qui 
courant  du  nord-oueft  au  nord-eft 

[^eftdant  un#  minute ,  éclaira  afTez 
'horizon  pour  qu'on  pût  lire  j  elle 
fe  termina  par  plufieurs  étincelles 
qui  furent  comme  la  femence  des 

Î phénomènes  qui  fe  renouvellerent 
bus  la  même  forme  vers  le  nord- 
eftpendaat  plufieurs  nuits  du  mois 
d'Août.  On  vit  dans  le  cours  du 
même  mois,  à  l'entrée  de  la  nuit, 
en  plufieurs  endroits  de  TEfpagiie 
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&  du  Portugal ,  des  traînées  épaif- 
fes ,  de  couleur  de  feu  ,  qui  du- 
rèrent pendant  une  demi-heure; 
la  lune  paroiflbit  environnée  d'un 
cercle  rouge ,  &  Teau  des  fources 
diminuoit  tout-à-coup ,  fans  qu'on 
pût  encoce  on  deviner  la  caufe.- 

Dans  le  moisd'Oftobrefuivant, 
ces  phénomènes  devinrent  plus  fré- 
quens  &  plus  marqués.  Le  7>  à 
Lucena  en  Andalouue ,  la  lune  pa- 
rut plus  lumineufe,  &  fon  dia- 
mètre plus  large  qu'à  l'ordinaire  , 
avec  des  pointes  ou  rayons  émoa£' 
fés ,  prefque  égaux  à.fa  grandeur. 
Le  14  à  fept  heures  &  demie  du 
foir ,  on  vit  du  même  endroit  deux 
cercles  concentriques  autour  dô  la 
lune  ,  l'extérieur. d'un  verd  noir  , 
l'intérieur  blanc,  fur  lequel  des  ta- 
ches obfcures  formoient  comme  ^ 
des  écailles  de  ferpent  :  on  vit  en 
même  temps  à  Xérès  un  globe  de 
feu  pendant  la  nuit.  Le  1 5  il  y 
eut  à  Ibros  une  tempête  accom- 
pagnée de  pluies  extraordinaires 
&  de  tonnerres ,  fuivis  d'une  mau^ 
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vaife  odeur  qui  fe  répandit  au  loin  : 
l'eau  des  puits  ,  des  fontaines  & 
des  rivières  baifTa  par-tout ,  4nal- 
gré  les  pluies.  La  violence  de  la 
fermentation  intérieure  qui  aeif- 
foit  déjà  fur  la  furface  du  glooe, 
volatilifoit  très-promptement  tou- 
tes ces  eaux  ,  d'où  fortoit  une 
abondance  d'exhalaifons  &  de  va- 
peurs qui  formoient  des  nuages 
épais  qui  obfcurcifïbient  l'éclat  du 
foleil ,  &  des  cercles  qui  paroif- 
foient  à  la  lune  de  couleur  oran- 
gée ,  rouge  &  bleue.  Depuis  le 
2  3  jufqu*au  17  ,  on  apperçut  au 
pied  àts  Pyrénées  ,  une  grande 
clarté  rougeâtre  qui  duroit  plu- 
fieurs  heures,  La  lune  ne  fe  moiv 
tra  plus  qu'avec  des  cercles  irifés. 
On  vit  à  Huelva ,  pendant  trois 
nuits  de  fuite  ,  le  18  ,  le  29  & 
le  50  ,  des  exhalaifons  lumineufes 
à  différens  temps.  Le  30  &  le  31 
Odobre ,  on  fentit  à  Lillo  en  Ef- 
pagne  ,  le  temps  étant  clair  &  fe- 
rein  ,  une  odeur  forte  &  fétide. 
A  Olias ,  la  lumière  des  chandelles 
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fut  fenfiblement  ofFufquée  par  Ta- 
bondance  des  exhalaijTons  j  le  mê- 
me jour  peu  après  le  coucher  du 
foleil,  parurent  près  de  Lisbonne 
au  midi ,  pluiîeurs  nuages  un  peu 
noirs ,  de  figure  conique  ,  diipo- 
fcs  entr'eux  comme  les  rais  d'une 
roue.  Tels  furent  une  partie  des 
phénomènes  qui  annoncèrent  au 
midi  de  l'Europe ,  le  terrible  trem- 
blement de  terre  qui  dévafta  Lis^ 
bonne  &  une  partie  du  Portugal , 
le  premier  Novembre ,  à  neuf  heu- 
res vingt  minutes  du  matin.  La 
première  fecouiTe  dura  une  minute 
6c  fut  foible  ^  la  féconde  fecouflfe 
fe  fit  fentir  une  demi -minute 
après ,  elle  fut  plus  violente ,  dura 
liuit  ou  dix  minutes ,  &  caufa  quel^ 
ques  ruines.  Deux  minutes  après 
arriva  la  troifième  fecoufle  ,  qui 
renverfa  douze  mille ,  tant  égliles 
que  palais ,  édifices  publics  &  au- 
tres maifons  \  fes  mouvemens  op- 
pofés  les  uns  aux  autres ,  cauferent 
ce  boule verfement  affreux.  Le  mê- 
me jour  dans  toute  TEfpagne  ^  dans 
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les  provinces  méridionales  de  la 
France  ,  dans  le  Milanois ,  &  juf- 
^uen  Suifle,  on  reflentit  cf es  trem- 
blemens  de  terre  plus  ou  moins 
Forts.  Pendant  tout  le  refte  de 
['année ,  la  terre  conferva  un  mou- 
vement d'agitation  qui  fut  fenfi- 
>le,  non-feulement  en  Ef pagne  & 
ians  les  pays  yoidns  ,  mais  encore 
ians  la  plupart  <les  provinces  de 
France  ;  on  les  reflentit  en  Bour- 
gogne à  diverfes  reprifes  ,  &  leur 
lireftion  étoit  de  fud-oueft  à  nord- 
sft  :  ils  fe  continuèrent  par  les  ré- 
gions les  plus  feptentrionales  juf- 
ijuen  Iflande,  6c  même  dans  le 
Srocnland. 

On  ne  peut  prefque  pas  douter 
3ue  ratmofphère  de  l'Europe  ne 
Fut  alors  généralement  chargée  de 
quantités  d'exhalaifons  fulfureufes 
qui  y  dominèrent  le  refte  de  l'an- 
née &  une  partie  de  la  fuivante , 
3ui  fe  réunirent  fous  différentes 
formes  &  s'enflammèrent  dans  les 
endroits  où  la  pluie  ne  les  entraîna 
pas  dans  fa  chute ,  mais  qui  fa« 
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rent  fenfibles  par  la  chaleur  qu'elles 
entretinrent  clans  l'air. 

On  vit  le  28  Novembre  à  Vexio 
dans  le  Smal^nd  ou  Gothie  méri- 
dionale ,  un  çlobe  de  feu  fembla- 
ble  à  la  pleme  lune ,  allant  de 
fud-oueft  au  nord-eft,  &  traînant 
une  queue  lumineufe  de  vingt 
brafles  ,  d'où  tomboit  beaucoup 
d'étincelles  qui  fe  terminèrent  par 
uneépaifTe  fumée.  Près  de  ce  globe 
parut  un  autre  corps  lumineux  qui 
s'abaifTa  vers  la  terre  fdus  la  forme 
d'une  longue  pièce  d'étoffe  &  qui 
répandoit  beaucoup  de  clarté.  Ce 
phénomène ,  eu  égard  à  la  latitude 
où  il  fut  apperçu  ,  pouvoir  bien 
être  formé  de  la  matière  d'une 
aurore  boréale ,  mais  que  les  diP 
pofitions  de  l'atmofphère  chaudes 
&  humides  ,  empêchèrent  de  s'é- 
lever &  de  prendre  plus  de  dé- 
veloppement. 

Le  }  Mars  fuivant ,  on  vit  â 
Berne ,  dans  le  pays  de  Vaud  , 
dans  les  montagnes  de.l'évèché  de 
Balle  Se  ailleurs  >  entre  le  fud  & 
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louefl: ,  un  Météore  ignée  fous  la 
forme  d'une  fufée ,  qui  fe  termina 
par  un  globe  très-brillant  d'un  feu 
bleuâtre ,  dont  le  diamètre  paroif- 
foit  être  de  la  grandeur  de  ce- 
lui  de  la  lune  :  il  dura  peu ,  mais 
il  parcourut  un  efpace  confiderable. 
Deux  jours  après  il  parut  fous  la 
même  forme  à  Aigle  &  à  Vevajr , 
fur  le  lac  de  Genève }  on  Tobferva 
auffi  à  Avignon  le  4  &  le  5  du^ 
même  mois  j  ce  qui  prouve  que  les' 
exhalaifbns  alors  répandues  dans 
l'atmofphère  étoient  de  la  même 

Qualité  quoiqu'à  de   très -grandes 
iftances.  Ces  mêmes  exhalaifons 
fe  raréfièrent  au  point  de  produire 
des  vents  locaux  &  fecs.  Ainfi  il 
s'éleva  le  1 8  Mars ,  dans  les  en-^ 
virons  de  Clermont  en  Auvergne , 
in  vent  qui   devint  fi  terrible  9 
|u'il  renverfa  les  arbres  &  les  mai- 
ons  dans  Tefpace  de  trois  à  qua- 
e  lieues  :  cet  ouragan  ne  dura 
le  deux  heures. 

Le  j  Avril  fuivant ,  à  l'entrée 
la  nuit,  on  appejrçut  d'Avignon 
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vers  le  fud-eft  ,  un  globe  de  feu 
auilî  lumineux  que  la  lune  en  fon 
plein  i  trois  fécondes  après  ,  ce 
globe  pouflaune  traînée  vers  Toueft, 
&  finit  en  forme  de  fufée  volante 
nuancée  Aqs  couleurs  de  Tarc-en- 
ciely  &  terminée  par  trois  pointes  » 
de  chacune  defquelles  fortit  une 
étoile  femblable  à  celles  des  feux 
d'artifice.  Ce  Météore  fut  vu  le 
même  jour  &  à  la  même  heure , 
à  Cannes  en  Provence  &  à  Nice , 
mais  d'un  volume  plus  confident* 
ble.  A  Nice ,  la  fiifée  fut  termi- 
née par  quatre  étoiles  couleur  de 
foufre.  Ce  phénomène  fut  fuivi 
d'une  explofion  violente  ,  égale 
pour  le  bruit  à  deux  coups  de 
tonnerre. 

Je  me  fuis  étendu  avec  quel- 
ques détails  fur  les  phénomènes 
qui  ont  précédé  &  fuivi  le  trem- 
blement de  terre  de  Lisbonne  , 
{>arce  qu'ils  me  femblent  établir 
es  caufes  de  ces  variations  extra- 
ordinaires des  qualités  de  l'atmof- 
phère  ,  qui   donne  à  une  faifon 
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ne  température    toute  oppofée  à 
elle  à  laquelle  0*1  devoit  s'atten- 
re.  Il  n'eft  pas  étonnant  que  ces 
aufes  fe  faflent  fentir  à  une  très- 
rande  diftance  des  endcpits  aux-' 
uels  on  peut  fixer  leur  ofigîney 
air ,  comme  tous  les  autres  grands 
uides  ,  a  fes  courans  d'une  éten- 
lue  proportionnée  à  fa  malTe  j  ce 
ont  les  vents  qui  en  déterminent 
a  direction ,  &  qui  peuvent  tranf- 
>orter  fort  loin  les  vapeurs  &  les 
jxhalaifons  qui  fortent  de  certai- 
les  terres.  Ainfi  les  vapeurs  chau- 
les &  fulfureufes  dont  étoit  ex- 
raordinairement  chargée  Tatmof- 
îhère  du  Portugal  &  d'une  partie 
le  TEfpagne ,  portées  fur  ce  fluide 
le  pouflees    par  un  agent  impc- 
:ueux ,  ont  du  fe  répandre  fur  une 
grande  partie  de  l'Europe  ;  à   la 
v^érité  fort  mélangées  avec  les  di- 
verfes  fubftances  qu  elles  rencon- 
troient  dans  leurs  cours,  mais  dans  . 
une  quantité  toujours  aflez  confi- 
dérable  pour   dominer  dans  l'at- 
mofphère.  On  ne  fera  pas  étonné 
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de  la  diftance  à  laquelle  fe  por- 
tent ces  exhalaifons  fi  légères  &  fi 
volatiles  de  leur  nature,  fi  Ton  fe 
rappelle  que  divers  Hiftoriens  , 
qui  ont  parlé  des  éruptions  du 
Véfiive  ,  difent  que  les  cendres 
qu'il  rejettoit  alors  ,  étôient  em- 
portées par  les  vents  jufqu'à  Rome , 
en  Syrie  ,  en  Egypte  &  en  d*autce$ 
endroits  de  TArrique. 

Mais  comme  diverfes  matières 

{leuvent  fermenter  dans  le  fein  de 
a  terre  ,  &  donner  lieu  à  une 
élévation  confîdérable  d'exhalai- 
fons  SfC  de  vapeurs  >  ces  fubftances 
hétérogènes  &  fouvent  nouvelles, 
relativement  à  celles  qui  ont  cou- 
tume de  fe  répandre  dans  Tat- 
mofphère  ,  peuvent  auffi-bien  y 
établir  un  froid  extraordinaire,  que 
de  la  chaleur.  Je  nen  irai  pas  cher- 
cher la  preuve  bien  loin  dû  temps 
auquel  j'écris.  En  i  j6j ,  les  trem- 
blemens  de  terre  ont  été  très-fré- 
quens en  diverfesparties  de  l'Alle- 
magne, de  la  Suiffe  &  de  la  France  : 
n'oflt-ils  pas  été  la  caufe  occafion- 

nelle 
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nelle  de  ces  gelées  tardives ,  pro^ 
longées  bien  au-delà  du  terme  qui 
fenible  leur  être  fixé  ,  &  qui 
anéantirent  refpérance  de  la  plus 
belle  récolte  dans  la  plupart  àts 
Provinces  de  la  France?  Toute  Tat- 
jxiofphèr^  fembloit  alors  être  im- 
prégnée de  corpufcules  nitreux  & 
lalins ,  qui  rendoient  fa  tempéra- 
ture acre ,  piquante  &  très-froide. 
Par  les  relations  que  Ton  a  eues  de 
ces  divers  trembtemens  de  terre , 
on  apprend  qu'ils  ont  été  accom- 
pagnes par-tout  de  vents  impé- 
tueux, occaiionnés  fans  doute  par 
le  mouvement  extraordinaire  que 
mettoient  dans  la  mafle  de  l'air 
les  exhalaifons  différentes  que  la 
terre  rejettoit  de  fon  fein  avec 
effort.  La  nuit  du  ix  au  i;  du 
mois  d'Avril ,  le  tremblement  de 
terre  que  l'on  reflentit  à  Gotta  ^ 
Caffel,  Gottingue,  Rottembourg  , 
&  tout  le  long  des  rivières  de 
Fulde  &  de  Vera,  fut  accompa- 
gné de  vents  très-violens  fie  de 
tous  les  (ignés  d'une  éruption  confia 
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dérable.  Des  particuliers q^ui  fe  trou- 
vèrent pendant  cette  nuit  dans  la 
campagne  près  d'Ulrichftein ,  en 
Hefle,  rapportèrent  que  le  ciel  ^ 
qui  jufqu'a  minuit  avoit  été.très- 
l!erein ,  fe  couvrit  alors  de  nuages  , 
&  qu'en  même  temps  Âl. s'éleva 
un  vent  très-violent.  Us  s'appei^ 
curent  environ  une  heure  après  , 
en  retournant  à  la  ville  ,  qu'il 
fortoit  de  la  furface  d*un  pré,  une 
colonne  d'exhalaifons  très-cpaifTes  , 
qui  s'ctendoit  de  l'oueft  au  nord-eft 
par  deflfus  la  ville  en  forme  d*utt 
nuage  oblong^  fon  cours  étoit  aflez 
rapide ,  &  une  montagne  les  em-* 
pécha  de  voir  jufqu'où  elle  s'éten- 
doit  :  ils  apprirent  en  arrivant  â 
Ulrichftein ,  que  l'on  y  avoit  ret 
fenti  des  fecoufles  aflez  vives  d'un 
tremblement  dé  terre  dont  ils  ne 
s'étoient  pas  apperçus  en  pleine 
campagne.  Quelques  jours  aupara^ 
vant.,  a  Gernsheim  ,  aans  le  Land- 
graviat  de  Darmftad  ,  quoique  le 
ciel  fut  très-ferein,  le  thermomètre 
^efbendit  tout  d'un  coup  de  neuf 
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degrés  j  le  foir  du  11  Avril  ,  on 
oblerva  une  grande  variation  dans 
\p  baromètre ,  &  vers  les  dix  heu- 
res il  s'éleva  un  vent  très-fort  qui 
ne  dura  que  quinze  minutes  j  en- 
fin le  1 5  entre  deux  &  trois  heu- 
res du  matin,  on  reflentit  dans 
refpace  d'un  quart  d'heure ,  deux 
violentes  fecoufles  de  tremblement 
de  terre  >  qui  furent  accompagnées 
d'un  bruit  fouterrain  du  fud-eft 
vers  Teft  nord-oueft. 

A   Boiurgneuf  fur  la  Loire,  a 
huit  lieues  de  Nantes ,  le  6  Avril , 
il  s'éleva  au  nord-eft  un  vent  im- 
pétueux qui  ne  dura  qu'une  heure 
&  demie  j  lair  devint  calme  :  i 
une  heure  &  demie  du  matin  ,  le 
vent  commença  à  fouffler  légère- 
ment au  nord-nord-eft ,  &  auffi-tôc 
on  teflentit  une  vive  fecoufle  de 
tremblement  de  terre  dans  toute  la 
ville  &  la  rade  de  Bourgneuf ,  les 
Wqaçs ,  les  bateaux  &  les  canots 
fiirent  très-vivement  agités  \  une 
demi-heure  api:ès  on  entendit  un 
gcaudcoup  de  tonnerre,  ou  plutôt  un 
Hij 
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bruit  d'explofion  venant  de  la  par- 
tie où  le  tumulte  fouterrain  avoit 
paru   fe  fixer.   L'air   fe    refroidit  ^ 
alors  fenfiblement ,  au  point  qu'il 

Î;ela  très-fort  en  Bretagne  pendant 
es  nuits  du  i^  au  19  Avril  ^  la 
même  température  fe  fie  fentir 
dans  la  plus  grande  partie  djes 
provinces  de  France  &  d'AUema-^ 
gne.  Ne  pourroit-on  pa$  l'attri-r 
puer  aux  mouvemens  intérieurs  de 
la  terre  qui  agitèrent  la  plupart 
de  ces  contrées  ,  &  répandirent 
dans  l'air  une  quantité  exttaor^ 
dinaire  de  fels  &  de  nitres  fort 
raréfiés  ,  dont  l'effet  dut  être  de 
rafraîchir  l'atmofphère ,  &  de  eau- 
fer  ces  gelées  défaftreufes  ?  . 
Ces  conjedures  font  d'autant 
plus  vraifemblables ,  que ,  outre  le 
froid  négatif  qui  confifte  dans  la 
cefTatîon  du  mouvement  de  la  chan- 
teur ,  on  peut  croire  qu'il  y  a  un 
froid  pofîtif&  produit  par  la  pré- 
fence  de  (Quelques  corps.  On  içait 
Gue  par  l'introdu^ion  de  certains 
lels  dans  l'eau  >  on  fait  de  la  ^lapo 


âc  VAir  &  des  Météo  tes.  ijj 

tfu  fort  de  l'été  j  quelle  que  foit  la 
chaleur  de  l'air  ,  on  voit  des  ef- 
fets de  la  gelée  qui  fubfiftent  dans 
des  lieux  dont  latmofphère  j^aroîc 
ébrt  (échauffée  :  tout  cela  n'annonce- 
t-il  bas  une  matière  étrangère  ré-* 
pancuie  dans  l'air  ,  une  caufe  pofî^ 
tive  du  froid  qui  n'eft  cas  fur- 
montée  par  la  chaleur,  mais  qu  au 
contraire  elle  femble  rendre  plus 
aâive»  au  moins  par  rapport  â 
certains  corps? 

Sappofant  donc  qu'une  grande 
quantité  de  particules  falines  &c 
nitreufes  aient  été  exaltées  &c  ré« 
pandues  dans  l'air  ,  foit  par  le 
mouvement  convulfif  de  la  terre  , 
foit  par  l'adion  du  foleil  &  des 
vents  qui  les  auront  raréfiées  de 
difperiees  dans  une  étendue  con- 
.  fîderable  de  l'atmofphère , ce  feront- 
autant  de  doux  ou  de  petits  dards 
qui  s'enfonceront  &  s'embarrafler 
r6nt  entre  les  rameaux  de  l'air  oa 
entre  fes  lames  fpirales  j  &  réci- 
proquement ces  lames  étant  ainfi 
cmbarrairéçs^  fe  joindront  plufiems 
Hiij 
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cnfemble ,  feront  des  pelotons  pluf 
gros  &  plus  ferrés  qu'auparavant  j 
&  1  air  imprégné  de  ces  corpufcu- 
les  ,  formera  un  tout  moins  fluide 
&  plus  denfe.  Or  ,  (^ )  que  V^s^ 
tivité  communiquée  par  le  fbleit 
à:  la  matière  fubtile  ,  foir  émout- 
fëe  par  une  plus  grande  cpaifleut 
de  Tatmofphère  à  traverfer  y  com-' 
me  il  arrive  généralement  en  hi- 
VôT  Se  prefque  toujours  dans  les 
parties  l'es  plus  feptentrionales  du 
globe  j  que  cela  fe  fafïe  par  un  afr 
îemblage  d'air  ou  d'autres  fubC- 
tances  qui  forment  un  tout  plus 
denfe  ,  moins  divifible  ,  8c  plus 
propre  à  éteindre  le  mouvement 
du  fluide  qui  circule  entre  les  in- 
terftices  de  l'air  &  qui  le  pénètre  y 
que  ce  foit  par  l'une  ou  l'autre  de 
ces  caufes,  l'effet  en  fera  le  mê- 
me. De  l'affoibliffement  de  l'ac- 
tion de  la  matière  fubtile  fuivca 


(a)  Voyej[  la  Diflcrtation  fur  la  gtacc^  ptt 
M«  de Mairan»  pag.  i ,  c»  8 ^ 
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la  congélation  de  l'eau,  à  un  degré 
proportionné  à  l'interruption  de 
a  chaleur.  Non  feulement  les 
iquides ,  mais  les  corps  plus  fo- 
ides  en  apparence  ,  c[ui  commen- 
cent à  fe  former  &  qui  font  en- 
core dans  une  forte  de  fluidité  » 
dont  les  parties  font  plutôt  con- 
ciguës  que  folidemeji^^ermies  ^ 
feront  plus  aifémemjH^trés  pac 
MS  corpufcules  falins*^  nitreux  » 
qui  les  altéreront  confldérablement 
s'ils  n'en  caufent  pas  la  dilTolution 
totale.  Car  les  particules  intégran- 
tes de  la  plupart  des  fels  ,  font 
à>mme  autant  de  petites  pyrami* 
des  droite^  roides ,  aiguës  &  tran- 
citantes  ;  on  en  juge  ainfi  par  le 
picotement  qu'ils  excitent  fur  les 
fibres  du  palais  &c  les  papilles  ner- 
veufes  de  la  langue ,  par  les  ef- 
prits  qu'on  en  tire ,  qui  font  de 
forts  &  pi;ompts  diflolvans ,  &  par 
les  figures  qu'ils  preiment  dans  leur 
cryftallifation. 

Ces   corpufcules   dont  Tatmof- 
phère  eft  chargée,  venant  à  »arrè» 
Hiv 
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ter  fur  les  végétaux  encore  nàif- 
fans ,  fur  les  tendres  bourgeons  de 
la  vigne  &  fur  les  feuilles^  nou- 
velles, fur  les  fleurs  lorfqu  elles  Us 
développent  &  avant  que  le  fruit, 
n'ait  pris  fa  première  forme ,  s*y 
attachent  tant  à  caufe  des  vapeurs 
dans  lefquelles  ils  font  mêlés ,  que 
par  la  ttattûtt^ation  abondante  de 
ces  jeunaj^pntes.  Tant  qu'ils  font 
enveloppés  dans  ces  vapeurs ,  leurs 
pointes  &  leurs  tranchans  ne  jpar 
roiffent  caufer  aucun  dommage  aux 
végétaux  i  ce  n'eft  que  lorfque  lés 
rayons  du  foleil  venant  à  les  fra[H 

Ser  pendant  qu'ils  font  couvert! 
e  toutes  ces  fubftances  hétérogè- 
nes ,  la  chaleur  raréfie  les  vapeurs 
qui  fe  diflîpent ,  exalte  les  fels ,  qui 
agiffant  alors  en  tout  fens,  divi- 
fent  promptement  lé  foible  tiflu 
des  plantes ,  qui  noirciflTent ,  fè- 
cbent  &  tombent  en  pouffière.  Si 
on  pouvoir  intercepter  l'aétion  du 
foleil,  l'effet  de  ces  gelées  acci- 
dentelles feroit  nul  quant  à  ces 
végétaux  :  c'eft  une   vérité    don| 
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font  perfuadcs  les  cultivateurs  les 
moins  éclairés.  J'ai  vu  fouvenc 
dans  les  fraîcheurs  du  mois  de  Mai^ 
lorfque  la  difpofition  de  l'air  an- 
nonçoit  une  gelée  prochaine  ,  les 
vignerons  aller  la  nuit  dans  les 
vignes  ,  y  ramalTer  du  bois  fec 
qu'ils  chareeoient  d'herbes  vertes 
&  de  pailles  mouillées }  ils  allu« 
moietlt  le  feu  au-deflus  du  vent 
au  lever  du  foleil ,  &:  la  fumée 
qui  fe  répandoit  fur  leurs  vignes  ,. 
en  même  temps  qu'elle  fondoit  les 
fêls  raflemblés  fur  les  feuilles  ten- 
dres, les  couvroit  d'un  miaee  qui 
interceptoit  les  rayons  du  loleil  9 
empêchoit  en  grande  partie  les  ra- 
vages de  la  gelée. 

Quelques  obfervatîons  fur  la 
difpofition  de  l'air  par  ces  froids 
extraordinaires  ,  me  font  croire 
qu  ils  doivent  leur  exiftence  au 
nitre  répandu  dans  l'atmofphère. 
La  nuit  du  i^  au  17  Avril  17^7, 
le  vent  étant  nord  nord-oueft ,  là 

Jjelée  fut  très-vive.  Le  18  le  ciel 
ut  ckir  &  brillant;  à  fix  heuïW 
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&  demie  du  foir ,  immédiatement 
après  le  coucher  du  foleil,  le  ciel 
fut  à  loueft ,  teint  des  plus  vives 
couleurs   de  Tarc-en-ciel ,  diftin- 

fuées  par  bandes  horizontales, 
leues ,  rouges ,  jaunes ,  orangées 
&  vertes  :  ces  bandes  s'étendoient 
4u  midi  au  nord  par  le  coucham: 
le  vent  étoit  frais ,  &  toute  la  par- 
tie du  nord  chargée  de  nuages 
épais  &c  obfcurs  qui  donnèrent  de 
ce  côté  un  peu  de  neige  à  fept 
heures  &  demie  environ,  tandis 
que  la  partie  du  ciel  oppof&e ,  con- 
fervoit  encore  les  belles  couleurs 
àont  j'ai  dit  qu  elle  étoit  teinte  , 
&  qui  fe  foutinrent  tant  que  la 
lumière  du  crépufcule  dura.  Peu- 
à-peu  les  nuages  s'étendirent  fur 
tout  le  ciel  vifible  j  la  neige  aug- 
menta pendant  la  nuit  du  1 8  au 
19  ,  pendant  nne  partie  du  jour 
fuivant,  &  fut  plus  abondante  en- 
core la  nuit  du  19  au  16  y  elle  ne 
fondit  que  le  21.  Ces  CQulevLts 
différentes  qui  peignoiçnt  l'hori- 
on au  couchant^  leur  vivacité.^ 
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leur  (ituation  annonçoient  dans 
l'air  une  difpoAtion  lemblable  i 
celle  que  l'on  croit  nécedaire  pour 
la  formation  des  aurores  boréales, 
ainfî  que  nous  le  dirons  dans  la 
fuite^  &c  dès4ors  une  grande  quan^ 
cité  d'exhalaifons  falines  Se  ni- 
creufes  ,  répandues   dans  l'atmoC* 

J^hète ,  &  une  denfité  fenfible  dans 
'air  qu'occafionnoit  le  froid  pi- 
quant que  l'on  reflentoit  par-tour: 
cette  denfité  arrêtant  en  partie  ou 
diminuant  beaucoup  le  mouve-* 
ment  de  la  matière  fubtile  ou  du 
fluide  quelconque  auquel  on  doit 
rapporter  la  chaleur. 

ùes  variations  continuelles  de 
froid  &  de  chaud  ,  de  fécherefTe 
&  d'humidité  que  nous  avons  éprou- 
vées pendant  la  plus  grande  partie 
de  l'année  17(^8  j  le  défordre  ap- 

Earent  dans  les  loix  générales  de 
i  Nature  dont  les  effets  fe  font 
à  peine  fentir  au  moins  relative^ 
ment  à  nos  climats  ^  les  orage^ui^ 
s'y  fuccèdent,  ne  font -ils  paSTO- 
cwe  ,1a  fuite  dç^  quelques  mouvç- 
'       H  V j 
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mens  extraordinaires ,  femblables  i 
ceux  qui  ont  caufé  les  dérangemens 
fenfibles  des  années  précédentes  ^ 
&  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ? 


qui  s'eft  fait  fentir  quelques  jours 
après  le  folftice  d'hiver ,  on  ne  s'eft 
pas  apperçu  qu'il  ait  caufé  aucua 
dommage  ,'  on  devoir  s'y  attendre^ 
dans  cette  faifon  :  mais  a  la  fin  de 
l'hiver  &  au  printemps,  la  terre  & 
l'air  ont  été  dam  une  agitation  er^ 
traordinaire  à  toutes  les  extrémi- 
tés de  l'Europe.  On  y  avoir  eu  i 
peu  près  la  même  douceur  de  tem- 
pérature qui  s'étoit  d*abord  fait 
lentir  dans  nos  climats  ;  les  princi- 
pes de  chaleur  qui  s'étoient  dé- 
veloppés trop  tôt  ,  trouvant  danjf 
les  matières  que  l'évaporation  ré- 
jpandoit  dans  l'air  ,  des  obftacles 
iqù*ils  vduloient  vaincre  ,  il  en  eft 
réfulté  des  chocs  très-violens  entre 
leitaf aufes  d'effets  tout-à-fait  con- 
tiraires  ,  qui  ont  produit  des  oura- 
gans terribles  j.des  tremblemeoi 
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de  terre  &  des  phénomènes  de 
toute  efpèce  ,  que  l'on  ne  peut 
attribuer  qu  a  une  efpèce  de  com- 
bat entre  les  principes  du  chaud 
&  du  froid  ,  de  la  féchereffe  & 
de  l'humidité ,  dont  les  fuites  ont 
été  plus  marquées  dans  les  régions 
extrêmes  qu'au  centre. 

Le  1 8  Février  on  eflTuya  à  Ko- 
nisberg  ,  en  Prude  ,  un  ouragan 
affireux ,  qui  dura  depuis  cinq  heu- 
res du  foir  jufqu'au  lendemain  ma«- 
tiq  :  le  tonnerre  accompagné  des 
flairs  les  plus  vifs  ,  fe  fit  enten- 
dre y  la  foudre  tomba  fur  le  tem- 
ple de  Brandebourg  y  à  trois  milles 
de  Konisberg  ,  &  î'embrafa  j  en 
même  temps  la  neige  fut  fi  forte 
que  les  toits  des  maifons  en  étoient 
couverts  à  fk  hauteur  de  cinq  pieds  ; 
on  ne  fe  fouvenoitjpas  d'en  avok 
-vu  une  quantité  aum  prodigieufe, 
jnême  dans  les  hivers  les  plus  loi^ 
êc  les  plus  rigoureux.  Le  X7  ou 
même  mois ,  à  deux  heures  troiii 
quarts  du  matin  ,  on  réffentit  4 
^vienne  une  fecoulfe  de  tremble^ 
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ment  de  terre ,  afTez  violente ,  dont 
la  direftion  étoit  de  nord-eft  à  fud-» 
oueft  ,  elb  dura  huit  fécondes ,  & 
ne  caufa  aucun  dommage  y  mais  * 
les  effets  en  furent  plus  marqués 
a  Neuftad,  en  BafTe- Autriche,  le 
château  de  l'Ecole  -  Militaire  fiit 
ébranlé  au  point  qu'on  a  été  obli- 
gé de  le  reconftruire  prefque  en 
entier  :  les  payfans  des  campagnes 
voifines  de  cette  ville ,  forent  tel- 
lement fecoués  dans  leurs  lits ,  qu'il 
leur  fembloit  être  poufles  en  l'air 
par  la  force  d'un  mouvement  fou-- 
terrain  ,  accompagné  d'un  bruic 
aflTez  fort,  qui  fe  raifoit  entendre 
en  même  temps.  Us  virent  fortir 

Quelques  flammes  des  montagnes 
uScnnebere,  &  derrière  cesmon* 
tagnes ,  le  bruit  fut  ^us  remar-f 

3uable  encore  &  plus  caraâérifé^ 
imitoit  celui  de  l'eau  bouillan- 
te ;  dans  le  bourg  de  Wilmetfch, 
il  Xortit  une  fontaine  d'eau  vive 
du  milieu  d'une  grange.  Tous 
ces  phénomènes  accompagnèrent  le 
cremblemenc  de   terre  U  fureuc 


icVAîrCf  des  Métcorcs.  183 
remarqués  en  divers  endroits  aux 
environs  des  montagnes  voifines 
de  Neuftad  ,  où  étoir  fon  foyer» 
On  le  refleurir  auflï  à  Presbourg  ^ 
€^n  Hongrie ,  mais  moins  vivement^ 
il  y  fut  fuivi ,  ainfi  qu'à  Vienne  y 
d'inondations  extraordinaires.  Au 
mois  de  Mars  fuivant ,  il  y  eut  en 
Suède  on  ouragaa  impétueux  )  pen- 
dant lequel  il  tomba  une  horrible 
quantité  de  neige  ,  qui  fit  beau- 
coup dé  ravages  k  StocKolm  &  dan^ 
fes  environs.  A  Lidkioeping^  pe* 
rite  ville  de  la  Veftrogothie  ,  ta 
plupart  des  maifons  furent  abyiiiées^ 
'&  pluiîeurs  perfonnes  furent  acca- 
blées par  des  mafles  énormes  de 
neige ,  fous  lefquelles  on  les  trouva 
mortes.  La  nuit  du  14  Mars,  on 
reflentit  dans  le  duché  de  Schlef- 
iKrich  ,  un  tremblement  de  terre, 
oui  fut  fuivi  pendant  quatre  jours 
de  vents  fi  impétueux ,  que  les  fo- 
rets de  Danemarck  en  furent  con- 
iîdérablement  dégradées  ,  &  pref- 
que  tous  les  arbres  fruitiers  arra- 
çnà;  De4à ,  rouraganpaCaàDant^ 
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zick  ,  &  le  1 8  de  Mars ,  il  s'y  fit 
fentir  avec  tant  de  violence ,  que 
Ton  ne  fe  fôuvenôit  pas  d'avoir 
rien  vu  de  Temblable  j  tous  les  édi- 
fices élevés ,  les  magàfins ,  Se  quaib 
tité  de  maiforis  en  furent  abattues 
ou  fort  endommagées ,  les  granges 
difperfées  dans  la  campagne,  furent 
tenverfées  ;  un  vaifTeau  qui  étoit 
à  la  rade  Se  que  les  glaces  avoienc 
empêché  d'entrer  dans  le  port ,  fut 
englouti  avec  foi»  éouipage  entier; 
pendant  ce  temps  il  tomboit  une 
neige  épaifle  y  qui  continua  encore 
long-temps. 

A  l'autre  extrémité  de  TEuropei! 
la  température  étoit  aui£  froide 
qu'au  nord ,  il  geloit  violemment  » 
mais  l'air  étoit  fec  &  le  ciel  fe^ 
rein.  On  y  remarqua  des  phéno- 
mènes d'une  efpèce  différente  Se 
qui  étoiérttun  effet  combiné  de 
la  chaleur  du  mois  de  Février.  & 
du  froid  que  Ton  éprouvoit  alors. 
Le  9  Mars ,  vers  les  neuf  heures 
&  demie  du  matin  ,  l'air  étaftt  fe- 
rek  de  fore  froid  ^  oa  emendiiÀ 
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Villefranche  ,  en  Rouergue  ,  un 
bruit  confidérable  dans  ratmofphè- 
re  i  &  Ton  vit  en  même-temps  un 
fiuage  ttès-élevé  ,  dont  l'extrémité 
étoit -terminée  par  une  efjpèce  de 
globe  :  ce  nuage  pouffé  rapidement 
vers  le  midi ,  s'abaiffa  fort  près 
de  la  terïe  ,  confervam  toujours 
fon  même  mouvement ,  &  paffa 
à  côté  de  deux  hommes  auxquels 
il  fit  éprouver  Timpreffion  d'un 
vent ,  très -violent  :  il  s'enflamma 
à  quelques  diftance  d'eux,  avec 
une  explofion  femblable  au  bruic 
de  fix  coups  de  canon  confécutifs  » 
donc  les  deux  derniers  furent  moins 
forts  que  les  quatre  autres  y  Se  fe 
diflipa  par  un  tourbillon  de  fumée 
épaiffe.  Le  même  jour  ,  à  cinq 
heures  un  quart  du  matin ,  il  pa- 
rut en  Languedoc,  plus  au  midi, 
un  Météore  de  la  couleur  d'un 
feu  bleuâtre ,  ayant  la  forme  d'un 
cône  de  dix  pieds  de  longueur , 
fur  une  bafe  d'environ  un  pied 
de  diamètre  :  on  l'apperçut  d'abord 
fur  le  fommec  d'une  montagne .« 
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d'où  il  defcendit  rapidement,  eii 
fe  divifant  en  étoiles  d'un  feu  plu$ 
brillant.  Ces  étoiles  fe  changèrenr 
en  étincelles  qui  fe  foutinrent  en 
l'air  un  demi -quart  d'heure  >  & 
enfin  dans  l'inftant  où  tout  fe  dif^ 
iîpa  5  on  entendit  un  explofîonfem- 
blable  à  un  coup  de  tonnerre  qui 
iaiffa  dans  l'air  de  fortes  vibration^ 
relatives  au  fon  qu'il  y  avoir  pro- 
duit. 

Dans  nos  provinces  (en  Bou^o-' 
gne)  le  froid  qui  commença  à  fe 
faire  fentir  le  3  de  Mars  y  Se  qui 
allaen  augmentant  jufqu au  onze, 
fut  prefqu'auffi  vif  qu'au  comment 
cernent  de  Janvier  y  le  thermomè- 
tre étant  defcendu  à  deux  degrés 
&  demi  au-deffous  de  zéro  :  il  fiit 
accompagné  d'un  air  pur  &  d'un  ciel 
ferein  ,  qui  commença  à  s^obfcur* 
cir  par  quelques  nuages  qui  s'accu- 
mulèrent à  l'oueft,  &  augmentèrent 
jufqu'au  treize ,  que  le  dégel  com- 
mença par  un  brouillard  épais  5  fui- 
vi  le  lendemain  d  une  pluie  qui 
amena  une  température  oeaucoup 
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fias  douce  ;  mais  on  ne  remanrqus^ 
dans  Tair  aucun  phénomène  ex- 
traordinaire  que  des  brouillacds 
aériens  à  différentes  hauteurs  ;  il  y 
eut  même  d'aiTez  beaux  jours  dans 
tout  le  refte  du  mois  ,  parce  que 
les  vents  furent  plus  conftans  au 
nord  qu'à  tout  autre  point. 

Le  3  Avril ,  vers  les  deux  heu- 
res un  quart  du  matin  ,  on  reffenr- 
tit  à  Pau  une  violente  fecouffe  de 
tremblement  de  terre ,  qui  dur^  . 
environ  une  minute  :  elle  fut  plus 
forte  dans  la  campagne  ,  Se  fur- 
tout  vers  la  montagne ,  le  ciel  étoit 
alors  ferein  &  l'air  très-calme.  Le 
15  du  même  mois>  à  quatre  heures 
&  demie  après  midi ,  la  terre  trem- 
bla au  port  de  l'Orient  en  Breta- 
5 ne  :  la  fecouffe  fut  accompagnée 
'un  bruit  affez  femblable  a  celui 
du  frottement  de  deux  barres  de 
fer  l'une  contre  l'autre.  11  ne  dura 

5[u'environ  une  minute ,  &  ne  fut 
uivi  d'aucun  fâcheux  événement» 
Je  ne  mets  pas  au  rang  des  phéno- 
mènes furprenans  ^  U  tremblemeat; 
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de  terre  qui  fe  fit  à  Naples  le  }é 
Avril  entre  fix  &  fept  heures  du 
fok  ;  il  fut  fuivi  d^iii  bruit  fouter-^ 
tzih  aflez  fort  pendant  deux  jours 
du  côté  du  Véiuve  ,  &  qui  faifoit 
craindre  une  nouvelle  éruption  du 
Volcan.  Ces  fortes  de  mouvemeiisi 
ont  une  caufe  fi  déterminée  dana 
ce  pays,  &  Ion  y  eft  teHerhent 
accoutumé ,  qu'ils  ne  font  jpfefque 
poiîit  de  îenfaf ion  'y  ta  poution  ert 
eft  fi  heur eufe,  que  Ton   ne  s'ap- 

fferçoit  pas  même  qu'ils  changent 
es  qualités  de  l'air  y  fi  ce  rfeft  dans 
les  grarhies  éruptions. 

Cette  impïilfion  générale  &  fî 
violente  par  intervalles  ,  qui  agiC- 
fôit  dans  toute  l'Europe  a  uiîe  ex- 
trémité à  l'autre,  fe  ht  fentir  juf^ 
qu'en  Angleterre  :  à  Shipton  ,  i 
Heiely  ,  &  en  d'autres  endroits 
de  la  partie  orientale  dtt  duché 
d'Yorck,  il  y  eut  le  15  Mai,  de 
violentes  fecôufles  de  tremblement 
de  terfe*  Lé  terrain  de  Lisbonne 
expofé  à  des  bouleverfemens  fi 
ibrniidables  >  trembla  d'une  m^ 
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jttière  i;rès-i(enfible  Ip  9  Juijti  à  deux 
il^^res  yingt-quatie  minutes;  les 
iecoufles  durèrent  environ  trente 
fécondes,  avec  un  grand  bruit  fou- 
terrain  :  leur  d^reâion  étoit  de  nord* 
cft  à  fud-eft  j  elles  çeffèrent  ijon 
pas  ^n  s'afFoiblilTant  peu  à  peu  , 
mais  tout  à  coup»  ainfi  quelles 
avoient  commencé  j  on  les  refleu- 
rît à  piufîeurs  lieues  de  la  ville,  iç 
fiir  les  deux  bords  du  Tage  ,  ok 
elles  Jie  caufèrent  point  de  dom- 
mage confidérable.  Dans  le  même 
jtemps  ^ous  avions  une  tempéraçu- 
re  plus  chaude  que  froide.  jLe  8 
de  ce  même  mois ,  les  vents  furent 
très-incertains  ,  l'air  étoit  chareé 
de  nuages  épais  qui  donnèrent  d(i 
itonnerre  &  de  la  pluie  à  différen- 
tes reprifes  ;  enfin  le  vent  fe  dé- 
termina au  fud  ,  &  fut  très-impé- 
tueux jufqu'au  II. 

Je  ne  poufferai  pas  ces  obferva- 
tions  plus  loia  ;  je  ne  les  ai  jrapr 
portées  que  pour  fayre  voir  que 
les  phénomènes  extraordinaires,^ 
qui^  da^s  to«te  l'Europe,  put  en 
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des  effets  fî  violens  &  fi  variés  de^ 
puis  le  mois  de  Février  jufqu  au 
mois  de  Juin  ,  n'ont  pu  être  pro- 
duits que  par  des  fubftances  tout- 
i-fait  oppofées  entr'elies  ,  qui  fe 
font  élevées  de  difFérens  points  de 
la  terre  &  dont  les  mouvemens 
dont  nous  avons  parlé  annonçoient 
l'éruption.  Elles  fe  font  montrées 
fous  des  formes  diverfes  ;  au  nord» 
l'humidité  a  été  extrême  ,  &  les 
neiges  d^une  abondance  inouie  ; 
au  midi ,  on  a  vu  des  Météores 
ignées  produits  par  le  phlogifti- 
<jue  répandu  dans  ratmolphère  Se' 
condenfé  par  un  froid  très -vif; 
mais  comme  cette  matière  ne  Ce 
perd  point ,  que  dans  fes  plus  grands 
effets ,  elle  ne  fait  que  fe  divifer 
fans  fe  confumer  :  ce  mélange  de 
fubftances  de  qualités  oppofées  ^ 
qui  enfin  fe  font  répandues  dans 
toute  Tatmofphère  ,  y  ont  établi 
cette  température  indécife,  plus  hu- 
mide que  feche  ,  plus  froide  que 
chaude,  fi  propre  à  produire  des 
prages  fréquens,3c  fiur-tout  les  grc- 
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les  qui  ont  défolé  toutes  nos  con^ 
trées  les  unes  après  les  autres  ,  &c 
oui  ont  continué  même  dans  une 
iaifbn  déjà  avancée  >  où  d'ordinaire 
on  ne  redoute  pas  éls  fléaux. 

Plus  fai  ôbferve   la  difpofition 
de  Tair  dans  cette  année ,  lors  de 
fes  mouremens  les  plus  marqués , 
plus  j'ai  cru  m'appercevoir  que  les 
Météores  difFérens    fe   formoiene 
dans  la  région  la  plus  baffe  de  l'at- 
inofphère^  tandis  qtfune  férénité 
continuelle  régnoit  a  une  plus  gran- 
de élévation ,  les  caufes  de  la  cha- 
leur £c  de  la  fécherefle  tenoient  le 
deflus  y  celles  de  Thumidité  &c  du 
froid  circuloient  plus  bas.  Voici  à 
ce  fujet  une  obfervation  (îngulière 
du  premier  Septembre    17^8.  Le 
vent  avoit  été  md-eft  toute  la  ma* 
tinée.  A  une  heure  après  midi  les 
ïiuaçes  accumulés,  prirent  leurdi- 
teftion  de  fud  à  nord-oueft,  &  il 
fc  forma  un  orage  de  tonnerre  Se 
de  pluie  très-forte ,  qui  Jura  en- 
viron deux  heures.  Avant  que  la 
fluie  ae  tombât  >  lorfque  le  toiv« 
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nerre  commençoit  à    gronder  au 
fod  ,  je  remarquai  qrès-diftindter 
ment  à  mon  zénith ,  une  matière 
très-ténue  &  fort  légère  qui  létoît 
dans  un  moi#ement  circulaire  & 
rapide.  Elle  n'avoit  poiniNde  cen- 
tre marqué,  mais  elle  toumoit  au 
même  endroit  fans  s'en  ^écarter  « 
elle  étoit  plus  élevée  que  les  Jau^ 
ges  ,  &  je    continuai  de  la  vok 
jufqu'à  ce    que  1  air   fut  entièjw- 
ment  obfcurci.  Cefl:  la  même  w 
Je  tonnerre  fe  fit  entendre  pendant 
plus  d'une  heure ,  jufqu'à  Ion  der- 
nier roulement  ,  qui  fut  terminé 
par  un  bruit  femblable  à  un  fort 
coup  de  canon.  Lôrs  de  ce  tour- 
noiement ,  n  étoit-ce  pas  le  phlo- 
giftique  ou  la  matière  fulminante 
qui  fe  réuniffbit  à  ce  point ,  &C  qui 
après  avoir  été  long-temps  à  fe  con^ 
denfer  dans  la  fubftance  froide  & 
humide  de  la  nuée  qui  l'environ^ 
noit ,  la  divifa  &c  fe  répandit  au 
moment  de  cette  violente  explo- 
fion? 
Que  l'on  y  faffe  attention,  prêt- 

quo 
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gue  toutes  les  années  où  la  Nature 
iemble  être  dans  un  état  convulfif , 
où  les  tonnerres  précèdent  le  retour 
de  la  belle  faifon ,  où  les  tremble- 
mens  de  terre  font  fréquens  &  gé- 
néraîement  répandus  ;  il  ne  faut 
pas  s  attendre  à  avoir  des  faifons 
réglées ,  une  température  qui  rc- 

Cmde  au  degré  d  élévation  du  fo- 
il  fur  notre  hémifphère  ;  tout  pa- 
roît  confondu ,  la  faifon  fèche  eft 
remplacée  par  une  humidité  con- 
tinuelle, qui  entretient  dans  l'air 
une  fraîcheur  incommode  &  fou- 
vent  nuifible ,  dans  un  temps  où 
Ton  devroit  éprdhver  une  chaleur 
fenfîblè  &  contbmte.  On  ne  recon- 
noît  plus  la  marche  fage  &  réglée 
de  la  Nature  ,  le  bel  ordre  qu'elle 
obferve  eft  renverfé  ,  les  effets  gé- 
néraux cèdent  à  des  caufes  parti- 
culières 5  produites  par  des  phéno- 
mènes nouveaux  &  extraordinaires, 
3ui  fe  fuccèdent  rapidement ,  & 
ont  la  matière  en  certaines  an- 
nées, pacoît  inépuifable^ 
Il  faudroit  en  quelque  forte  fe 
Tome  IL  1 
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refufer  à  l'évidence  du  raifonne- 
ment  &  à  la  certitude  des  obfer- 
vations ,  pour  ne  pas  fentir  com- 
bien toutes  les  caules  accidentelles 
dont  nous  venons  de  parler  ,  font 
capables  d'influer;  fur  les  viciffitti:* 
des  des  faifons  &c  fur  les  qualités 
de  l'air.  Mais  comme  il  n'eft  pas 
pofllble  de  prévoir  ces  caufès,  qu  on 
ne  peut  tout  au  plus  que  prévenir 

Î[uelques-unsde  leurs  efFets,lorfqa'el- 
es.  exiftent  fenfiblement  j  il  fera 
toujours  vrai  que  les  climats  que 
nous  habitons ,  font  ceux  où  il  y 
a  le  moins  de  chofes  fùres  à  dire 
fur  les  variétés  à  venir  de  leur  tem- 
pérature ,  fur  le  degré  de  fécherefle 
ou  d'humidité  ,  de  froid  ou  de 
chaud  des  faifons.  Les  pluies  y  font 
rarement  générales ,  &  tombent  in- 
différemment par  tous  les  vents. 
Le  même  vent  qui  donne  la  féche^ 
reffe  à  une  province  ,  caufe  des 
inondations  dans  une  autre.  Aux. 
mois  d'Oftobre  &  de  Nov.  1766^. 
pendant  qu'on  ne  p^loit  que  d'o- 
rages >  de  pluies  Se  de  déborde* 
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mens  de  rivières ,  en  Auvergne  fur- 
tout  ,  &  dans  le  Bas  -Languedoc , 
la  Bourgogne ,  la  Champagne ,  & 
tout  le  nord  de  la  France  ,  éprou- 
voient  tous  les  inconvéniens  d'une 
fécherelTe  exceffive.  Quelques  an- 
nées auparavant ,  la  partie  fepten* 
trionale  de  la  Bourgogne  eut  des 

Sluies  fi  conftantes  pendant  les  mois 
e  Juillet  &  d'Août  ,  que  l'on  y 
perdit  une  partie  des  grains  qui 
germèrent  fur  pied  ,  parce  qu'on  . 
ne  pouvoir  pas  les  recueillir;  tan- 
dis que  le  temps  fut  ferein  &  chaud 
dans  la  partie  méridionale  de  la 
tnème  province  ,  où  l'on  fit  une 
excellente  récolte. 

Ce  que  l'on  peut  dire  de  plus 
afiiiré  au  fujer  de  ces  variations  , 
c*eft  que  quand  l'atmofphère  eft 
chargée  de  vapeurs  ,  elles  font  raf- 
femblées  par  les  vents  en  certains 
•  points ,  fur -tout  dans  les  pays  de 
montagnes  ,  d'où  elles  fe  répan- 
dent enfuite  dans  les  environs  ; 
elles  forment  de  la  pluie  en  été , 
«n  hiver  de  la  neige  s  dans  les  deux 

lij 
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faifons  de  la  pluie  &  quelquefois 
de  la  grêle  ,  relativement  au  de- 
gré du  froid  &  à  là  qualité  des 
exhalaifons  difperfées  dans  Tair, 
Rarement  encore  la  même  tempe* 
rature  eft  générale  dans  une  cer- 
taine étendue  de  lajtone  tempé- 
rée :  toutes  les  obfervations  que 
Ton  peut  faire  à  ce  fujet ,  tendent 
à  perfuader  que  les  difpofitions  de 
J*air  paflTent  d'une  région  à  l'iiutre , 
jfuiyant  U  direftion  des  vents  qui 
dominent.  Les  pluies  qui  ont  abreur 
yé  uî}  efpace  confidérable  de  pays , 
font  la  matière  d'une  évaporation 
abondante  q^e  Içs  vents  porteront 
plus  loin ,  &  ces  vapeurs  y  occafiq-^ 
neront  la  même  température  qu'el- 
les ont  fait  naître  dans  l'endroit 
d'où  elles  fe  font  élevées.  Ainfi 
dans  tous  les  climats ,  dans  toutes 
les  iàifons  ,  on  doit  compter  fur 
des  alternatives  de  température 
fèche  &  humide ,  rnais  fort  incer^- 
raines  pour  le  terme  où  elles  çpmr- 
mencent ,  &c  pour  leur  durée.  C'ôft 
à  cette  incertitude  que  Ton  peut 
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attribuer  la  plupart  des  intempé- 
ries  ,  qui  font  moins  fréquentes 
entre  les  tropiques  ,  où  l^s  faifons 
font  réglées  >  que  dans  notre  zone 
tempérce. 

Telle  eft,  par  rapport  à  nous, 
la  marche  ordinaire  de  la  Nature, 
elle  eft  conftatée  par  des  effets  qui 
arrivent  tous  les  jours  ,  par  des 
mouyemens  qui  le  fuccèdent  & 
qui  fe  renouvellent  fans  interrup- 
tion ,  par  des  opérations  conftan- 
tes  ,  malgré  leur  incertitude ,  & 
toujours  réitérées.  Ce  font-4à  les 
caufes  qui  fervent  de  bafe  à  nos 
raifonnemens  &  à  nos  explications  : 
elles  ne  tiennent  en  rien  à  Pelprit 
fyftématique ,  nous  lui  avons  fubfti- 
mé  des  expériences  fimples  &  fa- 
ciles y  des  obfervations  de  fait ,  voie 
ordinairement  la  plus  certaine  pour 
diminuer  répaifleur  du  voile  que 
la  Nature  fe  plaît  à  mettre  entre 
les  caufes  &  les  effets.  En  la  fui- 
vant  ainû  pas  à  pas ,  nous  ne  crai- 
gnons donc  pas  que  Ton  nous  re- 
proche de  donner  dans  de  vaines 
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fpéculations  ,  &  dans  des  fyftêmes 
imaginaires ,  la  fidélité  de  l'hiftoire 
'nous  interdit  ces  écarts.  Nous  ne 
nous  attachons  qu'à  voir  les  cho- 
fes  telles  qu  elles  font ,  à,  en  obfer- 
ver  toutes  les  parties  avec  foin  : 
à  conjeAurer  par  ce  qui  s'eft  paffe 
&  par  ce  qui  arrive  journellement» 
la  capfe  Se  les  effets  des  phéno- 
mènes à  venir  :  toutes  choies  éga- 
les^ &  les  mêmes  principes  fub- 
fiftans  y  tels  qu'on  doit  les  admet- 
ue  conformément  à  jlèrdre  géné- 
ralement établi  y  &  cependant  re- 
latif aux  divers  climats  Se  i  leur 
fofition,  C'eft  par  ces  moyens  que 
.  on  peut  juger  de  la  température 
Se  des  qualités  dominantes  de  l'at- 
mofphère.  Quant  aux  caufes  dont 
l'effet  eft  rare,  violent  &  fubit.  Se 
ç^ç  l'on  peut  rapporter  à  un  prin- 
cipe local  Se  connu ,  elles  doiyent 
moins  nous  toucher  ,  elles  ne  font 
pas  dans  la  marche  ordinaire  de 
la  Nature  î  cependant  nous  conti- 
nuerons de  les  indiquer ,  comme 
{lous  avons  déjà  fait  en  parlant 
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dès  pays  fitués  entre  les  tropiques. 
Ces  caufes  particulières  doivent 
çtre  combinées  avec  la  caufe  géné- 
rale ;  fi  Ton  n'y  avoir  aucun  égard , 
fi  on  ne  .s'attachoit  pas  à  les  pé-^ 
nétrer  &  à  connoître  les  change- 
mens  qu'elles  occafîonnent ,  on  ne 
pourroit  plus  faire  d'obfervations 
Elfes  &  utiles  j  on  échapperoit  Toc- 
eafion  de  jouir  de  leurs  effets  bien- 
faifans ,  ou  Ton  ne  fçauroit  pas 
fe  précautionner  contre  les  intem- 
péries qu'elles  peuvent  amener.  On 
ne  doit  jamais  perdre  de  vtfe  les 
principes  généraux  ,  mais  il  ne  faut 
pas  y  Dorner  fes  connoifiances  & 
les  réflexions. 

Nous  avons  parlé  avec  aflez  de 
détail  des  differens  climats  fitués 
fous  la  zone  torride ,  de  leurs  va- 
riétés 5  des  qualités  diverfes  de 
lair ,  &  de  leurs  caufes  refpefti- 
vement  à  chaque  contrée  conhdérée 
en  elle-même ,  &  dans  fes  rapports 
avec  les  autres.  Portons  aftuelle- 
ment  nos  regards  fur  la  zone  tem- 
pérée :  cette  partie  de  notre  ou- 
1  iv 
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yrage  n'en  fera  pas  la  moins  inté- 
refl&nte.  Continuons  à  raflembler 
des  faits  qui  nous  apprennent  à 
connoître  la  Nature  de  Tair  &  les 
variétés  dont  il  eft  fufceptible  de- 
puis le  tropique  du  cancer,  faC- 
qu'au  pôle  arâique ,  Se  du  tropi- 

3ue  du ,  capricorne  >  jufqu'i  la  terre 
e  feu  ;  par-tout  nous  verrons  que 
fes  phénomènes  varient  dan»  les 
région!?  tempérées  par  des  caufes 
qui  leur  font  particulières.  Les 
loix  générales  ne  femblent  exercer 
un  empire  certain  qu'aux  extremis 
ces ,  dans  les  zones  tôcrides  &  gta^ 
ciales. 
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§.  X. 

Vue  générait   de  t^ Amérique 
feptentrionak. 

Si  nous  Hûus  en  tapportons  2 

rUluftre  Auteur  de  rHiftoiie  Na« 

tureUe  du  Cabinet  du  Roi  (a)» 

»  le  continent  de  l'Amérique  eft 

9  iitué  &:  formé  de  façon  que  tout 

99  concourt  à  y  diminuer  Fanion 

»>  de  la  chaleur  >  on  y  trouve  les 

»  plus  hautes  montages,  &.par  la 

v>  même  raifon  les  plus  grands  fleu- 

»  ves  du  monde»  Ces  luutes  mon- 

»  tagnes  forment  vme  chaîne  qui 

»  femble  borner  vers loueft  le con- 

»  tinent  dans  toute  fa  lon^eur , 

»  les  plaines  &   les  baffes   terres 

»font  toutes  iituées  en -deçà  des 

»  montagnes  ,  &  s'étendent  depuis 


(a)Hift.  Nat.  du  Cabinet  du  Roi,  TM» 
ïJ  >p<^.  151  ù'fuiv.  idiu  in-iif 


I 
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>5  leur  pied  jufqu'à  la  mer  qui  de 
»  notre  côté  fqpare  les  continens. 
jj  Ainfi  le  vent  d'eft  qui  eft  le  vent 
>)  confiant  &  général  entre  les  tro^ 
jj  piques  ,  n'arrive  en  Amérique 
j>  qu'après  avoir  traverfé  une  très- 
j>  vafte  étendue  d'eau ,  fur  laquelle 
»  il  fe  rafraîchit.  Ceft  pour  cette 
^  raiibn  qu'il  fait  bien  moins  chaud 
aj  au  firefil  &  à  Cayenne ,  qu*au 
i>  Sénégal  &  en  Guinée ,  où  ce  mê- 
»  me  vent  d'eft  arrive  chargé  de 
»  la  phaleur  de  toutes  les  terres  & 
»  des  fables  brûlaipis  qu'il  parcourt 
»  en  traverfant  l'Afrique  &  TAfie. 
99  Les  nuages  qui  interceptent  la 
))  lumière  &  la  chaleur  du  foleil, 
>j  les  pluies  qui  rafraîchiifent  Tair 
n  Se  la  furface  de  la  terre  j  font 
iy  périodiques  Se  durent  plufieurs 
9>  mois  à  Cayenne  &  dans  les  au- 
>j  très  contrées  de  l'Amérique  mé- 
n  ridionale  ;  cette  première  caufe 
jxrend  donc  toutes  les  côtes  orien- 
9>  taies  de  l'Amérique  ,  beaucoup 
»  jplus  tempérées  que  l'Afrique  Se 
»>  i'Aiîe  y  te  lorfqu'après  être  arrivé 
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»>  frais  fur  ces  côtes,  le  vent  d'^ft 
»  commence  à  reprendre  un  degré 
»  plus  vif  de  chaleur  en  traverfant 
»  les  plaines  de  l'Amérique ,  il  eft 
f>  tout-à-coup  arrêté  &  refroidi  par 
j>  cette  chaîne  de  montagnes  énor- 
»  mes ,  dont  eft  compofce  toute  la 
*»  partie  occidentale  du  nouveau. 
t>  continent ,  en  forte  qu'il  fait  en*r 
»  core  moins  chaud  fous  la  ligne 
»  au  Pérou ,  qu'au  Brefîl  &  à  Cayen- 
>»  ne  ,  à  caufe  de  l'élévation  pro  - 
»  digieufe  àes  terres. •..  Ainfi  par 
>»  la  feule  difpofition  des  terres  de 
»  ce  nouveau  continent ,  la  chaleur 
9  y  feroit  déjà  beaucoup  moindre 
»  que  dans  l'ancien ,  &  en  mcme- 
9»  temps  nous  allons  voir  que  l'hu- 
it midité  y  eft  beaucoup  plus  gran- 
»  de.  Les  montagnes  y  étant  les 
j*  plus  hautes  de  la  terre  ,  &  fe 
»  trouvant  oppofées  de  face  à  la 
»  direftion  du  vent  d'eft ,  arrêtent, 
»  condetifent  toutes  les  vapeurs  de 
»  l'air.,  &  produifent  car  confé- 
w.quent  une  quantité    infinie  de 

n  fources  vives  qui  par  leur  .réa-^ 
Ivj 
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M  nion  forment  bientôt   des  fleu- 
»  ves  les  plus  grands  de  la  terre. 
»  Il  y  a  donc  beaucoup  plus  d  eaux 
aj  courantes  dans  le  nouveau  con- 
5>  tinent  que  dans  l'ancien ,  pro- 
»  portionnellement  à  Tefoace ,  &  , 
»  cette  quantité   d*eau  ie  trouve 
99  enc^H^^Hieuremenc  augmeh- 
d'écoulement  ; 
it  ni  borné  les 
Jes  fleuves,  ni  - 
fs  eaux  ftagnan^ 
re!^^^^H^^^^  terres  immen^^ 
9)  Tes^fliPH^Hu  encore  l'humi^ 
»  dite  de  Tair  3c  diminuent  la  cha* 
y>  leur.  D'ailleurs  ,  la  terre  étant 
^  par-tout  en  friche  ,  &  couverte 
9>  dans  toute  fon  étendue  d'herbes 
»  groflîères  ,  épaifTes  &  touffues  ^ 
3»  elle  ne  s'échauffe  &  ne  fe  feche 
}>  jamais  :  la  tranfpiratién  de  tant 
3,  de  végétaux  prefles  les  uns  con- 
i»  tre  les  autres  ,  ne  produit  que 
)>  des  exhalaifons  humides  6c  mal- 
9»  faines  :  la  Nature  cachée  fous  fe$ 
„  vj^l^^pmens ,  ne  montra  ja-^ 
mce  nouvelle  dans  ces 


de  PjéirSf  des  Météores.  105 
js  triftes  contrées  :  n'étant  ni  caref^ 
j>  fée  ,  ni  cultivée  par  Thomme  9 
59  jamais  elle  n'avoit  ouvert  fon  fein 
9>  1>ien£aifant ,  jamais  la  terre  n'a- 
»  voit  vu  fa  furface  dorée  de  ces 
s9  riches  épis  qui  font  notre  opu- 
»  lence  &  fa  fécondité.  Dans  cet 
a»  état  d'abandon  ,  tout  languit  j 
j>  tout  fe  corrompt ,  tout  s*étouflFe  ; 
j»  1  air  &  la  terre  furcJKirgés  de  va- 
»  peurs  humides  6c  nuiîibles ,  ne 
9  peuvent  s'épurer  ni  profiter  des 
9»  influences  de  l'aftre  de  la  vie  : 
»  le  foleil  darde  inutilement  fes 
»  rayons  les  plus  vifs  fur  cette 
»  maffe  froide ,  elle  eft  hors  d'é- 
»  tat  de  répondre  à  fon  ardeur; 
9»  elle  ne  produira  que  des  êtres 
9»  humides  y  des  plantes ,  des  repti- 
)•  les,  des  infeâres  ,  Se  ne  pourra 
9»  nourrir  que  des  hommes  froids 
»  Se  des  animaux  (bibles  «• 

Je  n'ai  pas  voulu  interrompre 
le  cours  de  cette  fublime  defcnp* 
don ,  par  des  réflexions  q^iauroient 
empêché  que  l'on  n'en  eût  bien 
£ÛU  l'enfemble  :  c'eft  le   ubleaa 
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le  plus  magnifique  des  effets  géné- 
raux de  la  Nature  ,  fur- tout  dans 
ce  qui  a  rapport  à  l'Amérique  fep- 
tentrionale,  &  ce  tableau  eft  te^ 
levé  par  l'éclat  du  coloris  le  plus 
fëduifant.  Ceft  enccwce  i  peu  prèsè 
l'état  de  ces  contrées  immenfes  qui 
s'étendent  du  fud-eft^aunbrd-oueft  y 
dans  cette  partie  du Nouveau-Mon^ 
de  ,  &  qui  .ne  font  telles  que  paixe 
qu'elles  nianquent  d'habitans. 

Arrêtons  nos  premières  obferva^ 
tions  fur  la  Louifiane  ,  cette  pro-^ 
vince  ,  Fume  des  plus  vaftes  &  des- 
plus  fertiles  de  l'Amérique  fepten- 
trionale ,  nous  intcrefle  encore.  Sa 
Urgeur  entre  la  Caroline  &  le  Nou» 
veau-Mexique  eft  d'environ  deux 
cens  lieues-j  fa  longueur  eft  beau^ 
coup  plus  cohfidératMe,  car  on  pré- 
tend qu'elle  touche  par  le  nord- 
oueft  aux.  terres  qui  bordent  la  baye 
d'Hudfon  j  &  fi  l'on  s'en  rapporte 
aux  idées  obfcures  que  l'on  a  tirées 
du  récit  de  quelques  voyages  de& 
naturels  du  pays,  les  terres  les  plus 
occidentales  font  peu  éloignées  d^ 
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régions  les  plus  orientales  de  TA- 
fie,  de  la  terre  de  Jeflb  &  du  Kam- 
chatka  j  mais  ce  que  Ton  en  con- 
noît  le  mieux  ne  s'étend  que  du 
vingt-neuvième- degté  de  latitude 
feptentrionale  au  quarantième  j  au- 
delà  les  terres  font  dures  &  ftéri- 
riles,  les  forêts  commencent  à  man- 
quer,  &  l'on  n'y  trouve  que  quel- 
ques peuplades  peu  considérables, 
tort  éloignées  les  unes  dés  autres  , 
pour  le^uelles  la  chaffe  &  la  pê- 
che font  un  travail  continuel  &  peu 
utile.  Dans  un  pays  auffi  étendu, 
la  température  doit  varier  beau- 
coup ,  a  mefûre  que  Ton  s'éloigne 
du  midi  pour  s'approcher  du  nord 
ou  de  l'oueft. 

Relativement  aux  obfervations 
générales  que  nous  venons  de  rap- 
porter ,  la  partie  méridionale  de 
la  Louifiane  n'eft  pas  brûlante  com- 
me les  régions  de  l' Afrique  qui 
font  à  la  même  latitude  ;  la  Nou- 
velle-Orléans qui  eft  au  trentième 
degré,  ainfi  que  les  côtes  fepten- 
trionales  de  la  Barbarie  Se  celle  de 
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l'Egypte  ,  jouit  à  peu  piès  de  la 
même  température  que  le  Bas-Lan- 
guedoc &  les  côtes  de  Provence. 
Â  deux  degrés  plus  haut>  chez  Les 
Natchèsf ,  le  climat  eft  bien  moins 
diaudqu  à  la  Nouvelle-Orléans,  les 
terres  font  plus  élevées  &  plus  ex-, 
pofées  aux  vents  du  nord.  Aux  Il- 
linois ,  qui  habitent  fous  le  tren- 
te-cinquième &  le  trentevfixième 
degré  de  latitude  ^  les  chaleurs  de 
Tété  ne  font  pas  plus  fortes  qu  â 
la  Rochelle  qui  eft  au  quarante^ 
iSxième  degré  ,  mais  Thiver  y  eft 
beaucoup  plus  rigoureux  ,  la  glace 
y  eft  plus  épaifle  ,  la  neige  plus 
abondante,  &  le  froid  dure  plus 
long-temps  ^  ce  que  l'on  doit  attri- 
buer à  la  quantité  de  bois  épars 
dans  le  pays.  Se  au  nombre  des  ri- 
vières dont  il  eft  arrofé  :  les  bois 
<mipèchent  que  le  foleil  n'échauffe 
la  terre  &  ne  la  defsèche  ,  &  les 
rivières  fourniftant  la  matière  â  une 
évaporation  continuelle ,  entretien- 
nent l'humidité ,  diminuent  la  cha- 
leur &  rendent  le  froid  pjus  fenû- 
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ble  i  il  s'élève  du  fal  une  quantité 
d'eidialaifons  falines  &  nitreufes^ 
qui  ,  dès  qu'elles  dominent  dans 
ratmofphère,  augmentent  dans  tous 
les  climats  le  de^é  du  froid.  A  ces 
caufes  locales ,  il  faut  ajouter  l'é- 
tendue immenfe  des  terres  du  côté 
du  nord  5  d*où  viennent  à^s  vents 
fi  froids  y  que  dans  la  Louifiane 
méridionale,  on  eft  obligé  lorfqu'ils 
foufflent ,  de  prendre  des  habits 
chauds-  y  même  en  été  ,  tant  ils 
font  acres  Se  pénétrans  j  mais  ils 
ont  un  grand  avantage,  ceft  que 
nétoyant  l'atmofphère  des  matiè-^ 
res  qu'y  répand  une  évaporation 
forte  &  continuelle  ,  ils  font  la 
caufe  principale  de  la  falubrité  de 
l'air  de  ce*  pays ,  &  de  la  beauté  du 
ciel.  On  y  paffe  peu  de  jours  fans 
voir  le  foleil;  ce  n'eft  que  par  ora- 
ges de  peu  de  durée  qu'il  y  pleut  > 
&  une  demi-heure  après  le  calme 
eft  rétabli  \  ce  qui  ne  fait  aucun 
tort  à  la  fertilité  des  terres;  les  ro- 
fées  font  (i  abondantes  ,  qu'elles 
xemplacent   avatitageufement   lef 
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pluies.  Toutes   ces  caufes  réunies' 
rendent  dans  ce  climat,  l'air  aufli 

fur  &c  auflî  fain  qu'il  puiflfe  être. 
,e  fang  y  eft  beau  ,  les  hommes 
s'y  portent  bien ,  ils  éprouvent  peu 
de  maladies  dans  la  force  de  l'âge , 
&  leur  vieilleffe  n'eft  point  fujette 
à  une  caducité  languiflante ,  à  moins 
qu'elle  ne  foit  parvenue  à  un  terme 
extrême.  Ce  qui  prouve  qiie  ces 
avantages  font  dus  au  climat ,  c*eft 
que  les  créoles  François  de  la  Loui- 
fiane ,  font  grands ,  bien  faits ,  d'un 
beau  fang  ^  &  jouiflent  de  la  meil- 
leure fani^. 

Les  terres  tes  plus  au  nord-oueft , 
en  remontant  le  fleuve  Saint-Louis, 
(le  Miflîffipi)  s'étendent  à  plus  de 
huit  cens  lieues  de  la  Nouvelle- 
Orléans;  on  n'a  pas  même  des  mé- 
moires bien  fùrs  fur  les  fources  de 
ce  fleuve  &  fur  les  régions  qui  font 
au-delà,  jufqu'à  la  grande  mer  de 
l'oueft ,  de  forte  qu'on  ne  peut 
fixer  Tefpace  qu'elles  occupent  fur 
le  glober  On  fçait  feulement  que 
la  plupart  fonLAériles^  qu'imçmre 
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que  1  on  avance  de  ce  côté ,  le  cli- 
mat devient  plus  rigoureux  ,  &  que 
Ton  n'y  rencontre  de  loin  en  loin 
que  quelques  peuplades  peu  nom- 
breuses, qui  vivent  aufli  miféra- 
blement  que  les  habitans  des  terres 
arâiques  :  mais  ce  qu'il  faut  remar- 
quer relativement  a  la  Louifiane, 
c'eft  que  de  tous  côtés  le  fleuve 
Saint-Louis  reçoit  de  groflTes  riviè- 
res dont  les  eaux  fe  rendent  à  la 
mer  par  £es  embouchures ,  ou  fe 
répandent  fur  les  terres  bafles  que 
leurs  dépôts  ont  formées  à  la  lon- 
gue ,  &  qui  s'augmentent  fi  promp- 
tement  qu'on  peut ,  à  la  feule  inf- 
peâion  des  lieux ,  juger  de  la  ma- 
nière dont  fe  fait  leur  accroifTe- 
ment. 

A  plus  de  cent  lieues  au-deflus 
de  l'embouchure  de  ce  fleuve ,  on 
a  creufé  très-anciennement  des  ca- 
naux pour  faciliter  l'écoulement  de 
fes  eaux ,  les  divifer ,  &  empêcha: 
qu'elles  ne  fubmergeaflent  tout  d'un 
coup  certaines  parties  des  terres 
qui  l'avoifinent.  Il  en  fort  donc 
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un   volume   confidérable    tous  les 
ans  ,  dans   le   temps  du  déborde- 
ment ,  qui  Commence  à  Ja  fin  de 
Mars ,  lors  de  la  première  fonte 
des  neiges  du  nord ,  &  dure  en- 
viron trois  mois»  Pendant  ce  temps 
il  charrie  la  plus  grande  quantité 
d'une  vafe  épailTe  &  tenace  ,  de 
rbfeaux  ,  d'arbres  arrachés ,  de  bois 
morts ,  de  feuilles  &  d'autres  ma- 
'  tières  de  ce  genre ,  qui  fe  répan- 
dant fur  les  terres  bafïes ,  leur  don-^ 
Bent  chaque  année  plus  de  hauteur 
&  d'étendue  :  de  forte  que  depuis 
le  Manchac  qui  eft  à  vingt -cinq 
lieues  au-deflus  de  la  Nouvelle-^ 
Orléans  ,  dans  un  efpace  de  plus 
de  cent  lieues  jufqu'à  la  mer ,  tout 
le  fol  que  l'on  trouve  &  qu'on  y 
cultive  ,  eft  un   terrain  nouveau 
qui  s'accroît  tous  les  ans  ,  tant  par 
les  matières  que  le  fleuve  y  dé-^ 
pofe ,  que  par  la  facilité  au'il  ac- 
quiert a  les  retenir.   Un  fol  aufli 
numide ,  échauffé  par  le  foleil ,  pro- 
duit promptement  des  rofeaux ,  des 
herbes  fortes  6c  des  plantes  an^ 
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nuelles  qui  fe  defsèchent ,  mais  dont 
il  refte  couvert ,  &  qui ,  les  années 
fuivantes ,  retardent  le  cours  des 
eaux  ,  retiennent  la  vafe,  les  bois  ^ 
les  feuilles ,  &  tout  ce  que  les  crues 
amènent  &  qui  fert  à  former  de 
nouvelles  couches. 

Les  bords  du  fleuve  ,  loin  d  c- 
tre  détruits  &  entraînés  par  l'abon- 
dance des  eaux,  fe  fortifient  & 
$'épaiflifl*ent   par   la   jonâion   des 
terres  nouvelles  qui  s'y  attachent 
tous  lei5  ans ,  de  forte  que  fon  lit 
fe  rétrécit  plutôt  qu'ils   ne  s'élar- 
git ,  &  contenant  moins  d'eau ,  il 
doit  en  rejetter  une  plus  grande 
quantité  dans  la  plaine  ,  par  les 
ecoulemens  que  l'on  a  formés  au^ 
deflus  des  terres  baffes.  Il  ne  laifle 
cependant  pas  quç  d'entraîner  à  fon 
embouchure  une  fi  grande   quan- 
tité de  matières  étrangères,  que 
le  fort  de  laBalife  qui  étoit  en  1 7  3  4 
fur  un  iflot  entouré  d'eau  de  tous 
les  côtés  &  hors  du  fleuve ,  vingt 
aj^s  après   étoit  déjà  à  une  lieue 
de  U  m^r.  Lç  o^p  yoifin ,  qui  tous 
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les  jours  s'avance  davantage  dans 
le  golfe  du  Mexique  ,  eft  formé 
des  mêmes  matières  amenées  par 
le  fleuve  :  de  forte  qu'en  exami- 
nant à  quelle  diftance  au-defUis 
de  la  mer  ,  commencent  les  terres 
nouvelles  qui  font  toutes  de  mê- 
me qualité  &  formées  des  mêmes 
matières  j  car  on  trouve  par-tout ,  â 
différentes  profondeurs  ,  des  arbres 
couchés  &  apportés  de  loin ,  des  lits 
de  feuilles,  Aqs  joncs,  &  d autres 
plantes  entremêlées  d'une  vafe  fem- 
blable  à  celle  que  le  fleuve  continue 
de  charrier  ;  on  pourroit  calculer 
combien  il  y  a  de  temps  que  le  fleuve 
Saint-Louis  fuit  le  cours  qu'on  lui 
connoît.  Si  le  terrain  nouveau  a 
cent  lieues  d'étendue ,  à  prendre 
deux  lieues  par  fîècle ,  il  y  auroit 
cinq  mille  ans  qu'il  auroit  com- 
mencé à  former  des  atterriffemens 
i  fon  embouchure  ;  peut-être  y  a- 
t-il  le  même  efpace  de  temps  que 
les  naturels. du  pays  y  font  établis , 
&  plus  encore  que  l'Amérique  fep- 
cencrioaale  a  été  féparée  de  l'Afie  ^ 
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à  laquelle  il  eft  probable  qu'elle 
tenoit  par  des  terres   qui   croient 
au-defCis  du  Kamchatka  ,  entre  le 
cinquante -cinquième  degré  de  la- 
titude &  le  foixantième  ,  &  qui 
ont  été  divifées  par  une  révolution 
dont  on  ne  peut  fixer  l'époque  : 
ainfi  qu'on  ne  peut  fe  rappeller 
quand  l'Angleterre  a  été  détachée 
du  continent  de  la  France  :  quand 
l'Afrique  &  l'Afie  mineure  ont  été 
réparées  de  l'Europe ,  lorfque  l'ir- 
ruption des  eaux  de  la  mer  &  du 
continent  ont  brifé  les  langues  de 
terre  qui  joignoient  enfemble  ces 
parties  du  monde.  Nous  retrouve- 
rons dans  les  mœurs  &  dans  les 
ufages  des  naturels  de  la  Louifia- 
ne  ,  des  traces  qui ,  bien  que  fort 
effacées ,  nous  portent  à  croire  qu'ils 
tirent   leur  origine  des  Tartares 
orientaux. 

On  peut  donc  divifer  la  Loui- 
fiane  en  haute  &  bafTe ,  eu  égard 
à  la  différence  qui  fe  trouve  entre 
les  terrains  de  cette  yafte  contrée , 
&  les  degeés  de  chaleur  ou  de  froid 
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que  Ton  y  éprouve.  La  Haute-Loui-» 
uane  s'ctendra   depuis    le  trente- 
quatrième  degré  jufqu'au  quaran-* 
tième  environ,  &  la  bafTe  du  tren- 
te-quatrième â  la  mer  qui  la  borne 
au  midi  par  les  vingt-neuf  degrés. 
Le  fol  dé  la  première  eft  en  général 
Jbon  &  fertile  par-tout ,  racile  i 
cultiver  ,  &  fi  léger  que  les  rofécs 
le  pénètrent  aifément  &  rempla- 
cent les  pluies  qui  font  peu  confi- 
dérables.  On  y  trouv/edes  fables, 
de  la  pierre  à  bâtir ,  des  mines  def 
fer  ic  de  plomb  ^  &c  quelques  parties 
arides  &ftériles  ,tnais  en  petit  nom- 
bre ,  &  utiles  en  ce  que  cette  ftérilit^ 
eft  occafionnée  par  des  couches  de 
fel  répandues  à  leur  furfàce.  Tout  le 
terrain  de  la  Baffe-Louifiane  eft  vrai- 
ment nouveau  ;  le  fonds  fur  lès  co- 
raux ,  eft  tme  glaife  rouge  fi  com-^ 
pade  &  fi  Iblide  ,  qu'elle  pourroit 
lervîr  de  fondement  à  tous  les' édi- 
fices que  l'on  voudroit  y  élever: 
<Q  fonds   eft  le  même  danspréf- 
que  tout  le  pays  ;  il  eft;  recouvert 
paj:H:out  >  itnemle  fur  les^  -hattteiirs  , 
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à  une  cpaifleur  au  moins  de  trois 
pieds ,  d'un  foi  noirâtre ,  léger,  aifé 
a  cultiver  ,  &  d'un  excellent  rap- 
port. Sur  les  petites  collines,  l'her- 
be n*y  croît  qu'à  la  hauteur  du  ge- 
nou ,  &  dans  les  fonds,  elle  s'élève 
à  cinq- ou  jfix  pieds.  Vers  la  fin  de 
Septembre ,  lorfqu'elle  a  été  deflc- 
chée  par  les  chaleurs  de  l'été ,  on 
y  met  le  feu  fiicceffivement  ,  & 
l'herbe  nouvelle  ,  au  bout  de  dix 
ou  douze  jours ,  a  déjà  crû  d'uu 
demi-pied;  c'eft  ainfi  que  les  peu* 

!>les  de  la  Louifiane  renouyelient 
eurs  prairies  :  les  ^artares  orien- 
taux mivent  le  même  ufage.  Telle 
eft  la  qualité  de  ces  terres  dont 
le  fleuve  s'eft  emparé,  ou  qu'il  a 
formées  fur  la  mer.  Les  fauvages 
le  fçavent  ,  &  quelque  bornées 
que  foient  leurs  connoiffances ,  ils 
montrent  encore  les  endroits  que 
la  mer  battoit  de  fes  flots.  Les 
Naftchitoehes ,  une  des  nations  (au- 
vaçes  qui  les  habitent  ,  les  con^* 
noiffent  le  mieux  ,  fur  l'ancienne 
parole  ou  tradition  dont  leurs  vieiU 
Tome  IL  K    ' 
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krds  ks  entretiennent  ,  &  qui  fe 
conferve  dans  l'clite  de  la  nation  ; 
car  les  femmes  &  les  jeunes- gens 
ne  font  jamais  admis  è^ces  entre-^ 
riens  fages  &  férieux ,  où  les  chefs 
des  familles  fe  rappellent  à  leur 
manière  ,  les  événemens  les  plus 
reculés  qui  les  intcreffent.  La  plu- 
part de  leurs  collines  font  formées 
par  des  bancs  de  coquilles  ,  que  les 
femmes  vont  ramafler  &  dont  elles 
û;>rment  une  efpèçe  de  chaux  qui , 
mêlée  avec  de  la  terre  ,  compofe 
une  exceltente  poterie^  Il  faut  pour 
c^la  que  ces  coquilles  aient  été  par 
la  longueur  du  temps  tout -à -tait 
dépouillées  des  fels  qu  eUes  conte- 
noient.  11  y  en  a  de  toutes  fembla- 
bles ,  mfiais  <|ue  la  mer  a  quittées 
plus  nouvellement,  &  que  Ion  ne 
peut  employer  à  cet  ufage. 

Le  tetcaitt  de  la  Nouvelle-Or- 
léaûs  étant  une  terre  rapportée  & 
formée  dô  vafes  nouvelles ,  de  mê- 
me quel  celtn  qui  eft  au-deifous  & 
an-'de&s  ;  ad^z  loin  de  cette  car- 
plîtale,  efll  d/uae  excellente  quâli^ 
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té,  peut-être  trop  gtâs  &  trop  fort, 
cependant  très-facile  à  cultiver  ;  il 
fuffit  de  jetter  la  plupart  des  grai- 
nes à  fa  furface ,  &  de  les  enfoncer 
un  peu  avec  le  pied  fans  autre  pré- 
paration ,  elles  croiiTent  fort  bien  j 
rindigo,  le  tabac,  le  riz,  le  bled 
ilnde ,  &  même  les  cannes  à  fu- 
cre ,  dont  il  y  a  déjà  quelques  plan*- 
tations  ,  y  réuffiffent  à  merveille. 
L'air  y  eft  excellent ,  la  pofition  , 
la  fécondité  d^s  terres ,  la  douceur 
du  climat  ,  en  rendent  le  féjoui? 
très-agréaiblô  ;  quelques  voyageurs 
le  comparent  à  celui  desifles  cTHiè- 
tes  :  dès  le  mois  de  Janvier  la  ver- 
dure nouvelle  s'y  montre  ,  &  les 
jardins  commencent  à  être   parés 
des  premières  ptoduârioâs  du  prin- 
temps*  f- 

Cependstnt  ces  tefrres  qui  font 
plates  SC'  qui  ont  été  noyées  pen- 
dant plttfieurs  fiècles  par  les  inon- 
dations annuelles  du  fleuve  ,  nt 
peuvent  manquer  d'être  fort  hu- 
mides ,  d'autam  plus  qu'elles  ne 
(ont  féparces  du  fteuve  que  par  une 
Kij 
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levée  qui  le  retient  &  l'empêche 
de  s'y  répandre  j  on  ne  pourroit 
pas  même  les  cultiver  ,  fî  on  ïï^n-' 
tretenoit  pas  d'efpace  en  efpace , 
des  fofTés  aflfez  proronds  parlefquels 
les  eaux  s'écoulent  j  &  ce  font-là 
les  terrains  les  plus  folides ,  parce 
que  ce  font  les  plus  ancîenaemen» 
formés.  Ceux  qui  font  à  Tembou- 
chure  du  fleuve  reflfemblent  aux 
marais  tremblans  de  Hollande  j 
l'eau  les  couvre  encore  en  partie, 
mais  fansMoute  ils  fe  raffermiront 
en  s'élevant,  loirfquede  nouvelles 
inondations lesauront  chargés  d'une 
plus  grande  abondance  de  vafe  & 
d'autres  matières. 

Comment ,  dans  un  climat  où 
doit  régner  une  humidité  conti- 
nuelle ,  entretencre  par  une  évapo- 
ration  aj>oi3idanté ,  l'air  peut-il  être 
aufli  iain  ?  puifque  dans  toutes  les 
terres  nouvelles ,  aux  Indes  orien- 
tales ,  en  Africjue  &  en  d'autres 
régions  d'Amérique ,  à  peine  peut- 
on  y  vivre  dans  les  chaleurs  qui 
fuivem  les  débordemens  périodi*^ 
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ques  des  grands  fleuves ,  tant  l'air 
y  eft  infeAé  par  les  exhalaifons 
corrompues  qui  en  fortent.  La  Baf- 
fe-LouiiSane  doit  cet  avantage  inef- 
timable  à  fa  po(ition ,  relativement 
au  nord,  dont  les  vents  purifient 
continuellement  fon  atmofphère  ; 
elle  le  doit  encore  aux  matières 
dont  fon  terrain  eft  formé ,  il  ren- 
ferme peu  de  matières  animales, 
graflfes  ou  fulfureufes  :  les  fels  &  les 
nitres  que  les  eaux  y  entraînent  des 
terres  hautes  où  Ton  en  trdlive  plu- 
fieurs  mines  ,  y  entretiennent  une 
fraîcheur  habituelle  qui  empêche . 
une  fermentation  exceffive ,  Se  fans 
y  caufer  un  froid  incommode ,  ils 
arrêtent  les  effets  dangereux  de  la 
chaleur.  Nous  traiterons  ce  fujet 
plus  au  long,'lorfque  nous  parle- 
rons des  qualités  de  l'air  des  terres 
aouvellement  formées. 

Faifons  encore  quelques  obfec- 
vations  fur  la  difpoution  extérieure 
du  terrain  de  laLouifiane.  A  vingt- 
cinq  lieues  environ  ,  au-defliis  de 
la  Nouvelle-Orléans ,  les  terres  font 
Kiij 
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plus  folides  &  paroifleA't  plus  an- 
ciennes ,  mais  elles  n'en  font  pas 
moins  propres  à.  la  végétation.  Le 
fbl  y  eft  noirâtre  &  léger  comme 
dans  quelques  contrées  plus  baftes , 
&  foutenu  de  m^me  par  un  fonds 
de  glaife  ronce.  Ceft  U  où  l'on 
yoiç  des  prairi^^  i  pence  de  .vue ,» 
coupées  pat  <ies  fucaies  {bus  lef' 
queîle^içrpîç  une  herbe  épaiffe  éga-^ 
ùm§iàt  jbo^e  pour  la  nourriture 
du  bétail.  Xe  long  des  ravins  fonc 
les  boi$«!€i:>ur£é5 ,  où  l'on  trouve 
des  arb.r^$  de  ittete  efpèce  ,  donc 
plufieiw  f®w  a  fruit.  On  remar- 
que dans  lés  prairies  les  plus  éten- 
dues y  d^  i^jLquets  de  chênes  très- 
hauts  &  ^ort  arpk$  ,  dont  les  uns 
ik}iit  de  quatre-y  ii^  ou  cent  arbres  , 
les  ^u^tres  de  i^uarante  ou  cinquan- 
te ,  ^ui  pai:oiflènt  ipiantés  de  main 
d'homme  ,  j&i^pc^s  pour  fervir  de 
retraite  ^ux  hma^  ,  aux  cerfs  y  de 
a^x  4^.tijes:  animaux  dont  ce  pays 
eft  pjsji^lé  ,^  les  mettre  à  l'abri 
des  orages^. de  l'ardeur  du  foleii 
^  4^^  piqûres  des  infeâes.  Una 
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celle  précaution  n'annonce -t -elle 
pas  que  ces  régions  ont  été  auttô- 
lois  beaiKoup  plus  peuplées  qu'elles 
ne  le  fonc  adueUieniênt? 

Ces  campagnes  font  charmantes 
au  printemps  ,  les  prairies  chan- 
gent pUiiieurs  fois  de  décoration  ^ 
Se  prdrencent<liver£bs  fvjoes^aajaurç 
agréables  ;  au  mois  d'Avrii  tout  le 
fonds  eft  Couvert  de  fraifes  ,  un 
peu  plus  tard  fuccèdent  les  âeurs 
de  toute  eipèce  &  de  toute  cou- 
leur ;  cette  parure  fo  foucient  juf^ 
qu'à  ce  que  les  chaleurs  de  Juil-^ 
let  &  d'Août  ne  &nent  l'herbe  & 
ne  la  defsèchent.  Ce  fpeftade  eft 
varié  par  une  quantité  de  betes  fau- 
ves de  toute  efpèce ,  de  cerfs ,  de 
chevreuils  ,  de  daims ,  de  bœufs 
fauvages  ;  on  y  voit  les  dindes  en 
troupeaux ,  les  perdrix  y  font  com- 
munes ,  les  pigeons  ramiers  y  obf- 
curcifTent  Tair  par  leur  nombre^ 
les  bêtes  féroces  8ç  carnacières ,  à 
lexception  de  quelques  loups  qui 
iuivent  d'ordinaire  les  chaffeurs^  y 
font  plus  rares  que  du  côté  de» 
Kiv 
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Monts  Apalaches ,  &  dans  les  ter- 
res au  nord  ,  où  il  y  a  beaucoup 
de  tigres  &  d'ours.  La  tranquil- 
lité qui  règne  dans  cqs  campagnes, 
leur  fertilité  ,  la  paix  avec  laquelle 
les  animaux  d'eipèces  différentes 
paiflent  enfemble  dans  la  même 
prairie  ,  leur  fécuritc  les  uns  à  l'é- 
gard des  autres ,  &  même  des  hom- 
mes qui  ne  les  ont  pas  encore  ef- 
frayés par  le  bruit  des  armes  à 
feu  ,  retracent  l'idée  des  premiers 
inftans  du  monde ,  lorfque  la  terre 
ornée  de  toutes  fes  produftions  for- 
tit  des  mains  du  Créateur. 

Les  terres  du  côté  de  la  rivière 
Rouge  5  à  l'oueft  &  au  nord  du  fleu- 
ve, entre  la  Baffe-Louifiane  &  le 
Nouveau-Mexique  ,  font  plus  hau- 
tes &  plus  lèches  ;  il  y  a  peu  de 
bois ,  &  l'herbe  qui  croît  entre  les 
pierres  eft  très-fini  ;  c'eft-là  où  les 
troupeaux  de  bœufe  fauvages  fe  re- 
tirent dans  le  temps  des  inonda- 
tions. Le  fol  de  cette  partie  de  la 
Louifiane  eft  plus  abondant  en- 
core en  nities  6c  en  fels  que  le 
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refte  du  pays  ;  c  eft  ce  qui  fait  que 
les  bètes  à  cornes ,  lés  cerfs  Se  les 
chevreuils  y  multiplient  fi  fort  & 
y  font  en  fi  bon  état;  on  les  voit 
après  les  pluies ,  lorfqu'ils  ont  bien 
manTC ,  aàler  au  bord  des  fleuves , 
ou  iuivre  les  ravins  &  lécher  la 
fùrface  de  la  terre ,  alors  couverte 
des  fels  que  ks  eaux  ont  développés. 
Le  pays  des  Illinois  qui  s'étend 
àTeft  du  fleuve,  du  trente-huitiè- 
me degré  au  quarante-unième ,  en- 
tre U  rivière  d'Ouabache  au  midi , 
&  celle,  des  Illinois  au  nord  ,   eft 
1  une  des  contrées  du  monde  les 
plus  fertiles  en  froment ,  en  fei- 
Çle ,  &  en  grains  de  cette  forte  \ 
il  ne  faut  qu  un  peu  gratter  la  ter- 
re avant  le  femaïUe ,  &  avec  cette 
culture  fitaple  elle  produit  autant 
qu  on  peut  le  defirer.  Cette  nation 
eft  nombreufe  ^  pend^ant  la   der- 
nière guerre  ,  lorfque  les  farines  de 
France  étoient  fort  rafes  à  la  Nou- 
velle-Orléans ,  les  Illinois  y  en  def- 
cendirent  plus  de  huit  cens  milliers 
en  un  feul  hiver.  Il  n'eft  pas  dou-^ 
Kv 


7,iê      Hiflùire  NatunUe 

ceux  que  les  marchand ifes  qu'ils^ 
re.çurem:  en  échange  ,  &  le  profit  qtw 
leur  en  revint ,  ne  les  déterminent 
à  cultiver  leurs  champs  avec  plui 
de  (bin  ,  &  à  en  tirer  des  récoltes 
plus  abondantes.  C'eft  chez  un  peu^ 
pie  auffi  libre  que  celui-U  qu«  l'oft 
peut  efpérer  de  voir  fleurir  Tagri- 
culture,  au  moins  pondant  un  cer-^ 
tain  temps ,  pfiju  à  ce  que  Topu- 
lence  dont  il  trouvera  la  fource 
dansfes  travaux ,  n^ait  changé  fes  in- 
clinations &  détruit  l'égalité.  Ûani 
ces  régions  différentes  ,  outre  le^ 
rivières  dont  eUes  font  arrpfées  , 
on  trouve  beaucoup  de  ïacs ,  foii- 
vent  à  la  fuite  les  uns  des  autres 
&  dont  quelques-uns  font  falés  :  tous 
font  très  -  poilïbnneux  maigre  la 
quantité  de  crocodiles  dont  ils  font 
infeftés ,  &  on  ne  «'apperçoit  nulle 
part  qiie  cette  quantité  d'eau  caufe 
aucune  intempérie  \  leis  habitans 
font  également  vigoureux  &  bien 
faits  ,  &  jouifTent  d'une  bonne 
fanté. 
*  J^lus  loin  que  la  rivière  des  II- 
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linois  ,  à^%  deux  côtés  du  fleuve , 
en  tirant  au  nord  &  à  l'oueft ,  le 
pays  s'élève  &  devient   extrême- 
ment froid  j  il  tient  beaucoup  de 
la  Tartaâe  feptentrionale  ,  &   il 
eft  encore  moins  peuplé.  On  y  ren- 
contre de  loin  en  loin  quelques  caba*^ 
nés  habitées  par  un  petit  nombre 
d'hommes  grofliers  &:  mi£erables.' 
Les  voyageurs  en  ont  fait  autant  de 
peuples  difFérens ,  dont  il  n'eft  d'au- 
cune conféquence  de  rapporter  ijes 
noms  dans  cet  ouvrage  ;  ils  feroient 
tout-à-fait  inconnus  fi  le  delîr  de 
trouver  un  paflTage  par  le  nord ,  n'a- 
voît  engage  à  faire  des  courfes  im- 
menfes  jufqu'au-delà  des  fources 
du  fleuve  Saint -Louis  :  on  n'y  a 
découvert  que  des  terres  vaftes  ^ 
ftériles ,  des  lacs  &  des  marai^  très-, 
étendus ,  &  des  rivières  a-flez  grof- 
fçs  pour  Faire  croire  qu'elles  vien- 
nent de  pays  fort   éloi^és ,  dont 
ott  n'a  aucune  connoiflance.  11  pa- 
roît  même  que  l'on  n  a  pas  péné- 
tré w-delà  du  cinquantième  der 
gcc  de  latitude  \  quelques  cens  iieu^i 
Kvj 
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Îlus  loin ,  en  tirant  à  Foueft ,  on 
eroit  arrivé  à  Textrémité  des  ter- 
res,  à  l'endroit  même  où  les  Ruf- 
fes  échouèrent  en  1741  :  à  s^tn 
rapporter  aux  cartes  les  plus  exac- 
tes ,  les  bords  inconnus  où  la  tem- 
pête les  jetta  ,  doivent  être  fort 
voifins  de  cette  efpèce  de  canal 
rempli  d'ides  que  Ton  fçait  con- 
fusément être  entre  le  nord-eft  de 
TAfie ,  &  le  nord-oueft  de  l'Amé- 
rique \a)  {b). 


(a)  Voye{  THiftoirc  de  la  Louifianc ,  par 
M.  Lcpagc  du  Prats,  in-11 ,  Paris,  175^, 
5  yol. 

(i)  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  reftc  en- 
core bien  des  découvertes  à  faire  dans  ces 
vaftes  contrées.  On  lit  dans  une  relation 
très-nouvelle ,  eue  dans  quelques  habita- 
tions Indiennes  fort  éloignées  de  la  ^Nou- 
vcile-Orléans,  on  trouve  des  hommes  d'une 
cômplexion  toute  différente  de  celle  des 
autres  peuples  de  Tlnde.  Ils  parlent  Gal- 
lois, ils  confervent  parmi  eux  avec  foin 
une  bible  Galloife ,  mais  on  aucun  d*eux 
ne  fçait  lire.  La  vérité  de  ce  fait ,  atteftée 
par  plufieurs  témoins ,  fcmbleroit  prouvée 
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Après  tout  ce  que  nous  avons 
dit  de  la  falubrité  de  l  air  ,  de  la 
fertilité  des  terres,  de  Tabondan- 
ce  du  bétail  &  du  gibier  de  toute 
forte ,  &  de  Theureufe  iîtuation  de 
la  Louifiane ,  ne  fera-t-on  pas  éton- 
né que  ce  pays  ait  fi  peu  d'habi- 
tans  ?  &  ne  croiroit  -  on  pas  qu'il 
renferme  dans  fon  fein  quelque 
caufe  très-aftive  de  dépopulation  ? 
Toutes  ces  nations  différentes  que 
l'on  y  compte  ne  font  compofées, 
pour  la  plupart ,  que  d'une  cen- 
taine   de    tamilles  ,    quelquefpis 

Sue  1* Amérique  a  été  jadis  peuplée  par 
es  émigrations  de  i^A^e  &  de  l'Europe. 
Quoique  le  Gallois  n  étant  que  Tancienne 
langue  Celtique  fort  altérée ,  il  neft  pas 
étonnant  qu  il  foit  en  ufàge  dans  quelques- 
unes  de  ces  contrées,  dont  il  eft  très- pro- 
bable que  les  habitans  font  venus  de  1*  Afie 
feptentrionale.  Dès  le  temps  de  la  reine 
Elifabeth  ,  dos  navigateurs  afTurèrent  avoir 
entendu  parler  Gallois  en  Amérique.  (  Jour- 
'  liai  d'un  voyage  de  deux  mois  fait  en  Pen- 
filvanie ,  Se  parmi  les  Indiens  fitués  vers 
Toucft  des  montagnes  d*Alîgh-Gcny.  Pair 
M,  Beattj ,  Lonares ,  tj^p»  ),  . ,  ; 
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moins  encore  ,  &  très- éloignées  les 
unes  des  autres.  Il  en  faut  excepter 
les  Illinois  &  les  Chatkas  qui  font 
plus  nombreux  j  ceux-ci  fur- tout, 
que  Ion  fait  monter  jufqu'à  vingt- 
cinq  mille ,  &  qui  habitent  le  j>ays 
le  plus  fertile  de  la  Baffe-Louifia-^ 
ne ,  où  l'air  ,  toute  proportion  gar- 
dée 5  ne  peut  pas  être  auffi  fain  que 
dans  les  terres  plus  hautes  :  les  Nat- 
chès  n'exiftent  plus  que  dans  quel- 
ques-uns de  leurs  defcendans^  ils 
ont  été  tranfpqrtés  ailleurs  ou  dé- 
truits en  partie  :  les  Allibamons  , 
les  Naftchitoches  ,  font  de  très-peti- 
tes peuplades.  Les  Efpagnols ,  pour 
pouéder    plus    tranquillement   les 
pays    dont  ils  firent  la  conquête  , 
&  jouir  feuls  de  l'or  qu'ils  produi- 
fcient ,  firent   périr  des  millioçi^ 
d^Indiens  au  Pérou  ,  dans  Te  Me- 
xique &  dans    les  Antilles  qu*ils 
dépeuplèrent    entièrement  ,   mais 
ils  ne  portèrent  pas  leurs  ravages 
jufqu'au  nord  ic  à  loueft  de  TA- 
mérique.  Il^ut  donc  chercher  une 
autre  caufe  de  cette  dépopulation. 
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&;»oil  là  tcouve  xlans  \qs  ufages  de 
ces  peuples  ,  que  l'on  doit  croire 
très-jpofférieurs  aux  temps  auxquels 
ils  fe  font  établis  dans  les  terres 
qu'occupent  encore  quelques-uns  de 
leurs  defcendans.      * 

On  fcait  pat  le  récit  des  vieil- 
les depofitaires  de  la  tradition 
hiftof ique  du  pays ,  que  ces  nations 
ont  toujours  été  ent?elies  dans  un 
état  de  guerre  continuelle ,  &  li  ter- 
rible ,  qu'une  nation  irritée  con- 
tre une  autre  n'étoit  fatisfaite  que 
par  fa  de(lruâion  entière.  Elles 
confer^ent  encore  c^te  funefte  in- 
clination ;  la  jaloufie  .de  la  chafTe  , 
une  infulte  fouvent  faite  par  im- 
prudence &  fans  deffein ,  la  fureur 
de>  la  vengeance  les  portent  à  de 
tels  excès ,  qu'une  nation  plus  forte 
aoit -qu'il  dl  de  fon  honneur  dé 
détruire  en  entier  une  nation  plus 
fo&le«^  Celle-ci  aura  beau  fuir  ,  fe 
cacher  dans  les  forêts  les  plus  éloi* 
gnées  5  pour  fe  dérober  aux  coups 
de  fes  vainqueurs,  ils  la  fuivent 
à  {dus  dé  d^ust  cens  lieues  »  la  furH 
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prennent  &  en  maffacrent  jufqu'^ 
dernier  enfant.  Ces  peuples  doux 
&  humains  entr'eux  &  même  avec 
le$  étrangers,  dont  ils  né  croient 
pas  devoir  rien  craindre ,  font  d'une 
férocité  inouie  en  temps  de  guer-. 
re  i  ils  font  périr  leurs  prifonniers 
dans  les  plus  cruels  fuppUces  ,  &! 
portent  la  barbarie  juiqu  à  fe  re- 
paître de  leur  chair  ,  &  en  faire 
des  feftins  de  réjouiflTance  pour  tou- 
te la  nation  :  ils  regardent  cet  hor- 
rible avantage  comme  l'un  des 
fruits  les  plus  doux  de  la  viftoire. 
Les  nations  qui  font  nombreufes 
&  guerrières,  telles  que  les  Iro- 
quois  ,  fières  de  leurs  forces  ,  ne 
veulent  fouffrir  aucun  établiffe- 
ment  qu'à  un  très-grand  éloigne- 
ment  d'elles:  ceux-ci  ont  détruit 
ptefque  toutes  les  petites  nations 
quji  etoient  à  l'eft  d!e  la.  Louiiiane. 
Une  politique  auffi  barbare  ne  peut 
qu'accélérer  la  dépopulation  du 
pays. 

D'ailleurs ,  ces  peuples  font  ex- 
pofés.4  des  m^adies  qui  les  enlè^ 
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vent  par  centaines  &  qui  les  dcfo- 
lent  plus  encore  que  la  guerre  , 
parce  qu'ils  ne  prennent  aucune  pré- 
caution pour  les  éviter ,  &  ne  trou- 
vent aucun  fecours  dans  ces  efpèces 
de  jongleurs  qui  exercent  la  médeci- 
ne parmi  eux ,  contre  des  épidémies 
qui  tiennent  aux  qualités  de  Tair , 
mais  qui  n'indiquent  pas  qu'il  foit 
mai-fam.  La  plus  cruelle  de  ces 
maladies >  eft  la  petite  vérole,  elle 
y  fait  en  peu  de  temps  des  ravages 
étonnans.  Toute  une  famille  habite 
la  même  cabane  ^  ainiî  quand  une 
perfonne  en  eft  attaquée  ,  elle  fe 
communique  d'autant    plus   aifé- 
meiit  aux  autres  ,  que  le  jour  & 
*  l'air  n'y  entrent  que  par  une  porte 
baflfe  oc  étroite.  Les  plus  âgés  n'en 
réchappent  qu'avec  peine ,  leur  âge , 
la  qualité  des   alimens   dont   ils 
ufent,  la  difficulté  que  trouve  la 
maladie  à  faire  éruption  à  travers 
une  peau  endurcie  au  grand  air, 
&  prefque  toujours  couverte  d'une 
croûte   extérieure  de  graifTes  ,  de 
couleurs  ,    Se  d'autres  ingrédient 
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qui  bouchent  fes  pores  ,  font  au- 
tant de  câufes  qui  s'oppofent  à 
leur  guérifon.  Les  jeunes-gens  qui 
en  font  atteints,  périfTent  égale^ 
ment  fî  on  ne  les  garde  pas  avec 
le  plus  grand  foin.  Accoutumés  i 
une  grande  propreté  &  à  fe  baigner 
tous  les  jours  ,  ils  ne  peuvent  ft 
foufFrir  couverts  des  puftules  dé- 
goûtantes qui  fe  forment  dans  la 
petite  vérole ,  &  fî  Ton  n'y  prend  , 
garde,  ils  courent  précipitamment 
ie  jetter  dans  l'eau  &  fe  laver ,  ce 
qui  eft  mortel  dans  ces  circonftan- 
ces.  Les  Chatkas  ou  tètes- plates 
qui  font  naturellement  mal- pro- 
pres ,  redoutent  moins  les  fuites 
de  la  petite  vérole  que  les  autres 
nations  ,  parce  qu'ils  la  foufFrent 
plus  patiemment  Se  qu'ils  ne  Tar- 
rêtent  pas  dans  le  temps  de  (on 
éruption  en  fe  baignant  mal-à-pro- 
pos y  d'ailleurs  ils  habitent  la  partie 
la  plus  chaude  de  la  Louifiane  j  ce 

2ui  peut  contribuer  à  rendre  moins 
angereux  les  effets  de  cette  fii- 
nefte  maladie.  Nous  remarquerons 
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à,  ce  fujet  que  la  petite  -vérole  eft 
auflî  meurtrière  au  Paraguay  qu'i 
U  Louiâane  ^  ces  deux  régions  ionc 
à  une  diftance  à  peu  près  égale  de 
la  liene ,  Tune  au  iud  &  Tautre  au 
nord  9  &  il  y  a  lieu  de  penfer  qu  elle 
y  eft  naturelle  Se  qu*elle  n*a  point 
été  communiquée  à  ces  peuples  par 
les  Européens  ,  ain(i  qu'on  le  lit 
dans  quelques  relations  modernes. 
Elle  paroît  même  plus  dangereufe 
dans  le  Paraguay ,  où  elle  fait  pé- 
rir fouvent  plus  de  la  moitié  des 
peuplades  :  mais  elle  n'eft  jamais 
plus  horrible  que  quand  elle  fur^ 
prend  ces  Indiens  dans  leur  voya- 
ge ^  on  ne  la  peut  comparer  alors, 
g  à  la  pefte  la  plus  cruelle  :  de 
hommes  il  n'en  réchappe  pas 
quelquefois  deux  ;  peut-être  font-ils 
moins  robuftes  &  ont -ils  le  fang 
moins  pur  que  les  peuples  de  la 
Loaifiane ,  ce  que  l'on  peut  conjec- 
turer parieur  manière  de  fe  nour- 
rir. Ife  mangent  autant  de  viande 
qu'ils  peuvent  en  avoir  ,  au  lieu 
qu'à  la  Louifiane ,  on  fait  plus  d'u- 


a: 
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fage  du  tnays  &  des  autres  graine; 
ui  y  croiflent  :  quoique  le  goû 
écidc  de  tous  ces  peuples  en  gé- 
néral foit  de  fe  nourrir  de  la  chaii 
des  animaux ,  de  préférence  à  tout( 
autre  denrée.  Un  fauvage  qui  étoi 
venu  en  France  en  1710,  à  la  fuit< 
d'un  prince  ou  chef  de  nation  de  l 
Louilîane ,  appelle  Tamaroas,  ta 
contoit  à  fes  nationaux  que  cfe  qu'i 
avoit  vu  de  plus  beau  à  Paris  étoi 
la  rue  des  Boucheries  ,  parce  qu  i 
y  avoir  beaucoup  de  viande.  Ce 
peuples  n'eftiment  que  ce  qui  leu 
eft  utile ,  &  leur  premier  befoL 
eft  de  fe  nourrir. 

Le  rhume,  très -commun  pen 
dant  l'hiver  parmi  des  peuple 
qui  font  dans  l'habitude  d'etn 
prefqûe  toujours  nuds,  en  fait  pé 
rir  beaucoup.  Dans  cette  faifon 
leurs  cabanes  font  d'autant  plu 
échauffées ,  qu'ils  y  entretiennen 
un  feu  continuel ,  &  qu  elles  n'on 
d'ouverture  que  la  porte  ;  ainfi  l'ai 
que  l'on  y  refpire  »  loin  d'être  froid 
fl'eft  pas  même  tempéré.  11  eft  î 


de  V Air ^  des  Météores.  237 

un  degré  de  chaleur  capable  d'ex- 
citer une  forte<  tranfpiration  qui 
cft  fuppriroée  par  Tair  extérieur 
x^ui  les  faifit  des  qu'ils  font  con- 
traints de  forcir  &  de  refter  quel- 
cjue  temps  dehors*  Les  peaux  dont 
ils  fe  couvrent  ne  fuflSfent  pas 
pour  les  garantir  de  l'avion  du 
froid  qui  leur  eft  prefque  toujours 
fiinefte ,  parce  qu'une  fois  habitués 
à  cette  manière  de  vivre ,  il  eft 
très-difficile  de  la  réformer  ,  le  ref 
ped  &  l'attachement  qu'ils  ont 
pouj:  les  ufages  pratiqués  par  leurs 
pères  ,  ne  leur  permettent  pas  d'y 
rien  changer  ,  quelque  dommagea- 
bles qu'ils  leur  foient. 

Ajoutons  que  à^^  préjugés  éta- 
blis parmi  ces  cations ,  &  entrete- 
nus par  dçs  fouverains  defpotiques , 
ont  contribué  plus  encoce  que  les 
maladiesr,  ï  less  détruire.  Quand  un 
grand  foleil  ou  fouverain  mou- 
roit ,  on  faifoit  mourir  avec  lui  un 
grand  nombre  de  fes  fujets ,  hom- 
mes &  femmes.  La  mort  des  fim^ 
plej  foleib  >  c'eft  a  dire ,  des  prin* 
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ces  ou  grands  du  pays ,  occafion- 
noit  une  deftruftion  proportionnée 
au  rang  qu'ils  tenoient.  Cette  bar- 
bare coutume  étoit  feule  une  caufe 
fréquente  de  la  plus  forte  dépo- 
pulation. Ces  peuples  très-attackés 
a  leurs  chefs  ,  ne  ddutoieftt  p^ 
que  ceux  qui  les  fuivôient  pou*  les 
fervir  dans  un  autre  nlonae  ,  fîè 
fuflent  très-heureux.  Sans  travail, 
fans  crainte  &  fans  guerre ,  ils  dé- 
voient y  avoir  tout  a  fouhaitjoii 
n'y  fouffroit  plus  ni  chaud  ni  frèirf^ 
on  ihangeoir  tout  ce  que  Ton  p6it 
voit  denrer  ,  &  enfin  pour  coïn*- 
ble  de  bonheur  ,  on  n'y  pouVoit 
plus  ni  fouffrir  ni  mourir.  Que  I'oh 
conçoive  l'effet  de  pareilles  idées 
fur  des  hommes  tcès-ignorans.,  na- 
turellement. parefFeux  &  cependam 
affez  braves  pour  ne  pas  craindre 
la  mort,  5c  on  ne  fera  pas  éiéit- 
né  que  le  pays  fe  foit  dépeuplé  att 
point  oit  il  l'eft.  Le  peu  de  rrations 
qui  fe  font  confèrvées  à  peu  près 
dans  leur  entier  5  probablement. ont 
dû  l^ur  falut  à  quelques  foleils  ou 
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chefs  ,  qui  y  plus  (éclairés  que  les 
autres,  fe  feront  fcparés  du  gros 
de  la  nation,  pour  ofer  abolir  cette 
barbare  coutume  ,  qui  peut  -  être 
tire  fon  origine  àts  Indes  orienta- 
les ,  où  elle  eft  encore  en  ufage. 

Les  naturels  de  l'Amérique  fep- 
tentrionale  font  en  général  grands 
&  bien  faits ,  on  n'en  voit  que  peu 
au^ieirpus  de  cinq  pieds  &  demi 
&  beaucoup  au-deflus  ;  ils  ont  la 

gmbe  bien  tournée  &  nerveufe  , 
s  reias  longs  ,  la  tète  droite  ,  un 
peu  plate  vers  le  haut  ,  ce  qui 
vient  des  bandages  qui  la  gênent 
dans  la  première  enfance.  Leurs 
traits  font  réguliers  ,  ils  ont  les 
yeux  noirs ,  les  cheveux  de  même 
couleur  ,  gros  &  droits  ,  ils  font 
paiement  éloignés  de  l'excès  de 
lembonpoint  &  de  la  maigreur. 
Les  hommes  font  ordinairement 
mieux  faits  que  les  femmes  qui 
font  plus  graUes  &c  moins  grandes  »ii 
mais  les  uns  &  les  autres  lont  bien 
jjj,  r  proportionnés  dans  leur  taille  & 
^  ;    leur  grandeur ,  on  n'y  voit  ni  figtU 
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res  gigantefques  ,  ni  nains  j  s'il  s'^ 
trouve  quelques-uns  d'une  peticz 
taille ,  de  cinq  pieds  environ  ,  i  J 
fe  regardent  comme  tellement  dLd 
gracies  de  la  Nature  qu'ils, n'ofen 
parôître  devant  les  étrangers  ,  rxj 
aux  afTemblées  publiques  de  la  nâ- 

'  tion. 

Ces  peuples  ont  le  plus  grand 
foin  de  leurs  enfans ,  dès  le  mo- 
ment de  leur  naiflance.  Sitôt  qu'une 
femme  eft  accouchée  ,  elle  va  au 
bord  de  l'eau ,  fe  lave  &  en  fait 
de  même  à  fb|i  enfant  j  elle  revient 
enfuite  à  la  cabane  ,  fe  couche  Se 
arrange  l'enfant  dans  un  berceau 
de  cannes ,  de  deux  pieds  &  demi 
de  long  &  d'une  largeur  proportion- 
née ,  où  il  eft  couché  à  plat.  Il  ^ 
les  jambes  Se  les  çuifles  afTujetties 
par  de$  bandes  de  cuir  de  che- 
vreuil i  le  ventre  &  l'eftomac  libres, 
les  bras  ,  les  épaules  &c  la  tête  font 

^arrêtés  de  même ,  de  forte  qu'il  ne 
peut  pas  fe  remuer  :  on  ne  le  tire 
de  là  que  pour  lui  donner  à  tettet 

Se  le  laver^  Cette  manière  de  te- 

ni 
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nir  les  enfans  pendant  les  premiers 
mois  de  leur  vie ,  eft  caufe  de  leur 
belle  conformation ,  qu'ils  ne  font 
jamais  ni  boffus ,  ni  boiteux  ,  & 
qu'ils  n'ont  pas  même  les  épaules 
rondes  dans  un  âge  plus  avancé. 
On  détermine  aufli  leurs  jambes 
à  prendre  une  forme  régulière ,  en 
attachant  des  jarretières  de  laine 
debœuf  du  pays ,  au-deflbusdu  ge- 
nou &  au-deflus  de  la  cheville ,  à 
trois  ou  quatre  pouces  de  hauteur; 
on  les  laifle  jufqu  à  ce  qu'ils  n'aient 

Îuatre  ou  cinq  ans.  Les  mères  leur 
onnent  à  tetter  autattt  de  temps 
qu'ils  veulent,  &  ils  ne  ceflent  que 
lorfqu'ils  font  dégoûtés  de  cette 
nourriture;  ce  qui  n'arrive  qu'après 
plufîeurs  années. 

Ces  enfans  nailTent  blancs ,  mais 
ils  bruniffent  aflez  promptement, 
parce  qu'on  les  frotte  dès  qu'ils 
font  nzs  y  de  graifle  d'ours ,  pour 
leur  rendre  les  membres  &  les  nerfs 
plus  fouples  &  plus  forts ,  &  em- 
pêcher les  mouches  de  les  piquer, 
lorfdu'on  les  laiflfe  nuds  au  lol^il 
lomc  IL  L 
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&  abandonnés  à  eux-mêmes.  Ils  fe 
traînent  à  terre  jufqu*a   ce   qu'ils 
foient   affez    forts    pour   fe  dref 
fer  feuls  fur  leurs  jambes  ^  alors  on 
a  grande  attention  de  les  foutenir 
par  delfous  les  bras ,  pour  les  ga- 
rantir   des  chutes  qui  '  pourroient 
les  déformer.  Etant  prefque   tou- 
jours expofés  à  l'air,  ils  deviennent 
rougeâtres  ainfi  que  leurs  |>ères  ^ 
couleur  que  ra.£kion  du  foleil ,  l^ 
qualité  des   exhalaifons  qui  s'élè- 
vent du  fol  fur  lequel  ik  vivent^ 
&  l'habitude  où  ils  font  de  fe  pein- 
dre le  vifage  &  tout  le  corps  em. 
rouge  plutôt  qu'en  autre  couleur^ 
paroiffent  leur  avoir  donnée  ,  que 
par  la  fuite  du  temps  leur  eft  de- 
venue naturelle ,  mais  qui  dans  un 
autre  climat  &  avec  d'autres  mœurs 
çhangeroit  très-promptement. 

On  fait  baigner  tous  les  jours 
les  enfans  pour  les  endurcir  au  froid 
&  à  la  fatigue ,  &  dès  qu'ils  mar- 
chent feuls  on  les  apprend  à  nager, 
afin  qu'ils  ne  foient  jamais  arreicés 
dans  leurs  guerres  ou  leurs  chaf- 
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pourfuivant  rennemi  ou  en  le 
,  par  les  rivières  qui  font  fi 
liées  dans  leur  pays.  Cette 
Te  partie  de  Téducation  eft 
me  aux  garçons  &  aux  filles» 
lit  fi>us  rinfpeftion  d'un  des 
s  ;  on  les  exerce  aufiî  les  uns 
autres  à  courir  ,   à  porter 
rdeaux  &  à  tirer  de  Tare  j 
>n  ne  les  bat  jamais  dans  leur 
e ,  dans  la  crainte  qu'un  coup 
Drt  ne  caufat  quelque  déran" 
it  à  leur  taille  j  par  la  me- 
Lfon  on  ne  les  oblige  à  rien 
nible.  Lorfqu'ils  font  dzàs 
îfcence ,  à  l'âge  de  dix-huit 
iviron»  ils  commencent  à  fui" 
!S  hommes  faits  à  la  chafTe , 
m  apprendre  les  rufes  6c  s'ac- 
ner  a  la  fatigue  6c  à"  la  pa- 
!.  Du  refte ,  on  ne  les  em- 
à  aucun  -  travail  rude  ,  dans 
intedé  les  énerver  &  de  les 
2  incapables  de  foutenir  les 
IX  tle  la  guerre ,  qui  deman- 
>eaucoup  de  force  &  de  conf- 
.  C'eft  avec   ces    attentions 
Lij 
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foutenues  ,  que  toutes  les  nation? 
fauvages  de  l'Amérique  feptentrio- 
nale  ,  élèvent  leurs  enfans  &  leur 
laiflent  le  temps  de  croître  ,  de  fe 
former  &  d'acquérir  à^s  forces.  Il 
ne  faut  pas  s'ctonner  s'ils  font  fi 
agiles ,  il  vigoureux ,  &:  en  état  de 
foutenir  les  marches  les  plus  lon- 
gues &  les   plus  fatigantes.   C'e(t 
a  quoi  fe  bornent  tous  leurs  tra- 
vaux j  leurs  guerres  ne  font  que  de^ 
furprifes  j  ils  maflacrent  &  ils  piL — 
lent  quand  ils  font  les  çlus  forts  ^ 
s'ils  font  les  plus  foibles  ils  fuient  ^ 
leurs  chafles  exigent  encore  moin-i^ 
de  forces   &  de  précautions  qu^^ 
leurs  guerres ,  &  c'eft  ce  qui  les  oc-—' 
cupe  tant  qu'ils  font  en  état  d'agir -- 
D'après  ce  que  nous  venons  d^ 
dire  de*  la  Louifiane  &  de  fes  ha— 
bitans ,  on  peut  fe  faire  une  idéor 
aflez  exafte  de  toute  l'Amérique' 
£sptentrionale ,  (ituée  dans  la  zone 
tempérée  y  on  voit  que  ces  régions 
font  plus  froides  au  moins  de  diit 
degrés  que  celles  de  l'Afie  &  dé 
rSurope,  qui  font  à  la  même  lati<^ 
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tude  i  ce  que  Ton  ne  peut  attribuer 
qu'à  rélévatidn  des  terres  ,  à  la-  . 
Dondance  des  eaux  qui  y  font  ré- 
pandues ,  aux  forêts  immenfes  dont 
elles  font  couvertes  ,  &  fans  doute 
encore  à  la  folitude  générale  du 
pays ,  à  l'abandon  où  font  les  cam- 
pagnes. 

§.XL 

Obfcrvationsjîirla  température 
des  terres  occupées  par  quel- 
ques colonies  y  dans  VAmé-^ 

riquefeptentrionale. 

,  i. 
IjQS  établilTemens  formés  par 
les  Européens  dans  cette  partie  du 
nouveau  continent ,  &  qui  ont  un 
nombre  d'habitans  aflez  confidéra- 
ble  pour  mettre  le  fol  en  valeur , 
jouilTent;  pour  la  plupart,d'une  teni-- 
pérature  laine >  douce,  même  àuffi 
agréable  que  celle,  des  contrées  dç 
la  terre  le  plus  heureufement  fituées. 
Il  ne  faut  donc  pas  toujours  s'en 
tenir  aux  vuos  générales  :  il  feroit 
L  iij 
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Seut-ctre  plus  naturel  &  plus  exaA 
e  juger  de  la  température  d'un 
pays ,  parce  qu'elle  devroit  être  >  que 
par  ion  état  aftuel.  Si  l'intérieur 
de  l'Améijique  étoit  cultivé  &  au- 
tant habité  que  les  belles  prbyin- 
ces  de  la  Caroline  ^  de  la  Virgi- 
nie ou  de  la  Penfilvanie ,  Tai^n'y 
feroit-il  pas  auffi  fain  ?  la  tempé- 
rature auflî  agréable  ?  s'y  plaindroit- 
on  de  cette  humidité  continuelle? 
de  ces  intempéries  caufées  par  des 
vapeurs  &:  des  exhalaifons  trop  abon- 
"damtes  ^ur  être  àîfément  raréfiées 
par  la  chaleur  dii fcleif ,  dont  riiaion 
ne  peut  que  diflScilement  l'empor- 
ter fur  là  Quantité  d'effluences  donc 
la  tetre  charge  fans  ceffe  l'air  im- 
médiat qui  la  couvre? 

La  Caroline  qui  s'étend  entre  lé 
^rente-uriième  &  le  trente-fixième 
degré  dé  latitude  nord  ^  èft  dans 
le  climat  le  plus  agréable  ;  où  y 
jouit  d'une  température  douce  , 
égale  &  fort  faine  ,  qui  n*eft  point 
expofée  aux  chaleurs  exceffives  des 
colonies  plus  méridionales  ,  ni  aux 
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froids  vlolens  des  établifTemensop 
pofés.  Ses  côtes  font  fans  orages  en 
■^té  &  fans  glaces  en  hiver.  Le  fol 
y  répond  hdélement  aux  foins  du 
cultivateur,  il  y  croît  toutes  fortes 
de  grains,  les  fruits  font  excellens, 
on  y  cultive  la  vigne  avec  fuccès  , 
&  les  habitans  y  jouifTent  d*une 
bonne  fanté.  Ce  pays  eft  peut-être 
i'un  des  plus  tempérés  qu'il  y  ait 
dans  le  -globe  j  c'eft-U  que  Ion  fixe 
le  centre  de  la  partie  habitable  de 
TAmérique  feptentrionale ,  car  en 
fuppofant  cette  moitié  du  globe 
habitée  jufqu'au  fbixante-qiutriè- 
me  degré,  au-defTus  du  lac  des 
Affimb^ils  y  fon  centre  eft  la  Caro- 
line. 

Le  climat  des  ides  Bermudes  qui 
font  vis-à-vis  de  la  Caroline  &  à 
la  même  latitude ,  nous  préfente 
un  pays  d  un  agrément  incompa-  ' 
rable  &  dont  l'air  eft  de  la  plus 
grande  pureté  ;  elles  font  en  grand 
nombre ,  &  plufieurs  même  ne  font 
pas  encore  habitées  ;  mais  dam 
toutes  l'air  eft  fi  fain  que  les  ma^ 
Liy 
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lades  des  autres  ifles  Angloifes  s'y 
font  tranfporter  pour  rétablir  leur 
tsLtité  ^  on  ne  doit  pas  être  éton- 
né fi  ceux  qui  les  habitent  ne  font 
£ijets  à  auciine  maladie ,  &  com- 
munément parviennent  à  un  âge 
fort  avancé.  La  terre  y  eft  d'une 
extrême  fertilité  &  donne  chaque 
année  deux  moilTons.  On  feme  ea 
Mars  pour  recueillir  à  la  fin  de  JuiU 
iet.  Se  en  Août  pour  recueillir  ea 
Décembre.  La  plus  fameufe  pro- 
duâion  de  ces  ifles  &  peut-être- 
le  plus  délicieux  fruit  de  l'univers  , 
eft  l'orange  ,  qui  non-feulement  eft 
beaucoup  plus  groffe  que  dans  au^ . 
cune  autre  contrée  ,  mais  dont  te 
goût  &  le  parfiini  l'emportent  fur 
tout  ce  que  l'on  connoît  dans  ce 
genre  de  plus  délicat  &  de  plus  fin. 
Quelques  ouragans  s'y  font  fait 
fentir  dans  le  commencement  de 
ce  fiècle  ,  &  ont  fait  craindre  des 
changemens  dans  la  pureté  de  leur 
atmofphèrej  mais  on  ne  s'eft  en- 
core apperçu  d'aucune  altération  : 
on  continue  d'y  jouir  d'un  printemps 
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inuel;  fes. arbres  y  font  toù- 
s  verds  >  à  mefure  que  les  aiv 
nés  feuilles  tombent ,  les  nou*- 
is  renaiffent  ;   les    oifeaux   y 
Ltent  fans  ceCTe  &  font  leurs 
;  prefque  tous  les  mois  de  Tan- 
Ces  ifles  n'ont  d'effrayant  que 
s  tonnerres  qui  font  ordinaire- 
it  terribles  ,  &  laiflent  prefque 
ours  fur  les  rochers  ,  des  mar- 
5  de  la  violence  de  leurs  effets  : 
reviennent  à  chaque  nouvelle 
î  ,   &   font   annoncés  par   un 
le   plus  ou   moins  grand  au- 
:  d'elle  ,  &   dont   la    mefure 
attendre  un  tonnerre  propor- 
mé.  Peut-être  c^s  mouvemens 
ens  font-ils  néceflTaires  pour  ea- 
enir  la  faiubrité  de  Tair  ,   qui 
c  être  chargé  d'une  grande  quan- 
de  vapeurs  &  d'exhalaifons  \  car 
bleil  ne  trouvant  rien  qui  arrête 
aftion  fur  le  fol  de  ces  ifles  ,  . 
oit  exciter  une  grande  évapo- 
on ,  puifqu'on  y  tfouve  par-tout 
u  de  la  mer  à  quelques  pieds 
profondeur  ,  qui  fe  filtre  a  tra- 
L  v 
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vers  une  glaife  ou  cftiie' blanche  ,"* 
auflî  molle  que  la  marne,  &  poreufe 
comme  la  pierre-ponce.  Ces  Halo 
de  lune  en  font  la  preuve  ,  & 
la  régularité  avec  laquelle  les  ton- 
nerres fe  forment  ,  femblent  en 
annoncer  la  néceffité.  Il  n'ed  pas 
douteux  encore  que  le  fol  natu- 
rellement léger  &  fortement  im- 
prégné des .  lels  &  des  foufres  qui 
fortent  des  eaux, au-defTus  defquel- 
les  il  s*élève ,  ne  doive  fa  grande 
fertilité  à  l'évaporation  abondante 
&  aux  rofées  qui  en  font  la  fuite  y 
car  les  pluies  ne  font  pas  fréquen- 
tes aux  Bermudes  ,  8c  il  y  neigé 
encore  plus  rarement  :  les  fources 
y  manquent,  &  on  n'a  point  d^eau 
pour  boire  que  celle  de  la  pluie 
qu'on  confçrve  dans  des  citernes. 
Ces  ifles  n'ont  point  d'autre  hiver 
que  le  froid  occafionné  dans  les 
mois  de  Janvier  &  de  Février  par 
les  vents  de  nord  &  de  nord-oueft, 
qui  rendent*  l'air  affez  piquant  : 
plus  ils  font  forts ,  moins  les  ton- 
neaes  font  yiolens.  Il  n'y  a  pas 


dcPAir^  des  Météores.  15 1 

plus  de  deux  cens  ans  qu'elles  ont 
été  découvertes ,  &  il  y  a  beau- 
coup moins  de  temps  qu'elles  font 
peuplées.  Les  premiers  efTais  de  cul- 
ture y  ont  fi  bien  réuffi,  que  l'on 
en  a  tiré  le  jparti  le  plus  avanta- 
geux j  cependant  depuis  quelques 
années  ,  le  fol  qui  par  lui  -  même 
^toit  aflez  fertile  pour  fournir 
tous  les  ans  deux  moidbns  aux  la- 
l)oureurs ,  dans  lequel  on  ne  trou- 
Yoit  ni  pienres  ni  cailloux,  eft  devenu 
^n  pluueurs  endroits  fec  8c  ftcrile. 
On  attribue  ce  changement  à  la 
<leftfuâion  des  forêts  de  cèdres, 
qui  garantiilbient  auparavant  les 
miits  des  vents  t:hauds  qui  leur 
font  contraires ,  au  lieu  qu'à  préfent 
£nivent  ils  en  font  gâtes  ^  &  aune 
«fpèœ  d'infe<îles  autrefois  incon- 
nue dans  ces  ides  ,  qui  reffemble 
aux  fourmis,  &  qui  a  tellement  mul- 
tiplié ,  qu'elle  ronge  la  plus  gran- 
de partie  des  bleds  avant  qu'on  ait 
eu  16  temps  de  les  recueillir.  Oh 
voit  par  cet  exemple  qu'il  n'eft  jpai 
toujours  utile  de  dépouiller  entiè* 
Lvj 
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rement  la  terre  des  bois  dont  elle 
eft  couverte ,  par  Tappas  du  gain  que 
Ton  peut  en  retirer.  Souvent  ils 
entretiennent  une  fraîcheur  falu- 
taire ,  ils  arrêtent  le  cours  de  cer^ 
tains  vents  nuifibles  ou  en  dimi- 
nuent rimpétuofîté ,  ils  confervent 
dans  ratmofphère  des  difpofirions 

Îpiaflurent  la  falubrité.  Peut-être 
eroit-il  très-avantageux  pour  ces 
îfles  d'élever  de  nouvelles  forêts  à 
la  place  de  celles  que  Ton  a  cou-r 
pces  ;  on  leur  rendroit  leur  pre- 
mière fécondité ,  &  les  tonnerres 
continuant  à  entretenir  la  fluidité 
de  Tair  ,  &  à  le  rcnouveller  en  le 
débarraflant  des  exhalaifons  &  des 
vapeurs  qui  à  la  longue  altéreroient 
fa  pureté  j  elles  conferveroient  tous 
les  avantages  qu'elles  doivent  au- 
tant à  ces  cauies ,  qu'à  leur  fitua- 
tion  heureufe. 

La  Virginie  nous  paroît  jouir  i 
peu  près  des  mêmes  avantages  que 
ces  iftes.  Auflî  rien  n'attache  au- 
tant les  Anglois  à  ce  pays  qui  leur 
^^ti^nt  ,  que  la  douceur  d'un 
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climat  également  éloigné  des  excès 
du  chaud  &  du  froid.  Dans  la  par- 
tie la  plus  bafTe  qui  a  été  la  pre- 
mière habitée  ,  l'air  eft  humide  j 
ce  qui  vient  du  grand  nombre  de 
rivières  &  de  lagunes  que  Ton  trou- 
ve dans  ce  terrain  bas  &  maréca- 
geux: mais  depuis  que  la  colonie 
eft  devenue  plus  confidérable  ,  & 
s'eft  étendue  dans  les  terres  &  dans 
les  bois ,  où  on  a  multiplié  les  plan- 
tations à  mefure  que  l'on  a  défri- 
ché ,  on  y  a  trouvé  un  air  plus  pur, 
un  terrain  plus  fec;  l'on  n'y  voit 
que  àQS  ruiueaux  de  la  plus  belle 
eau  ,  qui  fe  partagent  dès  leurs 
naiflances ,  en  mille  petits  canaux 
pour  arrofer  toutes  les  terres.  On 
ne  connoît  dans  ce  pays  d'autres 
incommodités  qui  paroiffent  tenir 
i  la  température  de  Tair  ,  que  le 
tonnerre  ,  (Quelques  jours  de  cha- 
leurs plus  incommodes  que  nuifi- 
bles  ,  &  tes  infeftes  qui  fe  mul- 
tiplient dans  les  marais  pour  fe 
répandre  dans  le  refte  du  pays.  En 
4te  le  bruit  du  tonnerre  y  eft  ef-. 
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frayant ,  mais  loin  de  caufer  des 
ravages  ^  il  fert  fi  réellement  à  ra- 
fraîchir &  à  purifier  Tair ,  qu'on  le 
fouhaite  plus  qu'on  ne  le  craint: 
une  atmofphère  telle  que  celle  de 
la  Virginie  ,  chargée  de  quantité 
de  vapeurs  &  d'exhalaifons ,  con- 
tradteroit  infailliblement  des  qua- 
lités mal-faifantes ,  fi  de  temps  en 
temps  elle  n'étoit  fortement  agitée 
par  les  vents  ou  par  un  agent  aufli 
puillànt  que  le  tonnerre.  Auffi  ce 
que  Ton  y  nomme  les  temps  de 
la  chaleur  la  plus  accablante  de 
l'été  ,  peut  être  réduit  à  quelques 
heures  de  certains  jours ,  lorlque 
les  vents  de  fud  &  de  fud-oueft 
dominent.  Cette  chaleur  n'eft 
difficile  à  fupporter  que  lorfqu'elle 
eft  accompagnée  d'un  grand  calme 
qui  dure  peu ,  &  ne  règne  au 
plus  que  deux  ou  trois  fois  l'an- 
née :  on  peut  même  s'en  garantir 
i  la  faveur  de  l'ombre  qu'on  trouve 
fous  les  arbres  épais  répandus  dans 
la  campagne  ,  dans  les  jardins  ou 
dans  les  appartemens  deftinés  à  pren- 
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dre  le  frais  ;  mais  le  printemps  & 
l'automne  font  d'un  agrément  infi- 
ni dans  tous  les  cantons  de  la  co- 
lonie qui  s'étend  du  trente -troi- 
fième  au  trente-feptième  degré  de 
latitude  feptentrionaie.  Les  hivers 
y  font  fort  courts ,  leur  durée  n'eft 

Sue  d*environ  trois  mois  j  les  vents 
e  nord  &  jde  nord  -  eft  amènent 
dans  cette  faifon  un  froid  très-pi- 

Suant  j  trente  jours  après  on  y  jouit 
'un  foleil  pur  &  d'un  air  doux  & 
ferein  ;  il  ne  faut  pas  plus  de  temps 
pour  raréfier  l'atmofphère  &  la  pu- 
rifier des  vapeurs  trop  abondantes 
3ue  le  froid  de  l'hiver  y  avoir  coiv- 
enfées.  Si  la  gelée  y  eft  quelque- 
fois très-rude ,  elle  ne  dure  pas  plus 
de  trois  ou  quatre  jours  ,  c'eft-à- 
dire',  jufqu'à  ce  que  le  vent  ne 
change  \  car  il  ne  gèle  jamais  que 
lorfqu'il  vient  des  Monts  Apalaches 
entre  le  nord  &  le  nord-oueft ,  & 
pendant  cescourtes  gelées  rien  n'ap- 
proche de  la  beauté  du  ciel,  l^es, 
pluies  de  cette  faifon  y  font  beau-* 
coup  plus  fâcheufes  par  leurs  excès  ^ 
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&  par  l'humidité  qu  elles  répan-» 
dent  dans  ratmofphère ,  elles  oc- 
cafionnent  même  quelquefois  des 
maladies  épidémiques  dans  le  peu- 
ple y  mais  celles  de  ïété  n'ont  rietf 
3ue  d'agréable ,  &  fouvent  on  les 
efire  comme  un  foulagement  rie* 
cetfaire  après  une  longue  fécheref- 
fe,  &  le  feul  moyen, de  faire  re- 
prendre à  la  campagne  fon  extérieur 
riant  &  riche.  Enfin  ce  pays  eft 
d'autant  plus  agréable  à  habiter, 
que  fa  température  eft  fort  douce , 
que  le  fol  en  eft  très -fertile  ,  & 
qu'il  n'eft  point  expofé  aux  trem- 
blemens  de  terre ,  h  fréquens  dans 
les  Antilles  ,  aux  défaftres  &  aux 
intempéries  dont  ils  font  fuivis. 
Les  terres  environnées  de  bois  ou 
iîtuées  dans  les  hauteurs  des  mon^ 
tagnes  y  c'eft-à-dire ,  prefque  toutes 
les  habitations  nouvelles  font  en- 
core plus  fujettes  aux  pluies  ,  aux 
grandes  rofées  &  aux  fraîcheurs  de 
la  nuit  ;  on  y  a  cependant  fait  des 

Elantations  de  cannes  à  fucre  ;  mais 
i  terre  ne  pouvant  pas  y  être  aur^ 
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tant  échauffée  par  les  rayons  du 
foleil  que  dans  les  plaines  ouver- 
tes ,  les  cannes  y  font  plus  groffes 
&  même  fort  fucrées  au  goût ,  mais 
elles  font  aqueufes  &  mûriffent 
rarement^  ce  qui  faut  que  leur  fucre 
eft  gras ,  crud  ,  fort  aifficile  à  cui- 
re j  il  tient  des  qualités  de  Tair  6c 
du  fol  dans  lequel  il  a  été  formé. 

Si  Ton  voit  quelques  malades 
dans  ce  beau  pays  ,  on  ne  peut  pas 
attribuer  le  dérangement  de  leur 
fanté  à  un  air  épais  ou  à  des  brouil-  ' 
lards  mal-faifans,  comme  dans  d'au* 
tres  parties  de  l'Amérique  fepten- 
trionale  ;  ni  à  une  chaleur  étouf-* 
faute  &  à  des  exhalaifons  mal- 
faines comme  dans  les  régions  plus 
méridionales  :  les  Anglois  préten- 
dent que  la  vraie  cauie  de  ces  ma- 
ladies eft  l'abus  que  l'on  y  fait  des 
dons  de  la  Nature. 

Si  nous  allons  plus  avant  du  fud 
^u  nord  ,    nous  trouvons   encore 
dans  les  établiffemens  que  les  £u^ 
ropéens  ont  fait  fur  ces  cotes ,  queU  . 
que^uns  des  avantage^  4e  la  bellç 


autres  contrées  île  la  zone^te 
rée,  qui  fout  à  la  même  lati 
La  Penfilvanie  ,  ainfi  qu< 
fondateur  Guillaume  Pen  U 
obferrer,  eft  à  peu  près  à  la  t 
diftance  du  foleil  que  Napl 
Montpellier  ,  dont  les  pof 
font  u  délicieufes  &  où  Vot 
pire  un  air  fi  agréable  &  fi 
Mais  comme  nous  l'avons  dé 
marqué ,  les  climats  du  cont 
de  l'Amérique  diffèrent  beai 
de  ceux  qui  font  en  £urop< 
la  même  latitude.  La  Baie  de 
{on  6c  la  Tamife  ,  qui  font  i 
égale  didbance  du  foleil ,  n'en  i 
vent  pas  à  beaucoup  près  le 
mes  effets.  Nous  en  avons  ai 
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des  pavs  les  plus  feptentrionaux , 
&de  rhiver  perpétuel  cjui  y  r^ne. 
Cependant  on  peut  dire  auel'air 
de  la  Penfilvanie  eft  pur ,  lain  ,  & 
généralement  bon  \  la  rapidité  avec 
kquelle  s'eft  accru  l'établiflement 
Oue  les  Anglois  y  ont  formé  le 
wjbtle  dernier,  le  nombre  de  fes 
vkiuns  &  la  fanté  donc  ils  jouif- 
fent ,  en  font  autant  de  preuves. 
Les  pluies  y  commencent  vers  le 
xo  à  Oâobre  ,  &  durent  jufqu'au 
commencement  ddDécembre;  quel- 
que temps  après  le  froid  leur  fuc-- 
cède ,  &  fouvent  il  eft  fi  vif,  que  la 
rivière  de  Laware  fe  glace  malgré 
ia  largeur  ,  dans  une  feule  nuit  ; 
&  au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours 
on  auroit  peine  quelquefois  â  trou- 
ver de  la  glace,  tant  la  température 
eft  variable.  C'eft  le  vent  de  nord- 
eftqui  rèene  dans  cette  faifon ,  ainfi 
qu'au  printemps  &  en  automne , 
&  tant  qu'il  fe  foutient  le  ciel  eft 
rarement  chargé  de  nuages  ou  de 
brouillards  i  s'il  pleut  ou  s'il  neiee, 
c'eft  pour  très-peu  de  temps.  L'hi- 


chargé.  Le  printemps  s'annon 
des  pluies  douces  &  une  c 
légère  qui  augmente  par  degr 
qu'au  mois  de  Juin ,  mais  av 
inégalités  continuelles  &  aul 
fïbles  que  celles  que  nous  « 
vons  depuis  quelque  temps 
nos  provinces  jfeptentrionales  ; 
que  la  différence  de  latitud 
grande ,  Philadelphie  n'étant 
trente-neuvième  degré  y  l'été 
depuis  le  mois  de  Juin  jufç 
fin  de  Septembre,  Le  vent  d 
oueft  amène  pendant  cette  fi 
des  orages  qui  rafraîchifTent 
mais  dont  la  violence  caufe 
quefois  de  grands  ravages ,  fu 
dans  les  forets  &  les  plant 
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dure  peu.  L'automne  eft  la  fai- 
fon  la  plus  agréable  de  ce  pays, 
quand   la    douceur  de   lair   n'eft 

f>as  altérée  trop  proihptement  par 
es  vents  de  nord-oueft  ,  qui  , 
venant  des  montagnes  glacées,  des 
neiges  ic  des  lacs  du  Canada,  ren^ 
dent  le  froid  très -vif  &  très -pi- 
quant tant  qu'ils  foufflent  j  ce  qui 
arrive  d'ordinaire  dans  les  mois  de 
Décembre  ,  de  Janvier  &  de  Fé- 
vrier ,  quand  ils  ne  fe  font  pas  fen-^ 
tir  plutôt.  Ces  variations  généra- 
les n'altèrent  pas  la  pureté  de  lair; 
Ce  les  eaux  n'y  font  pas  moins  fai- 
nes, elles  coulent  fur  des  fonds  de 
jpierre  ou  de  fable  vif  (4). 

Malgré  tous  les  avantages  de  ce 
climat ,  les  habitans  y  vivent  com- 
munément moins  qu'en  Europe  ; 
il  femble  qu'ils  né  puiflTent  jpas 
réfîfter  i  Taftion  trop  rapide  de  U 
Nature,  On  y  voit  la  railon  dévan- 


(a)  Hiftoire  de  la  Penfilyanie,  in-U 
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cer  la  maturité  de  Tâge  ,  les  e; 
fans  y  ont  une  fagacité  fîngulièrc 
mais  ils  ne  parviennent  pas  à 
même  vieilleUe  que  les  Européen 
il  eft  fans  exemple  qu'un  habita 
né  dans  ces  climats,  ait  atteint  qu 
tre-vingt  ou  quatre-vingt-dix  ai 
On  ne  parle  ici  que  des  homm 
d'origine  Européenne,  car  pourl 
(auvages  qui  font  les  anciens  hal 
tans  du  pays ,  on  voit  encore  pî 
.  mi  eux  des  vieillards ,  mais  ils  lo 
en  bien  pluspetit  nombre,  qu'a  va 
qu'ils  connuflent  l'eau  de  vie 
les  liqueurs  fortes.  Les  Europée 

Î  dégénèrent  infenfiblement  , 
eur  conftitution  s*altère  à  mefu 
que  les  générations  fe  fuccèder 
Dans  la  guerre  de  1 7  5  5 ,  les  foldî 
nés  en  Amérique  ne  poiivoient.  p 
fupporter  aufn  lop^-temps  les  ti 
vaux  des  fîèges  &  les  fatigues  d 
voyages  de  mer  ,  que  ceux  q 
étoient  venus  d'Europe  j  ils  mo 
roient  en  grand  nombre  ;  ils  ne  pe 
vent  même  habiter  un  autre  elin: 
fans  être  "fujets  à  quantité  d  aa 
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cîens  qui  les  font  périr.  Les  fem- 
mes y  font  des  enfans  beaucoup 
plutôt  qu'en  Europe  ,  mais  elles 
celTent  d'en  avoir  des  l'âge  de  tren- 
re-cinq  ans.  On  regarde  cette  na- 
ture précoce  &  foible  comme  un 
effet  des  excès  en  tout  genre ,  très* 
communs  dans   les   colonies.    On 
prétend  encore   que  l'inconftance 
des  faifons  &  l'extrême  variabilité 
du  climat  peut  y  contribuer  ;  il  fe- 
roit ,  dit-on  ,  impoflîble  de  trouver 
un  pays  fur  la  terre  où  la  tempé- 
rature de  l'air  change  dans  un  jour 
autant  de  fois  &  auiu  brufquement 
qu'en  Penfilvanie  ;  en  vingt-quatre 
neures ,  on  y  a  éprouvé  jufqu'à  fix 
de  ces  variations  très-marquées. 

La  Nouvelle-Angleterre  qui  s'é- 
tend au-delà  de  la  Penfilvanie,  dans 
un  efpace  de  plus  de  cent  lieues , 
entre  le  quarante-unième  &  le  qua* 
rante-cinquième  degré  de  latitude  > 
peut  être  regardée  comme  tenant 
le  milieu  de  la  zone  tempérée  j 
mais  fon  climat  n'eft  pas  aufli  doux, 
ni  d'une  température  aufli  régulière 


re  lentir  leurs  errecs  »  les 
font  plus  courts  &  plus  c 
les  hivers  plus  longs ,  plus 
plus  humides  :  cependant 
caufent  point  encore  d'inter 
incommodes }  Tair  y  eft  fain 
Se  {es  qualités  font  fi  confl 
que  Ton  y  jouit  fouvent  c 
le  plus  ferein  pendant  de 
trois  mois  de  fuite  ,  foit  e 
foit  en  hiver  j  les  grandes 
rions  ne  fe  font  fentir  qu*ai 
temps  Se  en  automne  ,  &  c'c 
le  temps  où  l'air  agit  avec  1 
de  force  fur  le\  tempérj 
Ceux  qui  ne  font  pas  d'une 
tution  robufte ,  éprouvent  d 
faifons  les  mêmes  incomn 
outils  reflentiroient  peut-ct 


/ 
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rage,  àes  tonnerres  (î  communs  au- 
trefois, des  vents  froids  &  des  lon- 
gues tempêtes  \  c'eft  ce  que  rapporte 
Wood,  cité  par  M.  Boy  le  [a)  y  dans 
fa  defcription  de  la  Nouvelle- An- 
gleterre. La  pluie  étoit  rare  autre- 
fois dans  ces  climats,  maisviolen-» 
te,  très-groffe,  &  prefque toujours 
accompagnée  d'orages  qui  duroient 
jufqu  a  quarante-huit  heures,  &  hu- 
meftoient  l^terre  pour  long-temps, 
&  a  une  grande  profondeur.  A 
préfent ,  dit  Wood ,  la  pluie  y  eft 
pjus  fréquente  &  moins  forte ,  on 
n'y  voit  plus  de  ces  ouragans  impé- 
tueux ,  &  l'égalité  de  la  température 
fe  foutient. 


(^  Boy  le,  de  cofmicbrerimqualhatïbus» 
1/1-4*^.  Bas.  1^77. 
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§.  XII. 

Suite  des  olfervations  fur  TA- 
mérique  fepwmioncde 

* 

En  remontant  toujours  au  nord  > 
on  ne  connoît  plus  que  deux  faifons , 
up  hiver  tout  hériflc  de  frimats  & 
de  glace ,  qui  dure  fîx  jnois ,  &  un 
été  prefqu  auffi  long.  Dans  le  Ca- 
nada les  froids  font  exceflîfs  ,  & 
Fhiver  eft  de  fîx  à  fept  mois  ;  il  eft 
fur-tout  fort  rude  depuis  environ 
le  I  5  Novembre  jufqu  à  la  fin  de 
Mars:  la  neige  y  tombe  en  fî  gran- 
de abondance  ,  que  Ion  ne  peut  ^ 
marcher  dans  les  campagnes  que  la 
raquette  aux  pieds  :  les  terres  ne 
font  clécouvertes,  &  les  eaux  écou- 
lées ,  qui  la  fin  de  Mai \  alors  on 
feme  du  froment  qui  croît  vite,  & 
dont  la  récolte  ie  fait  au  mois 
d'Août.  Ainfi  on  paflTe  fubitement 
d'un  très-grand  froid,  par  un  dégel 
prompt  &  court  >  à  une  chaleur  feu- 

M  îj 
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fible  ;  cependant  la  température 
de  l'air  y  eft  très-faine ,  les  hommes 
y  fontrobuftes,  bien  faits,  &  mê- 
me fpiritueis  :  toutes  les  plantes  flc 
les  graines  y  croiflent  avec  fuccès , 
le  pays  eft  fertile ,  &  les  peuples  des 
diflFcrentes  latitudes  s'y  accouQi- 
Ment  aifément,  fans  que  le  chan- 
gement d'air  leur  occafionne  au- 
cune maladie  extraordinaire  j  ils 
s*y  portent  bien  ,  &  ceux  qui  s'y 
cfabliffent ,  y  vivent  auîfi  long? 
temps  que  dans  aucun  autre  climat. 
Les  vents  de  nord  &  d'eft  qui  ti^ 
gnent  le  plus  dans  ces  deux  faffons  ^ 
peuvent  être  regardés  comme  la 
caufe  de  la  falubrité  de  Tair,  qu'ils 
déchargent  de  cette  quantité  énor- 
me de  vapeurs  humicfes  que  la  fon- 
te des  neiges  Se  réyapcration  dé 
l'été  y  répandent. 

On  a  fi  peu  d'obfervatîons  fiir 
les  qualités  de  l'air  que  Ton  refpire 
dans  ces  vaftes  çerres  ^  qui  s'étendent 
du  Canada  au  nord  de  l'Amérique  j^ 
&  qui  ne  font  habitées  que  par 
quelques  peuplades  très^  éloignées 
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les  unes  des  autres ,  que-  l'on  doit 
^er\  tenir  à  ce  fujet  aux  règles  gër 
nérales  que  nous  avons  rapportées, 
&  qui  font  plus  applicables  à  de 
pays  qu'à  aucun  autre.  Ce  que  Von 
peut  ajouter  ici ,  c*eft  que  tous  les 
fauvages  de  ces  régions  différentes 
font  grands ,  robuftes ,  bien  faits , 
infatigables!  la  marche,  légers  â 
la  courfe  ,  courageux ,  graves  ic 
modérés  \  qualités  qui  font  une 
fuite  de  l'éducation  qu'on  leur  don- 
ne, ainiî  que  nous  l'avons  rapporté 
plus  haut  (  §•  X.  )  Ils  fnpportent  auffi 
aifément  la  faim  qu<^es  grands 
excès  de  U  nourriture  (  ii  )  ^  Us  ref-- 
tent  auelc^uefois  trois  ou  quatre 
jours  fans  rien  manger,  fans  en  pa- 
roitre  incommodés ,  &  fans  difcon* 
tinuer  leiurs  travaux  ou  leurs  mar- 
ches j  feulement  ils  fe  ferrent  le 
ventre  avec  une  ceinture  à  mefure 
qu'il  diminue.  lUreffemblent,  dit- 

(fl)  r<ypff^rHiftoirc  Naturelle  du  Cabi* 
net  da  Roi ,  tom.  6 ,  édiu  in-t  i ,  Difcooiv 
foc  les  variétés  dans  refpèce  humaine. 
M  iij 
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on ,  fi  fort  aux  Tartares  Orientaux  ^ 
par  la  couleur  de  la  peau,  des  che — 
veux  &  des  yeux,  par  le  peu  de 
barbe  &  de  poil,  de  même  qiie  par 
le  naturel  &  les  mœurs ,  qu*on  les 
croiroit  ifliis  de  cette  nation,  s'il 
n'jétoit  pas  probable  qu'ik  font  ft- 
parés  les  uns  des  autres  par  une  vafte 
mer.  Mais  comme  ils  font  fous  la 
même  latitude,  on  s'eft  contenté 
jufgu'à  préfent  de  croire  que  cette 
reflemblance  de  couleur  &  de  fi- 

;ure,  n'eft  qu'un  effet  du  climat. 

eut-être  qu'un  jour  on  découvrira 
une  communication  par  terre  entre 
le  nord  de  l' Aflfe  &  celui  de  l'Amé- 
rique j  on  ne  pourroit  même  pas 
douter  de  fa  réalité,  fi,  comme  l'a 
écrit  un  Jcfuite  miflîonnaire  à  la 
Chine  ,  il  eft  vrai  qu'il  y  ait  ren- 
contré une  femme  qu'il  avoir  catc- 
chifée  &  baptifée  dans  l'Amérique 
feptentionale ,  &  qui  afluroit  être 
venue  par  terre,  des  régions  où  elle 
étoit  née ,  jufqu'à  la  Chine. 

Mille   circonftances  permettent 
de-penfer  que  les  hommes  rouges  | 
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ou  Améiicains  feptentrionaux ,  font 
originaires  d'Afie ,  &  que  ces  deux 
parties  du  monde  ont  été  ancien- 
nement jointes  enfemble  par  un 
ifthmeque  la  mer  a  rompu,  fi  eflFec- 
tivementil  ne  fubfifteplus.  La  plus 
frappante  eft  que  Ton  a  trouve  en 
17  j  5 ,  dans  les  marais  fur  le  bord 
de  rOhio ,  le  fquélette  de  quatre 
éléphans,deux  gros  Se  deux  petits: 
or  il  eft  certain  que  l'on  n'en  a  ja- 
jtnais  vus  en  Amérique  y  ceux<i  ne 
pouyoient  donc  venir  que  de  TAfie 
iorfque  les  deux  conrinens  étoient 
joints.  Depuis  que  les  Anglois  font 
en  polTeflîon  de  tout  le  Canada ,  ils 
ont  envoyé  dés  perfonnfts  inftruites 
pour  découvrir  s'il  n'y  a  point  de 
communication  entre  les  mers  à 
Poueft  de  ce  pays  &  la  grande  mer 
du  fudj  &  eues  ont  rapporté  que 
les  Indiens  les  plus  reculés  leur 
avoient  appris  que  depuis  le  lac  fu- 
périeur,  il  y  avoir  une  rivière  navi- 
gable jufqu'à  l'occident,  &  qu'à  quel- 
ques centaines  de  lieues  au-delà, 
<Hi  trouvoit  un  peuple  nombreux , 
Miv 
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redoutable  &  fage,  qui  porte  la 
barbe  ,  &  fçait  manier  les  armes  à 
feu  j  que  fon  pays  eft  entouré  de 
montagnes  9  mais  que  fa  langue , 
ainlîque  fes  habillemens,  diffèrent 
de  ceux  des  Européens  :c*eft- à-dire, 
des  Efpagnols  ,  des  François  &  des 
Anglois  y  les  feuls  que  ces  Indiens 
aient  pu  connoître.   On  conjeâfure 

2ue  ces  peuplades  font  les  Ruffes 
tablis  dans  la  partie  la  plus  ori^n-* 
taie  de  l'univers.  On  lit  encore  dans 
la  nouvelle  hiftoire  de  la  Califor- 
nie, que  les  Ruffes.fe  font  fort  ap- 


proches de  ce  pays ,  ce  qui  porte  à 
croire  que  l'Aniérique  eu:      * 
TAfie  du  çpté  du  nord-oueft ,  & 


que  c'eft.par-là  que  des  hordes  de 
Tartares  K>nt  panées  très-anciçnne- 
m^nt  dans  l'Amérique.  Le  nom  des 
Chatkas,  nation  nombreufedansla 
Louifiane,  en  eft,  dit-on,  une  preu- 
ve; elle  eft  une  branche  des  peuples 
qui  habitent  l'extrémité  la  plus 
orientale  de  TAfîe ,  en  tirant  au  nord 
du  Kamchatka,  qui  dans  la  langue 
du  pays ,  vçut  dire  le  royaume  des 
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Çb^ckaS)  napion  la  plus  confidé- 
rable   peut-être  de  foutes  celles 
qu'on  appelle  fauvâges,  &,  contre 
lordinaire ,  lâche ,  fanfaronne ,  &  fe 
fouciant  peu  de  la  guerre  \  ce  qui 
fait ,  dit-on ,  qu'elle  s'eft  fî   bien 
maintenue,  tandis  que  les  nations 
plus  braves  fe  détruifent  entr'elles. 
L'efpèce  de  religion  qui  s'eftcon- 
fervée  parmi  ces  peuples,  au  moins 
ceux  qui  font  afiez  nombreux  pour 
obferver  quelque  police  &  quelque 
ordre  civil ,  peut  encore  fortifier  ces 
cônjeâ^ures.    Leur    culte  principal 
eft  celui  du  feu,  que  l'on  Içait  erre 
très--alicien  en  Afie ,  &  avoir  précédé 
toute  autre  fauffe  religion.  Suivant 
.la  tradition   des  Américains,    un 
hommç.&  une  femme  qui  fe  di- 
foient  enfans  du  foleil ,  parurent 
tout  d'un  coup   f)armi  eux,    l^ur 
donnèrent  des  loix  fî  fages  qu'ils 
s'y  foumirent ,  &  établirent  le  culte 
du  feu  éternel,  dans  un  temple  qu'ib 
hii  confacrèrentf  Celui  qu'on  con- 
ûoît  le  mieux,   &  qui  fubfifte  en- 
core, eft  le  temple  dés  Natchè^^c^ù 

My 
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les  gardiens  au  nombre  ^e  huit  »  le 
grand  foieil  8c  quelques-uns  des 

{principaux  chefs  de  la  nation  >  ont 
euls  le  droit  d'entrer.  Deux  de  ces 
gardiens  font  continuellement  oc- 
cupés à  entretenir  le  feu  facrc  avec 
du  bois  de  noyer  blanc  dont  ils 
ôtent  l'écorcej  s'il  venoit  à  s'étein- 
dre par  négligence^  ils  fe  croiroient 
menacés  de  malheurs  inévitables, 
peut-être  de  la  perte  entière  de  la 
nation  :  ils  racontent  à  ce  fqjet  des 
hiftoires  prodigieufes.  Ce  qu'il  y: 
a  de  certam,  c'eft  <jue  le  grand  fo- 
ieil &  les  autres  qui  fe  croient  des- 
cendus de  ce  premier  légiflateur, 
fils  du  foieil ,  regardent  le  feu  facré 
comme  un  hommage  au'exige  le 
grand  Efprit  (l'Être  mpreme)  , 
qu'ils  croient  réfider  dans  le  foieil  > 
&  qui  veut  qu'on  le  révère  'ians  cet 
aftre  vivifiant,  comme  l'auteur  dte 
la  Nature  :  ils  difentau'il  n'y  a  rien 
à  lui  comparer  ici-bas,  &  qu'en 
éclairant  l'univers,  il  y  répand  la 
Joie  &  l'abondance.  C'eft  d'après 
ces  principes  qu'ils  rendent  au  fo- 
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leil  un  culte,  comme  à  l'image fen- 
iible  de  la  grandeur  &  de  la  bonté 
^*an  dieu  qui  daigne  fe  communi- 
quer aux  hommes  en  leur  prodi- 
guant fes  bienfaits  :  le  moyen  le 
plus  fur  de  les  mériter ,  c'eft  d'en- 
tretenir avec  foin  le  feu  facré.  Les 
François  établis  à  la  Louifîane  ont 
yu,dansce  fiècle,  combien  Tatten- 
tien  du  grand  foleil  redouble  pour 
la  conférvation  de  ce  feu ,  lorfque 
quelques  phénomènes  extraordi- 
naires viennent  effrayer  ces  peuples 
ignorans.  UjAuragan  qui  pafTa  dani 
le  canton  des  Natchès ,  il  y  a  environ 
trente  ans ,  8c  qui  dura  deux  jours  > 
dans  un  climat  où  le  ciel  eftu  beau 
&  l'air  fi  conftamment  pur ,  que  les 
pluies  les  plus  fortes  ne  font  pas 
de  plus  d'une  heure  ou  deux ,  leur 
parut  annoncer  quelque  chofe  de 
uniftre^  &,  perfaadés  comme  ils  le 
font ,  que  TextinAion  du  feu  facré 
eft  fuivi  de  la  mort  d'un  grand  nonv- 
bre  d'hommes ,  ils  appréhendoiè^t 
tops  de  périr  fi  ce  fécond  accident 
fe  joignoit  au  premier  :  aulli  tanr 

M  vj 
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que  l'orage  dura ,  le  grand  foleil  8C 
les  principaux  de  la  nation  ne  cef^ 
ferent  pas  de  veiller  avec  l'atten- 
tion la  plus  fçrupuleufe  à  l'entre-^ 
tien  &  à  la  coniervation  du  feit> 
facré.  C'eft  i  quoi  fe  bornent  tou — 
tes  leurs  cérémonies  religieufes  :  il^ 
n'ont  d'ailleurs  ni  facrifices  ,  ni  of — 
frandes ,  ni  libations  j  on  .  ne  levus' 
connoît  aucune  formule  de  prières  ^r 
aucun  devoir  journalier,  qui  leuif 
rappelle  l'idée  du  fouverain  Etre^ 
Ils   en  parlent  avec  refpedt   dan^ 
l'occafion ,  &  toute  lelM^  morale  .eflÊ^ 
de  fpéculation  plutôt  que  de  pra — 
tique  (a). 

Le  cpnfeildela  nation,  les  vieil^ — 
lards  &  les  chefs  s'en  entretiennentrr 
quelquefois  dans  leurs  aflembléçs, 
par  le  moyen  defquelles  la  tradi- 
tion des.  faits  inréreflans  pour  eux, 
fe  conferve.  C'eft-là  qu'ils  répètent 
encore ,  que  pour  être  en  état  de 
gouverner  les  autres,  il  faut  fçavoir 


(a)  Voye^  THiftoire  de  la  Loaifiasc)[ 
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fe  gouverner  foi-mcme  j  que  pour 
vivre  en  paix  les  uns  avec  les  autres , 
&  plaire  au  grand  Efprit ,  il  eft  in- 
dilpenfable  de  ne  tuer  perfonne 
que  pour  la  défenfe  de  fa'  propre 
vie  y  de  ne  jamais  connoître  d'autre 
femme  que  la  fienne  ;  ne  rien  pren- 
dre qui  appartienne  à  autrui  \  ne 
jamais  mentir  ni  s'enivrer  j  n'être 
point  avare ,  mais  donner  libérale- 
ment &  avec  joie  de  ce  que  l'on  a 
à  ceux  qui  n'en  ont  point,  partager 
gcnéreufement  fa  nourriture  avet 
ceux  qui  en  manquent^  tels  font  les 
principaux  points  des  inftruftions 
que  donna  à  ces  peuples,  leur  pre- 
xnier  clief  ,  qui  fe  difbit  âls  du  foleil. 
Ce  culte  &  cette  morale  ont  un 
rapport  fi  marqué  avec  l'ancienne 
religion  &  la  doftrine  des  orien- 
taux, qu'il  eft  très-probable  que  les 
Américains ,  les  Chinois  6c  les  In- 
diens les  ont  puifés  dans  la  même 
iburcet 

Mais  toute  cette  doâxine  fii- 
blime  ne  fert  guère  que  de  matièce 
-Â  la  converfation  des  vieillards  >oU 
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d'ornement  à  leurs  haran^es  mi- 
litaires &  aux  différens  traités  qu'ils 
font  avec  les  Européens.  Us  ne  con- 
noifTent  pas  l'ufage  du  vin»  &  ne  fe 
foucieiît  pas  d^apprendre  les  moyens 
d'en  faire ,  non  pins  qu'aucune  autre 
liqueur  forte  \  ainfi  ils  ne  s'enivreiit 
jamais  que  lorfqu'ils  peuvent  avoir 
de  Teau-de-vie ,  qu'ils  aiment  avec 
paflîon.  L'adultère  eft  aflez  rare  par- 
jxïi  eux,  quoiqu'ils  ne  le  puniflent 
pas  de  mort  j  ils  fe  contentent  de 
fouetter,  dans  uneafifemblée  de  la 
nation,  les  deux  coupables,  ou  d'a- 
bandonner la  femme  à  la  brutalité 
de  tout  le  public.  Cette  efpèce  de 
punition  la  rend  infâme,  amfi  que 
ion  complice ,  jufqu'à  ce  qu'au  bout 
d'un  certain  temps ,  lorfque  le  fait 
a  été  oublié,  elle  ne  rentre  dans  la 
fociété  en  faifant  un  nouveau  ma- 
riage avec  un  autre  homme.  Au 
-refte ,  on  peut  juger  de  ce  qu'ils 
penfent  fur  la  fidélité  de  leurs  cpoa- 
ies ,  par  l'ufage  où  ils  font  de  ne 
compter  les  defcendances  que  paf 
les  femmes  :  ainfi  ce&  toujours  pàf 
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les  filles  du  grand  foleil  que  la 
fouveraineté  (e  perpétue  dans  une 
même  famille  j  ils  prétendent  qu'au- 
'trement  ils  ne  feroient  jamais  aflu- 
rés  d'avoir  pour  chef  un  foleil  quà 
fût  véritablement  du  fang  de  leur 
premier  légiflateur.  Cette  coutume  > 
qui  fans  doute  eft  fort  ancienne  , 
eft  encore  obfervée ,  Se  pour  les  mê- 
mes raifons  y  dans  quelques  état^ 
des  Indes  orientales.. 

Comme  tout  eft  commun  dans 
une  nation ,  que  le  produit  de  la 
chafle  &  de  la  pêche  fa  parta- 
ge ,  que  chacun  cultive  ce  qu'il 
lui  faut  de  mays  &  d'autres  grains  » 
tjue  les  fruits  qui  croiflent  dans 
les  forêts  leur  appartiennent  éga- 
lement, ces  peuples  n'ont  point 
de  difpute  entr'eux  pour  les  droits 
de  propriété V  ils  vivent  i  cet  égard 
comme  une  famille  tiennnie.  Mais 
fi  quelque  nàtïôri  étrangère  les  trou- 
ble dans  la  jouiflance  de  ces  biens 
qu'ils  fe  font  appropriés  ,  fi  l'on 
[vient  chaflrer  dans  les  forêts  dont 
ils  fe  regardent  comme  propriétair 
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res,  s'ils  font  inftruits,  s'ils  foufH 
çonnent  que  l'on  forme  quelque 
deflein  contre  leur  vie  &  leur  li- 
berté 'j  c'eft  alors  que  leur  inclina* 
tion  naturelle  pour  la  vengeance  de 
vient  une  paQîon  ardente  qui  les 
dévore,  juiqu'à  ce  qu'elle  le  foit 
aCTouvié  dans  le  fang  de  ceux  dont 
ils  ont  reçu  quelque  injure,  ou  de 
qui  ils  croient  avoir  à  redouter 
quelque  entreprife.  Rien  n'égale 
les  cruautés  auxquelles  feportèrent 
les  Dellavares  contre  quefquesri^ 
des  établiflemens  Ânglois  de  h 
Penfîlvanie  en  1 7  5  5  •  Us  s'en  apprck* 
chèrent  pendant  robfcurité  de  Ift 
nuit ,  en  maiTacrèreht  les  habitans^ 
qui ,  dans  un  temps  de  paix ,  nf^ 
croyoient  pas  avoir  rien  à  redput^ 
de  leur  fureur  ;  ils  fe  livrèrent  àç 
fang-froid  à  des  excès  de  cruauté^ 
dcMit  le  feul  récit  fait  hotreur  {a)^ 
ôc  ce  qu'il  y  a  peut-être  de  plu^ 
affreux ,  c'eft  que  c'eft  un  triomphff^ 

I      t  ■  I  n 

(a)  Voyex  l'Hiftoire  de  la  Penfilyaiuc^ 
Ptfrû,i75S. 
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pour  eux ,  une  aâion  folemneile  8c 
mémorable  que  d'avoir  prévenus 
leurs  ennemis  encore  tranquilles 
fur  la  foi  des  traités. 

La  venu  appartient  donc  encore 
moins  à  Thomme  fauvage  qu'à 
rhomme  civiliféj  &  il  y  a  plus  que 
de  la  fingularité  ,  à  chercher  parmi 
ces  nations  barbares  ,  des  héros  & 
des  hommes  venueux  dignes  d'être 
propoies  pour  modèles;  on  n'y 
trouvera  que  des  hommes  brutaux 
&  emportés,  ou  d'une  ftupidité 
tranquille.  C'eft  l'occafîon  qui  dé« 
cidedeschangemens  dont  leur  ame 
eft  fufceptible.  La  groffièretéde  leurs 
ufages  avoit  donné  les  préventions 
les  plus  favorables  fur  la  (implicite 
de  leurs  efprits  &  de  leurs  cœurs  : 
Koac  avoit  paru  fingulier,  étonnant 
dans  les  mœurs  de  ces  hommes  nou- 
veaux. Les  Chinois  &  les  {>euples 
|K>licés  du  Mexique  avoient  infpiré 
aux  Européens  des  fentimens  d'ad* 
tniration  dont  on  eft  bien  revenu  : 
des  fauvages  ne  pouvoient  pas  man- 
q[uer  de  fcduire  des  teneurs  avideji 
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du  merveilleux.  Les  voyageurs,  in- 
tércfTés  à  donner  du  prix  à  leurs 
travaux  &  à  leurs  découvertes ,  fu- 
rent attentifs  à  faire  valoir  quel- 
ques traits  frappans  d'amitié,  de 
bravoure  ou  de  fidélité ,  que  .l'on 
regarda  trop  légèrement  comme  le 
fonds  des  mœurs  des  nations  fau- 
vages  :  mieux  appréciés ,  on  ne  les 
auroit  vus  que  comme  une  lumière 
forte  qui  paroidant  dans  un  en* 
droit  obfcur ,  étonne  plus  les  yeux 

3u*une  lumière  univerfelle  repaie 
ne  dans  Tair.  Ces  vertus  parmi  les 
peuples  policés  ne  fe  montrent  pas 
•avec  autant  d'éclat,  parce  qu'eues 
font  plus  communes. 

Le  commerce  avec.les Européens» 
le  fentiment  de   leur  prople  foi- 
blefle  ,  le  défaut  d'armes  offenfive» 
auflî  meurtrières  que   celles    qU^ 
nous  avons  entre  les  mains,  les  oa^ 
rendus  perfides,  fouples  &  fourbe^  # 
lorfqu'ils  ont  efpéré  de  trouver  plif^ 
aifément  par  ces  moyens  l'occafiof^ 
de  fatisfaire  leur  paflîon  pour   1^ 
vengeance  j  une  fois  irrités ,  ce  fon^ 
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ennemis  irréconciliables  ,  & 
cre  lefqiiels  il  faut  être  toujours 
jarde.  A  mefure  qu'ils  ont  ac- 
i  plus  de  connoiflance  des  den- 
propres  à  leur  pays ,  &  qu'ils 
pris  plus  de  goût  pour  celles 
Is  recevoient  en  échange  des 
Dpéens ,  ils  font  devenus  plus 
s  dans  le  commerce ,  &  l'inté- 
plutôt  que  la  fociété ,  a  été  pour 
une  nouvelle  fource  de  vices, 
mt  à  l'évaluation  juftedesappé- 
de  la  nature,  que  l'on  prétend 
v^oir  faire  en  les  étudiant,  on 
oit  encore  qu'ils  ne  cherchent 
.  les  fatisfaire ,  ainfi  que  les  an- 
hommes,  &  que  dans  le  iau- 
î  le  premier  appétit  de  ia  na- 
eft  la  brutalité ,  le  fécond  le 
r  d*une  jouiflTance  exclufive  :  ils 
s'inquiètent  pas  des  moyens, 
le  moment  qui  les  détermine} 
ui  fait  qu'ils  paffent  une  partie 
eur  vie  dans  un  état  qui  reffem- 
beaucoup  à  celui  de  ia  végéta- 
.  On  a  donné,  dans  l'hiftoire 
le  jeune  fille  fauvagë  >  imprimée 
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à  Paris  en  1755,  des  détails  quieX'^ 
pliquent  les  premiers  développe- 
mens  de  la  nature,  &  qui  conduis 
fent  néceflfairement  à  penfer  ,  que 
dans  cet  état,  l'intérêt  perfonnelie 
plus  brutal  &  le  plus  greffier ,  eft  le 
premier  mobile  de  toutes  les  aâions 
de  rhomme  fauvage.  Le  cri  de  Tha* 
inanité  fe  fait  quelquefois  enten- 
dre}  mais  bientôt  il  eft  étouffé  j  & 
rhorreur  qu'excita  parmi  quelques- 
unes  de  ces  nations  raffadînat  de 
M.  de  Jumonville ,  n'a  point  adoor 
ci  leur  férocité. 

Le  peu  d'avantage  qu'ils  ont  for 
les  autres  hommes ,  ils  le  doivent 
à  leur  imagination  froide  &  bor- 
née î,  ils  ne  fe  font  pas  une  idée 
chimérique  de  plaiiirs  qui  ne  peu- 
vent exifter  que  dans  l'excès,  4^ 
auxquels  il  n'eft  pas  poffible  d'arri-* 
ver:  ils  ne  fuivent  que  les  mouvô-^ 
mens  de  la  Nature  j  mais  il  eft  très^ 
vraifemblable  que  s'ils  trouvoieni^ 
alors  quelque  obftacle  qui  s'oppofii  ^ 
à  leur  fatisfaftion,  on  verroitbien^ 
tôt  difparostre  cette  douceur  &  c^ 
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e  dont  ils  fouinfenc  fans  en; 
loitre  le  prix  »  &  qui  ne  font 
is  plus  parfaits  que  lorfqu'ils 
mt  follicités  par  aucun  befoin. 
limât  influe-t'il  fur  des  carao 
:  de  cette  efpèce  ?  ou  ne  doit« 
•as  attribuer  plutôt  les  inclina- 
i  de  ces  fauvages  â  l'habitude 
s'eft  établie  parmi  eux,  depuis 
difper(ion  dans  les  terres  qu'ils 
tent ,  où  ils  font  plutôt  errans 
folMement  établis,  de  ne  re* 
oître  d'autre  loi  que  celle  du 
fort?  Ji  nî  crois  pas  que  quel- 
exceotioiii  foient  capables  de 
;r  préjii'lice  à  la  vérité  de  ce 
ïau  général. 

DUS  avons  parlé  plus  haut  des 
ités  de  Tair  dans  le  Canada  : 
n  quitte  les  terres  pour  fe  rap* 
her^des  bords  de  la  mer,  i 
près  à  la  même  latitude,  la 
>érature  ne  paroît  que  plus  ri- 
eufe.  L'ifle-Royale  ,  ou  Cap- 
on ,  qui  eft  au  quarante-cin- 
me  degré  cinquante-trois  mi- 
s  de  latitude ,  eft  dans  un  di* 
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mat  beaucoup  plus  dur  encore  que 
Québec  &  le refte  du  Canada  :  Ini- 
ver  y  occupe  plus  de  la  moitié  de 
r^innée  ;  la  terre  »  long-temps  çpû- 
verte  de  trois  ou  quatre  pieds  de 
neige  qui  ne  fond  qu'eii  été  y  jpeut- 
dimcilement  être  cultivée  &  tom^ 
nir  à  l'entretien  du  bétail,  que  Ion 
eft  obligé  de  renfermer  &  aenouT" 
rir  pendant  fept  mois  au  moins 
dans  l'écurie.  Les  gelées ,  qui  com- 
mencent quelquefois  en  Ôârobre, 
&  tout  au  plus  tard  en  Novembre  i 
durent  lufqu'au  mois  de  Mai  ou  de 
Juin  \  alors  les  glaces  ferment  abfo- 
Kiment  le  port  de  Louisbourg,  Se 
font  fi  épaifles  &  fi  folides  qu'on 
peut  le  parcourir  à  pied  dans  toute 
Ion  étendue.  Les  brouillards  y  font 
très-frcquens  dans  cette  faifon ,  & 
s'ils,  duroient  long-temps,  ils  éta* 
bliroient  dans  cette  ifle  une  intem- 
périe dan^ereufe  ;  mais  les  vents  du 
nord ,  oui  font  d'une  impétuofité 
à  laquelle  )e^  édifices  les  plus  foli^ 
des  ont  peine  à  réfiftêr ,  les  diffi* 
peut  de  amènent  un  fîroid  plus  pi*^ 
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aanc.  Se  moins  contraire  à  la  fan^ 
z  ,  que  l'humidité  dont  latmo- 
phère  eft  pénétrée  dans  le  temps 
es  brumes,  qui  répandent  une 
roidiure  morfondante  ,  dont  il  efl: 
ifEcile  de  fe  garantir. 

Les  terres  qui  font  à  couvert  des 
ents  du  nord  &  du  nord-oueft» 
ar  les  montagnes  qui  les  bordent 
5  long  du  fleuve  Saint-Laurent  ,^ 
ont  Tafpeâ  eft  au  midi,  dès 
u'elles  font  découvertes ,  produi- 
snt  des  fruits  &  des  grains  de 
oiite  cfpèce  ^vec  une  promptitude 
tonnante.  Il  femble  que  la  Nature 
e  hâte  de  fe  tirer  des  fers  d'un 
livçr  rigoureux ,  pour  répandre  fes 
Ions  avec  abondance.  Les  monta- 
;nes  qui  font  à  cet  afpeâ:,  peuvent 
■tre  cultivées  jufqu  au  fbmmet;  le 
errain,  quoique  lé^er,  eft  dune 
grande  fertilité  ;  mais  ce  n  eft  pas 
a  partie  la  plus  conddérable  de 
*ifle  i  le  refte,  &  fur-tout  les  côtes , 
oe  font  prefque  qu'un  fable  aride 
S|C  léger  qui  cède  à  la  violence  des 
vents  du  nord  ,  qui  racçiunHle;^  ^ 
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en  forme  des  efpèces  de  dunes  mo- 
biles. Voilà  ce  que  l'on  peut  dire 
de  plus  précis  fur  ce  petit  coin  àà 
monde ,  c^q  de  grandes  puiflances 
fe  font  difputé  fi  long-temps. 

L'ifle  de  Terre-Neuve,  qui  n*dl 

qu'à  quinze  ou  feize  lieues  du  Cap 

Breton,  eft  dans  une  température 

encore  plus  rigoureufe  \  on  y  jouit 

rarement  d'un  ciel  pur  &  ferein; 

ce  qui  vient  du  voinnage  du  grand 

banc,  où  règne  un  brouillard  con-* 

tinuel ,  dont  on  ne  peut  rapporter 

la  caufe  qu'à  la  nature  mcme  dtt 

banc,  &  aux  vents  impétueux  qui 

régnent  dans  ces  parages.  11  eft  for* 

me  par  le  plus  grand  amas  de  fable 

que  Ton  connoiffe  dans  toutes  les 

mers  ;  il  eft  fans  cefle  battu  par  les 

vagues  agitées ,  qui  y  répandent  une 

humidité  confiante,  &  à  une  afle» 

grande  profondeur:  cette  efpècede 

terrain  n*étant  jamais  échauffée  pac 

les  rayons  du  foleil ,  Se  ayant  pat 

elle-même  peu   de  chaleur  inté^ 

rieure,  les  vapeurs  épaiffes  qui  t^ 

forteut  continuellement ,    ne  peix^ 
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ent  pre/que  jamais  être  atTez  acté- 
iuées-foai:  s*^lever  à  une  certaine 
lauceur ,  &  fe  didîper  dans  l'air  : 
eur  poids  &  leur  denfîcé  les  tient . 
inies  les  unes  aux  autres  ;  &  chaf- 
ées  par  4  aâion  des  vents ,  elles  fe 
épandent  aux  environs  fous  la  for- 
ne  d'un  brouillard  épais,  qui  porte 
lans  une  partie  de  Pifle  de  Terre- 
Jeuve,  la  température  humide  & 
roide  du  grand  banc;  ce  que  Ton 
bit  attribuer  non  à  l'intenfité  du 
roid ,  mais  à  la  foiblefle  de  Iti 
ihaleui: ,  6c  à  l'aârion  du  foleil  in- 
lecceptée  qui  ne  peut  diiliper  le 
>rouiilard.  Ces  vapeurs  confervent 
loncprefque  toujours  leur  groffière- 
:é  :  fi  quelquefois  elles  difparoif- 
fent  9  fi  Ton  jouit  dans  ces  climats 
le  quelques  jours  purs  &c  fereins, 
lior«  le  temps  du  (olftice  d'été,  ce 
n'cft  pas  qu'elles  foient  atténuées  > 
mais,  ou  le  vent  les  a  tranfporté^ 
ailleurs ,  ou  les  pores  de  la  terre 
étant  refterrés  par  un  froid-extrème , 
révaporationeft  prefqueinfenfible: 
êc  alors  ces  vapeurs  acquérant  un 
Tome  II.  N 
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nouveau  degré  de  denfitc ,  elles  font 
eniraînées  par  leur  propre  poids  à 
la  furface  ae  la  terre ,  ou  elles  s'ar- 
rêtent. Telles  doivent  erre  les  cau- 
fes  de  la  température  de  Tifle  de 
Terre-Neuve  du  côté  du  fud  &  de 
l'eft  i  &  ce  font  fans  doute  ces  |)al:- 
ties  que  le  baron  de  la  Hontan, 
qui  avoit  demeuré  long-temps  à 
Plaifançe  ,  repréfente  comme  une 
terre  afâ:eufe,ou  plutôt  comme ttfl 
rocher  prefque  tout  couvert  de 
moufTe ,  où  l'on  ne  recueille  d'auac 
fruit  que  des  fraifes  &  des  frain- 
boifes  dans  la  belle  faifon  ,  où  les 
bois  ne  font  bons  à  rien ,  où  la  chaffe 
eft  impraticable,  excepté  celle  des 
perdrix ,  des  oifeaux  de  rivière,  & 
de  quelque  autre  petit  gibier ,  que 
les  ruiffeaux  &  les  étangs  qui  font 
autour  de  la  baie  &  du  port  de^ 
•  Plaifançe  5  y  attirent  en  grand  nom* 
%re  dans  la  belle  faifon.  Si  le  fo- 
leil  paroît  en  été ,  fon  ardeur  eft  ■ 
infupportable  ;  les  vapeurs  dont 
Tatmofphère  refte  chargée,  réfli* 
chiffant  fes  rayons  en  tout  fens>  ren* 
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iénc  la  fenfacion  de  la  chaleur  très- 
yive,  &  en  redoublent  l'effet  au 
point  que  le  poifTon  f^che  très- 
promptement,  &  fouvent  même  eft 
DTulé  fur  les  graves.  Âinfî  jamais 
on  n'éprouve  dans  ces  climats  une 
température  douce  &  modérée  :  les 
rigueurs  du  froid  s'y  font  fentir 
pendant  les  deux  tiers  de  l'année  ; 
&  fi  les  brumes  cèdent  pour  quel- 
ques inftans  aux  rayons  du  foleil  » 
c  eft  pour  paffer  à  l'excès  contraire  » 
&  reflentir  des  chaleurs  plus  cuifàn- 
tes  que  fous  la  zone  torride,  & 
d'autant  plus  incommodes  que  l'on 
y  eft  moins  habitué   [a). 

Cependant ,  il  y  a  quelques  excep- 
tions à  faire  \  on  prétend  que  dans 
les  ouartiers  de  l'oueft  &c  du  nord 
qui  font  plus  éloignés  du  grand  banc, 
&  oùlesbrouillards  arrêtés  dans  leur 
cours  par  les  montagnes  de  l'intérieur 


(  a  )  Hiftoirc   générale  des  Voyages 

Ni,- 
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de  rifle ,  ne  peuvent  pas  pénétrer,  les 
faifons  de  l'hiver  &  de  Tété  font 
également  fereines ,  Se  que  Tair  y 
eft  beaucoup  plus  fain  que  fur  1^ 
côtes  du  levant  &  du  midi.  Quant 
à  l'intérieur  de  l'ifle ,  il  eft  impof 
fible  d'y  pénétrer,  étant  rempli  de 
montagnes  couvertes  de  forets  im- 
pénétrables ,  &  féparées  par  des 
précipices  hériflfes  de  rochers  ,où  les 
chaffeurs  les  plus  hardis  n'ont  ofS 
s'engager.  Toutes  ces  caufes  réu^ 
nies  »  jointes  à  là  latitude  du  pars 
qui  eft  entre  le  quarante-quatriè- 
me &  le  cinquante-unième  degré 
de  latitude  ,  à  ces  glaces  monf- 
trueufes ,  qui ,  defcendant  des  mers 
du  nord  ,  s'arrêtent  fur  fes  riva- 
ges &  Y  fcjournent  long*  temps, 
aux  vents  d'eft  &  de  nord  qui  y 
font  d'une  impétuofité  à  laquelle 
les  édifices  les  plus  folides  ont  de 
la  peine  à  réfifter  ,  doivent  ren- 
dre le  froid  extrême  dans  cette 
ifle  9  quoique  ion  climat  réponde 
à  celui  des  provinces  de  l'Europe  > 
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rà  la  température  eft  encore  fort 
douce.  Mais,  comme  on  l'a  vu ,  tou- 
tes les  caufes  qui  peuvent  porter 
le  froid  à  une  grande  intenfitc ,  s'y 
trouvent  raffemblées,  &  la  diftan- 
ce  deTcquateur  eft  déjà  trop  grande 
poiu:  qu'elles  n'aient  pas  un  plein 
effet. 

Dans  la  grande  mer  qui  fépare 
notre  continent  de  l'Amérique ,  or- 
dinairement on  ne  trouve  plus  de 
^aces  àis  le  mois  d'Avril ,  en-de- 
çà du  cinquantième  au  foixantième 
degré  de  latitude  feptentrionale. 
Les  fauvages  de  l'Acadie  &  du  Ca- 
nada difent  que  quand  elles  ne 
font  pas  toutes  fondues  dans  ce 
nîDis-lâ  ,  ou  peu  après  ,.  c'eft  une 
marque  que  le  refte  de  l'année  fera 
iroici&  pluvieux.  En  1715  les  gla- 
ces n'étoient  pas  fondues  au  mois 
de  Juin  ,  &  les  vaiffeaux  Fran- 
çois qui  vont  à  la  pêche  de  la  mo- 
nie ,  trouvèrent  de  ces  montagnes 
flottantes ,  dès  le  quarante-unième 
&  le  quarante-deuxième  degré  de 
N  iij 
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latitude  ;  fpeftacle  qui  leur  fut  tout^ 
i-fait  nouveau.  Le  1 5  de  Juin , 
deux  vaiffeaux  pensèrent  être  fur^ 
pris  de  ces  mêmes  glaces,  au  qua- 
rante-cinquième degré.  N'eft-il  pas 
vraifemblable  que  le  froid  oir  le 
peu  de  chaleur  de  Tété  qu'on  eue 
cette  année  en  Europe  ,  tenoi?  en 
grande  partie  à  cette  caufe  ?  Lef 
vents  de  fud  &  fud-oueft ,  régnè- 
rent alTez  conftamment  :  naturel* 
lement  ils  auroient  dû  apporter 
des  vapeurs  chaudes  ,  8c  ils  li'é- 
toient  chargés  que  de  particules 
détachées  de  ces  grands  morceaux 
de  glace  qu'ils  trouvoient  en  che- 
min hors  de  leur  faifon  ,  &  ces 
particules  venoient  fe  fondre  dans 
notre  atmofphère  en  pluies  abon- 
dantes. C  eft  ainfi  que  les  Météores 
d'un  pays  dépandent  fouvent  de 
ceux  d'un  autre ,  &  qu'il  y  a  une 
communication  générale  entre  tou- 
tes les  parties  de  l'atmofphère  ter- 
reftre  ,  quelque  éloignées  qu  elles 
foient.   N'eu: -ce  pas  aux  mêmes 
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î  que  nous  devons  attribuer. 

Ltempéries  à^s  étés  de  17^7 
6%  [a)} 

nous  rentrons  dans  le  conti- 
de  l'Amérique  feptenttiona- 
our  examiner  les   terres  qui  * 
dent  du   quarante  -  huitième 
de  latitude  environ  au  cin^* 
:e -cinquième  ,  au-defTus  du' 
ia  &  des  colonies  Angloifes , 
à  la  baie  de  Hudfon  ,  nous 
3ns  dans  les  eaux  &  dans  les. 
dont  elles  font  couvertes  , 
.ufes  de  la  température  qui» 
nine. 

î  cartes  les  plus  exaftes  éta- 
îit  une  communication  en- 
baie  de  Hudfon  &  les  ^ands 
e  l'Amérique  feptentrionale 
oueft-fud-oueft^:  ce  font  ces- 
ui  fournilTem.  une  partie  des* 
louces  qui  coulent  dans  cette* 
>ar  les  golfes  voifins  du  forc- 
n  &  du  fort  du  prince  de* 
I  »— — — ^— ^11— 

Voye\  les  Mémoires  derAcadémie 
enceSf  année  172;.  Htft.  ]^ag>  i* 
N  iv 
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Galles.  Il  paroît  même  que  ceft 
de  là  que  partirent  les  François 
qui  formèrent  dans  la  baie  de  Hud- 
ion  le  premier  établiflement  con- 
nu fous  le  nom  de  fort  Bourbon: 
oc  5  cette  partie  de  l'Amérique  , 
quoique  plus  reculée  dans  les  terres 
&  fous  une  latitude  moins  avan- 
cée, ne  jouit  pas  d'une  tempéra- 
ture beaucoup  plus  douce  ^  ce  que 
Ton  ne  peut  attribuer  qu'à  la  mut 
titude  de  lacs ,  de  rivières  &  d'eauï 
répandues  dan«  ce  grand  continent» 
&  qui  égalent  en  efpace  au  moins  > 
la  moitié  des  terres  de  TEutopc:' 
Les  grandes  forets  dont  le  pays  teft 
couvert,  doivent  encore* contribuer 
à  la  durée  du  froid  &  de  fa  ri- 
gueur ,  fur-tout  dans  les  contrées 
où  l'on  n'a  point  encore  fait  d'é- 
tabliflemens  folides,  &  qui  n  ont 
que  quelques  habitatis  fauvàges  K 
en  petit  nombre;  cax  dans  les  régions' 
que  l'on  a  découvertes ,  lorfqa'on  f 
abat  les  bois  ,  on  s'apçerçoit  à^ 
jour  en  jour  5  que  les  hivers  foo^ 
main$'  longs  êc  moij;i$  içigoureasL^ 
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cela  ces  pays  devroient  au 
s  jouir  d'une  température  éga- 
tre  le  froid  &  Je  chaud ,  le  ter- 
Jtant  en  général  élevé  &  fort 
Tous  ceux  qui  ont  voyagé  du 
da  à  ces  régions  ,  aflfurent  que 

y  eft  par-tout  mêlé  de  fable 

Jjierre  ,  plus  qu'en  aucun  au- 
roit  du  monde  jil  y  pleut  ra- 
nt ,  l'air  y  eft  extrêmement  pur 
in ,  preuve  fans  réplique  de  la 
irefle  naturelle  de  la  terre  j  mais 
il  n'y  a  point  de  pays  au  mon- 
i  il  y  ait  plus  d'eaux ,  &  c'eft 
êlanee  de  fec  &  d'humide  > 
idé  de  l'adion  des  vents ,  qui 
rès-propre  à  former  les  glaces 
î  neiges ,  dont  la  quantité  pro- 
Texcès  &  la  durée  du  froid  > 
;s   effets   imprévus  dans  une 
n  où  l'on  ne  s'attend  point  i 
îflTentir.  Une  féconde  caufe  des 
ds  froids  de  ces  régions  ,  eft 
oifinage  de  la  mer  du  nord  » 
pendant  la  plus  grande  partie 
'année  ,  eft  couverte  de  glaces 
:mes.  11  ne  neige  au  Canada 
Nv 
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que  par  le  vent  de  nord-eftj  & 
quoique  le  froid  femble  moins  vif 
pendant  la  chute  des  neiges  y  elles 
répandent  dans  toute  1  atmofphère 
une  caufe  fenfible  &  durable  i& 
froid  ,  &  contribuent  beaucoup  i 
rendre-^plus  piquans  les  ventrde 
nord-oueft  &  d  oueft  ,  dans  Tim- 
xnenfité  des  pays  qu  elles  couvrent 
&  que  ces  vents  traverfent.  Cesnei- 

fes  répandent  fur  le  fol  &  dans 
air  des  difpofitions  fi  prochaines 
au  froid  ,  qu'il  n'eft  pas  rare  de 
voir  au  Canada  de  la  gelée  pen- 
dant la  nuit,  après  une  journée  fort 
chaude  :  phénomène  que  l'on  ne 

{)eut  expliquer  qu'en  fuppofant  que 
'a6tion  du  foleil  pendant  le  jout 
ayant  ouvert  les  pores  de  la  terre  > 
l'humidité  qui  y  étoit  renfermée  9 
les  parties  falines  &  nitreufes  don^'^ 
elle  étoit  imprégnée  >  &  l'air  cM^ 
eft  toujours  très-fubtil   dans  d^* 
terres  auflî  élevées ,  combinés  ei^^ 
femble ,  forment  ces  petites  gelée  ^ 
accidentelles ,  par  le  même  mécha^^ 
nifme  que  les  glaces  artificielles  6^ 
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:  par  le  mélange  de  la  glace  ou 
la  neige  avec  du  fel ,  donc  on 
lure  exactement  le  vafe  où 
contenue  la  liqueur  que  Ion 
:  glacer.  Par-tout  où  ces  caufes 
sncontrent,  le  même  effet  s'en- 
:  â  plus  focte  raifon  dan$  ua 
;  où  la  multitude  des  lacs  & 
rivières  ,  Tcpaiffeur  des  fçrcts 
es  montagnes  toujours  couver- 
de  neiges  ,  entretiennent  dans 
nofphère  une  fraîcheur  habi- 
le ,  oui  cependant  ne  diminue 
ien  Ùl  falubrité.  Car  cette  abon- 
:e  d'eaux  ne  fournit  pas  à  l'air 
quantité  de  vapeurs  auflî  con- 
C2U)le  qu'on  pourroit  Timagi- 
:  la  plupart  font  fort  claires  & 
un  tonos  de  fable  vif  j  leur 
atipn  confiante  & jprefaue  tou-- 
s  extrèmç,  émouQ^nt  ta  force 
rayons  du  folçU^  diminue  d'au- 
la  quantité  de  l'évaporation 
s'en  fait ,  &  qui ,  dès  qu'elle 
:x>nfîdéra,bie,  fe  condenfe  &  re- 
ibe  protnptement  en  brouillard  V; 
mollis»  4^W  les/^^o^  ou  ÏQf\ 
Nvj 
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peut  voyager  dans  ces  pays  &  y 
teconnoîcre  1  état  de  lair  :  cfeft 
pourquoi  il  y  pleut  auflî  rarement 
que  lut  rOcéan.  Néanmoins  ces 
mers  d'eau  douce  font  fujettes^  a 
des  tempêtes  très- violentes  &  fort 
périlleules  :  nos  lacs  même  d'Eu- 
rope ,  quoique  fi  petits ,  en  compa- 
raifon  de  ceux  de  l'Amérique ,  ont 
des  temps  où  la  navigation  y  eftfort 
difficile  y  à  caufe  des  ouragans  qui  s'y 
élèvent  &  y  caufentdes  naumiges: 
on  ne  traverfe  pas  furement  le  lac 
Majeur  dans  le  temps  des  folftices* 
Mais  aucun  de  cef^amas  d'^eaux 
ne  préfente  un  phénomène  àuf-* 
fi  furprenant  que  le  lac  Supérieur 
en  Canada  ;  il  a  deux  cens  lieues 
de  long  de  Teft  à  Toueft,  quatre- 
vingt  de  large  en  plufieurs  '  en- 
droits du  nord  au  fud,  &  cinq 
cens  de  tourV  Son  bord  méridional 
eft  fablonneux  ,  affez  droit  8c  fort 
battu  des  vents  dû  nord^  la  rive 
feptentrionale  a  moins  de  danger 
pour  les  navigateurs  ,  'parce  <}u'a- 
Tec  des  vents  moiià»^  impétueux  > 
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plie  eft  bordée  de  rochers  qui  for- 
ment de  petits  havres,  &  autant 
de  retraites  fûres ,  dans  le  temps  de 
la  tempête  fingulière  dont  je  vais 
parler.  Elle  eft  annoncée  deux  jours 
auparavant  :  on  commence  à  apper- 
cevoir  fur  la  furface  des  eaux  un 
petit  frémiflement  qui  dure  tout 
le  jour  (ans  augmentation  fenfible  : 
le  lendemain  a  affez  grofles  vagues 
couvrent  le  lac  y  &c  ne  (q  brifent 

{>oint  dans  toute  cette  jqurnce ,  de 
brte  qu'on  peut  avancer  fans  crain- 
te ,  &  même  avec  un  vent  favo- 
rable  on    fait    beaucoup  de  che- 
min ;  mais  le  troifième  jour  on  voit 
le  lac  tout  en  feu ,  &c  l'agitation 
des  flots  devient  fi  furieufe ,  qu'on 
n'a  de  relTource  que  dans  les  afyles 
qui  fe,  trouvent  a  la  cote  du  nord  y 
fiir  celle  du  fud  on  :eft  obligé  de 
camper  dès  le  fécond  jour  ,  aflez:t 
loin  du  rivage  &  de  tirer  les  bar- 
ques ic  les  canots  à  terre.  On  ne^ 
peut  attribuer  ce  mouvement  ex-r 
traordinaire  qu'à  un  feu  ibuterraiift 
qui  échauffe  .infenfiblementvleseawi 
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du  lac ,  &  fe  répandant  dans  toute 
leur  mafle ,  les  porte  enfin  au  plus 
haut  degré  d  agitation  :  le  vent  du 
nord  foufflant  alors  avec  impétuo^ 
lîté ,  brife  les  flots  Se  rend  ta  na- 
vigation extrêmement  périlleufe« 
Sans  les  dangers  dont  cette  tem" 
pêtç  eft  accompagnée ,  &  qui  ne  per- 
mettent pas  de  faire  aucune  obfer^ 
vation  fur  cette  petite  men,  il  eft 
probable  Qu'on  trouveroit  l'eau  plus 
aeitée  â  ion  centre  qu'à  fa  circonf- 
ference ,  en  tirant  du  nord  au  fud  ^ 
&  que  même  elle  a  un  degré  de 
chaleur  au-delTas  de  fa  tempéra- 
ture ordinaire ,  qui  feroit  fenfiblé 
dans  fon  atmofphère ,  fi  les  brouil- 
lards qui  d'ordinaire  s'élèvent  à  fa 
furface,dans  le  temps  de  cette  eC- 
pèce  d'efFervefcence,  n'enarrêtoient 
la  fenfation.  C'eft  ainfi  que  dans 
les  climats  les  plus  froids',  le  feu' 
répandu  dans  les  entrailles  de  '  la 
terre  ,  s'échappe  d'une  manière 
fort  reconnoiflable  à  fon  aâivité 
9c  i  Ses  effets  y  les  caufes  du  froid 
•Ktéiieuf  ne  pouvant  janoais  fe  faire 
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:  dans  l'eau  à  une  grande  pro- 
îur ,  il  y  conferve  Iqn  aftioii , 
î  développe  avec  d'autant  pli|$ 
ntage ,  qu'elle  n  eft  point  aric- 
par  des    obftacles   extérieurs. 

à  cette  caufe  que  Ton  doit 
mer  la  chaleur  étonnante  que 
raâent  la  plupart  de  ces  eaux, 
i  vu  celles  du  lac  Michigan , 
:ommunique  au  lac  Supérieur 

lac  Huron ,  échauffées  au  mois 
uillet ,  au  point  de  fondre  le 
Ton  des  canots  &  les  mettre 
d'état  de  naviger;  ce  qui  force 
'oyageurs  de  prendre  terre  & 
narcher  par  des  forêts  où  ils 

dévorés  par  des  nuages  de 
cherons  de  toute  efpèce. 
îut-être  qu'en  allant  plus  loin 
rôuveroit  des  régions  plus  ha- 
lles &  une  température  plus 
:e  &  plus  égale  \  car  plus  nous 
imblerons   d'obfervations  ,  & 

nous  ferons  perfuadés  que  les 
iités  de  l'atmofphère  varient , 

£r  rapport  à  la  nature  par- 
i  de  chaque  climat ,   que 
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f)ar  rapport  à  fon  éloignement  de 
equateur*  On  ne  doit  donc  pas  être 
furpris ,  après  avoir  rraverfé  des  pays 
immenfes,  où  Ton  areflenti  toutes 
les  rigueurs  de  la*  zone  glaciale  > 
de  fe  trouver  dans  une  toute  au- 
tre température.  Ceft  ce  qu'ont 
éprouvé  ceux  qui  ont  fait  le  voya- 

{;e  de  Pétersbourç  à  Pékin  ,  par 
es  déferts  de  la  Sibérie  &  les  vaf- 
tes  plaines  inhabitées  de  la  Tar- 
tarie  orientale.  Au-delà  des  foixan* 
te  degrés  de  latitude  nord  >  on  a 
trouve  des  contrées  fertiles ,  un  air 
doux  &  fain ,  une  végétation  forte 
&  bien  établie ,  des  iburces  d*ean 
pure  ,  des  terres  qui  n'attendent 
que  des  cultivateurs,  pour  déployer 
les  richefles  inépuifables  qu'elles 
renferment  dans  leur  fein.  Au  refte , 
où  ne  rencontre -t- on  pas  de  ces 
fîtuations  heureufes  ?  à  l-exception 
cependant  des  extrémités  du  glo- 
be ,  tout-à-fait  au-delà  des  cercles 
polaires. 
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Température  des  régions  de 
Fjimérique  ^  les  puis  méri-- 
dionales.  Terres  Magellani^ 
ques  &  Auftraks. 

Pour  ne  pas  divifer  ce  qui  a  rap- 
port au  nouveau  continent  ,  nous 
allons  pafTer  à  l'autre  extrémité  de 
TÂmérique ,  &  nous  tâcherons  de 
découvrir  les  caufes  du  froid  qui 
s-y  faitfentic,  à  des  latitudes  bien 
moins  avancées  encore  que  du  côté 
du  fept€tfxtrion  \  quoique  les  quali- 
tés du  |el  y  foient  tout-à-fait  diffé- 
rencç^Sc  que  les  eaux  y  foient  auffi 
rare§ Quelles  font  abondantes  en 
{%  rapprochant  de  l'autre  pôle.  Les 
terres  Magellaniques  &  Auftrales  ^ 
vont  donc  nous  donner  un  fpec- 
tacle  d'un  genre  tout  différent.  De' 
toutes  les  régions  de  l'univers  dooft 
les  navigateurs  ont  pu  faire  le  tour, 
ce  (ont  encore  les  moins  connues  : 
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la  mer  eft  fi  terrible  dans  tous  ces 
parages  ,  qu'il  s'en  faut  beaucoup 
qu'on  fe  foit  avancé  auilî  loin  dans 
la  latitude  méridionale  que  dani' 
là  feptentrionale. 

Le  port  de  Drac,  qui  eft  la  terte 
la  plus  éloignée.  (][ué  1  on  connoillb, 
&  où  peu  de  vaifleaux  ont  abor- 
dé ,  n'eft  pas  au  foixantième  de- 
"  gré  j  la  terre  de  feu  qui  eft  par  les 
cinquante-quatre  degrés  de  latitu- 
de lud ,  a  des  glaces  plus  énormes 
encore  que  celles  du  Groenland  6c 
du  Spitzberg.  Wafer,  dont  la  rel^ 
tion  eft  imprimée  à  la  fuite  des 
voyages  de  Dampier ,  rapporte  qu'il 
a  rencontré  près  de  la  terre  de  fett 
plufieurs  glaces  flottantes  très-élç- 
vées  ,  qu'il  prit  pour  des  ifles  j 
quelques-unes  pouvoient  avoir  une. 
lieue  ou  deux  de  long  ^  8c  la  pl^s 
grofte  de  toutes  lui  parut  avoirquV- 
tre  ou  cinq  cens  pieds  de  hau'e^ 
Nous  verrons  que  les  obfervations 
faites  au  Spitzberg  &  dans  le  Groen- 
land ,  ne  nous  annoncent  rien  d'auili 
confidérable. 
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Les  détails  où  nous  allons  en- 
trer ,  feront  voir  à  nos  leAeurs^ 
q^ue  Ton  n'a  que  peu  d'obferva- 
tions  aflurées  fur  ce  côté  du  glo* 
be.  On  ne  connoît  point  du  tout 
l'intérieur  des  terres ,  &  le  peu  de 
côtes  que  Ton  en  a  découvert ,  eft 
dû  aux  tentatives  que  l'on  a  faites 
pour  trouver  un  paflage  à  la  mer 
du  Sud ,  fans  faire  le  tour  de  TA' 
frique  par  le  Cap-de-Bonne-Efpé- 
rance  \  ou  aux  remarques  forcées  & 
peu  fures  de  quelques  navigateurs 
infortunés,  que  la  violence  des  tem- 
pêtes ou  la  force  des  courans  avoient 
emportés  affez  loin  dans  les  mers 
Auftrales. 

Deux  vaiffeaux  François  de  ta 
compagnie  des  Indes  fiirent  en* 
voyes  vers  les  terres  Auftrales  pour 
y  £iire  de  nouvelles  découvertes; 
ils  commencèrent  leurs  opérations 
en  i7}8  ,  &  les  continuèrent  efi 
1739:  fi  elles  ne  nous  apprennent 
rien  de  curieux  ou  de  nouveau , 
au  nioins  elles  nous  inftruifent  fuc 
la  température  de  ces  régions  fic 


3o8        HiJloirâNatureÏÏâ 

fur  les  qualités  de  l'air.  Dès  le  16 
Novembre  1758,  temps  où  le  foleU 
s'en  rapproche  le  plus ,  &  qui ,  par 
rapport  i  nous ,  répond  au  16  de 
Mai ,  ils  entrèrent  au  trente-qua- 
trième degré  de  latitude  ôç  au  trois 
cent  quarante-quatrième  de  loflei- 
rude  9  dans  une  brume  qui  ne  Tes 
quitta  prefque  plus.  Souvent  eOe 
etoit  d'une  épaiflfeur  qui  ne  leur 

Sermertoit  pas  de  s'entrevoir  à  h 
iftance  d'une  portée  de  fufil.  Le 
6  Décembre  fuivant ,  ils  eurent  uff 
gros  temps  accompagné  de  pluie 
Se  de  grêle ,  la  vue  du  feu  Saint-» 
Elme  les  confola  ,  en  ce  qu'il  leur 
annonçoit  la  fin  de  la  tempête  & 
une  température  plus  douce.  Le  7 
Décembre  à  quarante-quatre  degrés 
de  latitude  &  à  trois  cens  cinquan- 
te-cinq de  longitude  ,  la  brume 
continuoit  &  le  froid  étoi\  très- 
vif.  Le  8  &  le  9  5  on  eut  du  beau 
temps  ;  ce  qui  n'étoit  pas  arrive 
depuis  le  2^  Novembre.  Les  équi- 
pages en  profitèrent  pour  fécher 
leurs  hardes  qui  commençoient  à 
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pourrir  d^humiditc  ;  car  les  brouil- 
lards  où  on  avoit  été  fi  long-temps, 
ne  mouilloient  pas  moins  que  la 
pluie.  Le  10  les  deux  vaifTeaux  fe 
trouvèrent  par  les  quarante-quatre 
degrés  de  latitude  &  le  premier 
méridien  :  la  brume  s'étant  réta- 
blie de  nouveau  &  ne  faifant  que 
varier  du  plus  au  moins  d'épaifleur , 
la  navigation  n'en  devint  que  plus 
difficile  &  les  obfervations  moins 
(ures.  Le  1 4  ils  fe  trouvèrent  dans 
de  groITes  glaces  ,  dont  quelques- 
unes  avoientdeux  à  trois  cens  pieds 
de  haut ,  &  leur  grandeur  étoit  de- 
puis un  quart  de  lieue  jufqu  à  deux 
ou  trois  lieues  de  tour  :  la  brume 
ne  diminuoit  pas  ,  &  fouvent  on 
avoit  pendant  les  nuits ,  de  la  nei- 

{;e ,  de  la  grêle ,  &  on  relTentoit 
es  plus  vives  pointes  de  froid  , 
quoique-  le  foleil  fat  relativement 
à  ce  pays  au  folftice  d'été.  Le  pre- 
mier Janvier  1 7  j  9  ,  ils  crurent  dé- 
couvrir une  terre  qui  leur  parut 
haute  &  couverte  de  neige  &  de 
brouillards  ^  ils  s  en  approchèrent 
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&  ne  trouvèrent  qu'une  glace  plus 
confîdérable  que  les  autres.  Cepen- 
dant ils  ne  furent  pas  détrompés; 
on  fçait  combien  les  illufions  a  op 
tique  font  fréquentes  par  les  temps 
de  brouillards  ,  où  la  lumière  àl 
toujours  incertaine  &  les  ombres 
extrcpiement  fortes.  Après  avoir 
évité  la  glace ,  ils  crurent  voir  de 
nouveau  la  terre ,  &  ils  y  portè- 
rent conftamment  depuis  le  ptp* 
mier  Janvier  jufqu*au  lo  ,  qu'ils 
reconnurent  enfin  que  cette  terre 
prétendue  ,  n'étoit  quun  nuagç 
fort  épais  &  fort  bas  ,  qui  fem- 
bloit  s'éloigner  d'eux  à  mefure 
qu'ils  s'en  approchoient  :  peut-être 
ctoit-ce  une  de  ces  taches  obfcu- 
res  ou  nuages  fixes  que  Ton  remar- 
que toujours  à  quelque  diftance  du 
f)ole  auftral.  Après  avoir  erré  tout 
e  refte  du  mois  de  Janvier ,  à  tra- 
vers les  glaces  &  les  brumes  ,  les 
équipages  des  vaiffeaux  ne  pouvant 
pas  tenir  à  l'humidité  &  ad  froid 
qui  fe  faifoit  fen tir  dans  ces  pa- 
rages,  pendant  une  faifon  qui  de^ 
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^oit  être  la  plus  douce  de  l'année, 
Is  prirent  le  parti  de  fe  fcparer  Se 
le  revenir  par  des  routes  difFéren- 
es  aux  ports  d'où  ils  étoient  par- 
is ;  après  s'être  convaincus  par  leur 
>ropre  expérience  ,  que  dans  ces 
iiers  plus  l'on  porte  ^au  fud,  plus  ' 
es  froids  font  vifs  &  les  brumes 
ipailTes  ,  même  pendant  leur  été  : 
>arce  que  l'évaporation  étant  très- 
ibondante ,  fes  effets  font  plus  fen- 
ibles  fur  une  atmofphère  qui  refte 
tou|ours  froide  :  peut-être  que  dans 
Ut  iaifon  oppofée  ,  lair  y  eft  pur 
Se  le  ciel  découvert  ;  mais  ^lors 
les  vents  y  font  (1  terribles,  qi^'au-^ 
tan  yaiflTeau  n  ofe  s'y  hafarder  (a). 
La  relation  du  voyage  du  chef 
d*£(cadre  Biron  que  l'on  vient  de 
publier ,  nous  donne  plus  de  con- 
iioiflance  fur  l'état  de  l'air  dans 
le  détroit  de  Magellan  &  les  terres 
^ui  le  bordent  au  fud  6c  au  nord* 


(  a  )  Vayei  ia  relation  publiée  dans  k 
Jovoal  deTrcvooz ,  Fimrkr  ,  %j^ 


I 
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Elle  nous  apprend  que  l'on  éprouve 
les  mêmes  altérations  dans  l'air  en 
navigeant  vers  le  pôle  auftral ,  qu'en 
allant  au  pôle  arftique  ,  juiqu'i 
ce  que  Ton  tie  parvienne  entre  le 
cinquantième  &  le  foixantième  de- 

Sré  de  latitude  fud  au-delà  du  Caj 
e  Horn  ^  alors  les  vents  dloueft 
régnent  en  général  dans  l'Océan 
méridional ,  &  ils  font  fi  forts  &fi 
impétueux  depuis  le  mois  d'Avril 
^ufqu'au  mois  de  Septembre ,  qu'il 
fi'eft  pas  poffible  de  doubler  le  cap; 
auflî  les  vaifleaux  ne  hafardentfe- 
mais  ce  paflage  que  dans  la  faiwn 
favorable.  Ces  parages  font  infef- 
tés  d'ifles  de  glace  mobiles ,  ^«i 
endommagent  oeaucoup  les  ^aif- 
féaux  j  on  les  trouve  au  -  delà  du 
Cap-Horn ,  &  même  plus  près  en- 
core de  l'équateur.  A  en  juger  par 
leur  épaiffeur  &c  leur  dureté ,  elles 
<loivent  avoir  été  formées  par  un 
froid  auflî  fort  que  celui  des  terres 
ardiques  &  même  plus  violent; 
parce  que  les  mer$  étant  très-éten- 
due^  de  ce  coté ,  &  le  peu  de  tçï- 

res 
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res  <jue  l'on  y  trouyé  étant  fort  baf* 
fes  Se  incuites ,  les  rayons  dû  foieii 
n'y  éprouvent  aucune  réflexion  qui 
puifle  augmenter  leur  ardeur;  ce 
qai  fait  que  dans  les  mois  de  Jan- 
vier &  de  Février  ,  temps  où  la 
chaleur  doit  être  la  plus  vive  ,  les 
glaces  &  les  neiges  ne  s'y  fondent 
point. 

Ces  glaces  ont  différentes  figu- 
res,  les  unes  font  pyramidales  Se 
fe  terminent  en  pointe ,  les  autres 
ont  leur  fommet  applati ,  &  il  en 
découle  quelquefois  un  courant 
d'ean  :  fi  l'on  fe  trouve  au-deflbus 
du  vent  ,  on  fent  leur  proximité 
par  le  froid  excdlîf  qui  en  vient, 
&  qui  diminue  à  mefure  qu'on 
s'en  éloigne.  On  a  obfôrvé  que  ces 
glaces  avoient  trois  fois  autant  d'é- 
paifleur  au-deffous  de  l'eau  qu'elles 
dnt  de  hauteur  aur-delTus.de  fa  fur- 
face  9  &  cette  hauteur  a  été  éva- 
luée par  âts  calculs  modérés ,  de 
cinquante  à  foixante  braffes.  Elles 
changent  de  diredion  au  gré  du 
vent  j  plus  le  temps  efl:  firoid ,  plus 
Tome  IL  O 
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elles  augmentent  de  volume  &  de 
hauteur ,  ôc  on  les  voit  diminuer 
à  mefure  que  Ton  avance  vers  des 
climats   plus   chauds.  Ces  phéno- 
mènes d*un  froid  exceflîf  >  font  i 
peu  près  les  mêmes  au  deur  pôles: 
û  on  en  connoît  moins  les.détaiis 
au  pôle  auftral  ,  c'cft  que.  les  mers 
y  étant  fort  ouvertes  &  les  vents 
toujours  d'une  violence  extrême , 
ceux  qui  en  font  revenus  après  une 
navigation  pénible  6c  dangereufci 
ainfî  que  le  vaifiTeau  Espagnol ,  que 
xencontra  M.  Biron ,  à  Rio  Janeiro^ 
où  il  étoit  occupé  à  reparer   1^ 
dommages  que  lui  avoient  caufis 
les  glaces  &  les  vents  ,  ne  s'y  font 
pas  engagés  bien  loin.  Les  autres 
après  avoir  été  long-temps  le  jouet 
des  vents  &  des  tempêtes  ,  ont 
fini  par  faire  naufrage ,  ou  ont  été 
dans   un  état  dagitation  qui    ne 
leur  a  pas  permis  de  faire  des  ob- 
fervations  bien  juftes  fur  une  mer 
auffi  orageufe  j  ajoutons  encore  que 
dans   ces  mers,   où  Tair  eft   tour 
jours  charge  de  brumes  épaifles  , 
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où  Ton  éprouve  de  fréquens  coups 
de  vents  ,  il  eft  aifé  de  prendre 
des  brouillards ,  des  nuages  ,  ou 
tout  autre  amas  de  vapeurs ,  pour 
des  terres  ou  des  ifles ,  &  1  obferva- 
tear  le  plus  exad  peut  s*y  tromper,. 
Des  marins  fatigués  par  les 
obftacles  &  les  peines  qu'ils  ont 
trouvés  dans  leurs  entreprifes  ,  fou- 
vent  à  l'inftant  d'un  naufrage  qu'ils 
croient  inévitable ,  imaginent  voir 
la  terre  qu'ils  défirent ,  où  il  n'y 
a  qu'un  brouillard  épais  8c  une 
vafte  étendue  d*eau  ;  ce  font  des 
fantômes  qui  prennent  de  la  réa- 
lité dans  une  tète  faîfie  par  U 
frayeur.  On  eft  ferme  &  déter- 
miné tant  que  Tefpérance  fe.fou- 
tient  6c  que  l'on  peut  lutter  avec 
quelles  iuccès  contre  la  tempête 
&:  les  orages  ^  mais  quand  l'art ,  ie 
courage  &  toutes  les  reffources  hu- 
maines deviennent  inutiles  contre 
la  fureur  incertaine  des  élémens, 
&  leurs  coups  variés ,  on  trouve 
rarement  des  cœurs  inacceffibles  i 
la  crainte.  Que   les   plus  habiles 
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navigateurs  ne  s'étonnent  donc  pas 
de  ne  pas  retrouver  des  ifles  & 
des  terres  prétendues  nouvellement 
découvertes  ,  &  marquées  fur  les 
cartes  comme  reconnues  &  exif- 
tantes  ,  fous  une  latitude  détermi'» 
née. 

Le  peu  de  terres  que  l'on  a  re- 
connues dex:e  côté  du  globe ,  fe  pré- 
fente fousun  afpedt  fi  peu  attrayant, 
qu'il  ny  a  que  la  néceffité   feule 

3ui  oblige  d'y  aborder;  nous  aVons 
éja  dit  quelque  chofe  -de  la  terre 
de  Feu  ;  celle  des  Etats  paroît  en-^ 
core  plus  horrible.  Elle  n'offre  aux 
yeux  qu'une  fuite  de  rochers  inac- 
eeffibles ,  &  pas  un  feul  quartier 
de  terre  qui  jpuifle  rien  produire. 
Ces  rochers  font  hérifles  de  poin-' 
tes  aiguës ,  d'une  hauteur  pfbdi^ 
gieufe  ,  toujours  couverts  de  nei-' 
ge  ,  dont  plufieurs  paroiflTent  fuf- 
pendus  d'une  manière  étonnante 
&  environnés  de  précipices.  Les 
rocs  qui  fervent  de  bafes  ne  fem* 
blent  féparés  les  uns  des  autres  que 
par  des  crevaflTes ,  que  l'on  diroit 
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avoir  été  formées  par  des  trem- 
blcmens  "de  terre ,  caç  leurs  côtés 
font  à  peu  près  perpendiculaires  , 
&  elles  paroiflent  pénétrer  dans  la 
fubftance  à^s  rochers, jufqu'à leurs 
racines;  enfin  on  ne  peut  rien  ima- 
guiet  de  plus  trifte  &  de  plus  Sau- 
vage que  l'afpeâ:  de  ces  terres  (a). 

Ces  obfervations  &  la  tempera- 
tare  dominante  dans  le  détroit  de 
Magellan ,  dont  les  parties  les  plus 
méridionales  ne  s'étendent  pas  au^ 
delà  du  cinquante-troifième  degré 
de  latitude ,  nous  apprennent  que 
4e  froid  doit  être  beaucoup  plos 
vîf  au  pôle  auftral,  qu'au  pôle  arc- 
tique. Le  chef  d'Efcadre  Biron ,  y 
a  trouvé  des  glaces  en  plufieurs 
endroits  &  beaucoup  de  neige ,  lod^- 
aue  Tété  devoit  y  être  dans  toute 
u  force  ,  aux  mois  de  Décembre 
&  de  Janvier  :  un  terrain  prefque 
pat-tout  dépouillé ,  qui  n'offre  i  la 
vue  que  des  rochers  &  du  fable  \ 


{a)  Voyages  d'Anfon  •  /.  i ,  ch.  7. 
Oiij 
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des  montagnes  inabordables  &  fté* 
tiles,  fans  arbres  &  fans  verdure; 
excepté  quelques  'endroits  plus  fa- 
voriles  fur  la  côte  feptentrionalç 
de  la  terre  de  Feu ,  où  l'on  trouve 
par  les  cinquante-trois  degrés ,  des 
iapWis  le  long  du  rivage  ,  Se  des 
ruiffeaux  d'eau  douce ,  qui  defcen* 
dent  des  montagnes  j  mais  dont  il 
eft  difficile  d'approcher  tant  à  cau- 
fe  des  rochers  qui  bordent  la  côte» 
que  des  glaces  qui  ne  fe  fondent 
que  rarement  &  par  quelque  mou- 
vement extraordinaire  de  la  mer, 
plutôt  que  par  la  chaleur  de  l'air. 
En  général  les  variations  des  vents, 
la  fréquence  des  pluies  &  des  grê- 
les ,  même  dans  la  faifon  la  plus 
favorable,  &  la  continuité  du  froid, 
rendent  la  navigation  dans  ce  dé- 
troit ,  longue ,  difficile  &:  dange- 
reufe  ;  les  vents ,  foit  direébs ,  foit 
de  réflexion ,  y  forment  des  cou- 
rans  par  lefquels  on  eft  entraîne 
&  fouvent  en  péril  d'être  brifé  fur 
les  rochers,  &  ce  n'eft  qu'à  force 
de  travaux  que  l'on  parvient  à  U 
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-ibrtie  du  détroit  ,  dans  la  grande 
mer  du  fud  ,  où  l'on  trouve  une 
température  plus  douce  &  des  vents 
plus  modérés.  M.  Biron  nous  a  ap- 
pris que  ce  détroit  n'a  pas  plus  de 
ceht-feize  lieues  de  longueur  du 
Cap  des  Vierges  au  CapaEflTcada, 
fur  la  côte  du  fud  :  &  cependant 
il  y  fiit  retenu  depuis  le  11  Dé- 
cembre 176^4  ,  jufqu'au  9  Avril 
faivant^  pendant  le  mois  de  Mars, 
il  y  eut  des  jJuies  continuelles  , 
un  temps  ^|P  &  niai-  fain ,  Se 
de  violens  coups  de  vent  de  nord- 
oaeft.  Cétoit  alors  le  temps  de 
réqainoxe  d'automne  de  ce  pays , 
après  lequel  la  température  doit 
être  beaucoup  plus  defagréable  en- 
core, &  les  ouragans  plus  dange- 
reux ;  ainfi  on  éprouve  les  mêmes 
changemens  &  les  mêmes  altéra- 
tions dans  l'air  en  navigant  vers 
le  pôle  auftral ,  qu  en  allant  vers  le 
nord.  Les  navigateurs  qui  hafar- 
dent  de  doubler  le  Cap-Horn,  ne 
doivent  tenter  ce  paflage  que  dans 
les  mois  de  Décembre  &  de  Jan- 
Oiv 
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vier  ,  pour  ne  pas  s'expofer  aux  '•■^ 
mers  hcuées  aufud,  après  le  mois 
de  Mars;  j^rce  que  plus  tard,  le 
froid,  exceffif  &  les  jours  coures  ne 
permectroienc  pas  de  faire  route 
au  fud  ,.  auflî  avant  qu'on  dit  qu'il 
eft  néceflaire,  pour  porter  enmite 
fiirement  le  cap  à  Toueft  &  entrer 
dans  la  grande  mec  pacifique ,  en^ 
cre  les  toixante  &  foixante-dix  de- 

Srés  de  latitude  :  alors  les  vents 
'occident  font  aflfcz  réglés  dans 
rOcéan  méridionaflkiais  ils  y  font 
il  forts  &  fi  impffifeux  dans  les 
mois  d'Avril,  Mai,  Juin ,  Juillet, 
Août  &  Septembre ,  qu'il  n'eft  pas 
poflible  alors  de  tenir  les  mers  au- 
delà  du  Cap-Horn ,  où  les  tempè- 
res font  continuelles  ,  &  l'air  tou- 
jours embrumé.  On  peut  donc  con- 
jefturer  de  tout  ce  que  l'on  con- 
noît  de  ce  pays  ,  que  jamais  les 
Européens  n'y  feront  des  établiffe- 
m^ns  utiles  j  non  qu'il  y  eût  des 
intempéries  à  craindre  &  que  l'air 
y  fût  mal-fain  :  mais  le  fol  y  eft  fi  fec 
&  fi  dur,  qu'il  ferbit  très -difficile 
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de  le  fertilifer.  Ce  que  l'on  y  a  vé- 
rifié de  plus  important,  par  rap-, 
{>ort  à  THiftoire  Naturelle  ,  c'eft 
'exiftence  des  Patagons  \  race  d'hom- 
mes peu  nombreule,  d'une  taille  de 
Séants ,  dont  la  hauteur  ordinaire 
oit  être  de  neuf  pieds  de  roi  ;  af- 
femblée  en  corps  de  nation  à  l'ex- 
trémité de  l'Amérique  méridiona-»- 
le ,  féparée  de  tous  les  autres  peu- 
ples ,  qui  a  fes  coutumes  &  fes  ufa* 
ges  à  part  >  &  dont  la  force  e£b  pro- 
portionnée à  fa  grandeur. 

-Plufieurs  voyageurs  avoient  re- 
connu les  Patagons  à  différentes  fois; 
mais  comme  un  plus  grand  nom- 
bre encore  de  navigateurs  avoit 
abordé  fur  ces  cotes  de  l'Amérique  ^i 
fans  jr  trouver  aucun  habitant,  on 
la  croyoit  déferte  ,  &  on  reeardoit 
les  récits  que  l'on  faifoit  lur  ces 
géants ,  comme  des  fiftions  de  gens 
qui  viennent  de  loin  &  qui  veu- 
lent intérefler  par  le  merveilleux. 
L'infpedion  du  pays  qui  eft  fec 
&  aride ,  fans  culture ,  fans  arbres^ 
(ans  eaux  ,  fans  habitations  ^  Us 

Ov 
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montagnes  pelées  &  ftériles  ,  dont 
il  eft  ncriflc ,  le  froid  qui  y  do- 
mine prefque  rbujoûrs,  &  les  nei- 
ges dont  il  eft  couvert  la  plus  grande 
partie  -de  l'année ,  ne  permettoient 
pas  de  croire  qu'un  pays  fî  pauvre 
en  apparence ,  rut  habité  par  la  race 
des  plus  grands  hommes  de  Tuni- 
nivers.  Il  a  fallu  le  témoignage 
pofitif  de  toute, l'efcadre  de  M.  Bi- . 
ron ,  qui  a  vu  ce  peuple  aflemblc, 
hommes ,  femmes  &  enfans ,  pour 
rendre  croyable  tout  ce  que  l'on 
avoir  obfcrvé  à  ce  fujet  depuis  près  j 
de  deux  cens -cinquante  ans.  Car 
Pigafêtta  qui  avoit  accompagne 
Magellan  en  1 5 1 9  ,  avoir  vu  des 

féants  à  quarante-neuf  degrés  & 
emi  de  latitude  fud  ,  à  la  baie 
de  Saint- Julien  ,  après  avoir  été 
deux  mois  fans  appercevoir  aucun 
habitant*  »>  Il  y  avoit ,  dit-il ,  alors 
»  beaucoup  de  neige,. &  le  vent 
53  étoit  haut  &  froid  ,  c'étoit  fans 
»  doute  la  faifon  d'hiver;  ces  peu- 
»  pies  n  avoient  point  d'habitations 
»  nxes ,  ils  faifoient  des  cabanes  dç 
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»>  peau  ,  qu'ils  tranfportoient  à  leur 
»  gré,  d'un  lieu  à  un  autre.  Ils  vi- 
3>  voient  de  chair  crue  &  d'uile 
»  racine  nommée  en  leur  langue, 
>*  Capas  <«.  Les  nouvelles  décou- 
vertes prouvent  combien  cette  pre- 
mière relation  éroit  jiifte.  On  lie 
dans  le  voyage  de  l'Amiral  Van- 
Noort ,  fait  en  1598  ,  que  cinq 
hommes  de  fon  équipage*  étant 
defcendus  fur  la  côte  des  Patagons , 
furent  attaqués  par  une  trentaine 
de  fauvages ,  d'une  taille  extraor- 
dinaire ,  ayant  la  peau  tannée  ,  de 
longs  cheveux  •&  le  vifage  peint- 
Un  jeune  Indien ,  que  cet  Amiral 
prit  dans  le  détroit  de  Magell^in^ 
&  qui  apprit  enfuite  le  Hollandois , 
raconta  que  le  pays  étoit  habité  par 
quatre  nations,  dont  trois  d'une 
taille  ordinaire  ,  &  une  quatrième 
compofée  d'hommes  de  dix  à  onze 
pieds. 

M.  Frézier  qui  a  fait  le  voyage 
de  la  mer  du  fud  en  1711  ,  rap- 
porte que  la  côte  de  Toueft  de  l'A- 
mérique méridionale,  entre  le  dé- 
Ovj 
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troit  de  Magellan  &  Tifle  de  Chi- 
loé  ,  eft  habitée  par  A^s  Indiens 
nommés  Chonos ,  &  que  plus  avant 
dans  les  terres ,  il  y  a  une  autrô 
nation  d'Indiens  géants  qui  ont 
neuf  a  dix  pieds  de  haut ,  que  ce 
font  les  Patagons  que  Ton  voit  fur 
la  côte  de  Teft  de  la  te*rre  déferte. 
Des  obfervations  plus  récentes 
avoient  appris  que  Ton  avoit  vtt 
plufieurs  de  ces  géants  enfemble» 
un  entr  auttes  qui  portoit  quelques 
marques  de  diftinâion  &  qui  pa^ 
roifloit  être  un  des  chefs  de  la  na-; 
tion  )  que  ces  hommes  ,  quoique 
plus  grands  &  plus  forts  ,  étoient 
plus  îenfîbles  au  froid  que  les  au- 
tres* petits  Indiens  du  même  cli- 
mat, qui  n'ont  pour  tout  vêtement 
qu'une  fimple  peau  fur  les  épaur" 
les ,  tandis  que  ceux  -  ci  font  très- 
fourrés  eh  hiver  \  que  la  natioa 
ctoit  peu  nombreufe  &  montoit  au 

{)lus  a  mille  perfônnes  \  qu'ils  al- 
oient  ordinairement  à  cheval ,  mais 
que  quand  ils  vouloient  exercer 
leur  force  naturelle,  ils  couroient 
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avec  plus  de  légèreté,  que  ne  le  peut 
le  cheval  le  plus  vif,  &  qu'aufli  ils 
prenoient  les  bêtes  fauves  a  la  cour- 
fe.  Oft  les  a  vus  dans  d'autres  cir- 
conftances  arracher  aifément  de  gros 
arbres ,  pour  fe  retrancher  contre 
des  Européens  qui  vouloient  les 
attaquer ,  &  lancer  de  fort  loin  fur 
les  vaifleaux  des  pierres  d'un  poids 
énorme ,  faift  qu  il  parut  que  Té- 
tonnement  que  leur  avoir  cauféle 

Eemier  bruit  de  la  moufqueterie 
ar  infpirât  beaucoup  de  frayeur , 
car  ils  ne  fliyoient  pas.  Ils  man- 
gent du  cheval  quand  les  autres 
Eroyi(ions  leur  manquent  ,  ils  ne 
oivent  jamais  que  de  Teau ,  tout 
eft  commun  entr  eux ,  &  ik  vivent 
en  bonne  intelligence.  S'il  leur 
naît  un  enfant  qui  ne  foit  pas  de 
.  leur  taille  ordinaire ,  ils  le  vendent 
à  leurs  voifins  qui  commercent  avec 
les  Efpagnols  pour  en  faire  un  ef- 
clave  :  c'eft  fans  doute  cette  at- 
tention qui  les  maintient  dans  la 
diftinâion  fingulière  dont  ils  jouif- 
fent  d'être  les  plus  grands  hommes 
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de  la  terre.  En  général  ils  font  très- 
forts  ,  attaches  à  leurs  ufages ,  fim- 
ples ,  &  fi  jaloux  de  leur  liberté , 
qu'il  y  a  apparence  qu  o»  lès  de-' 
rruiroit  plutôt ,  que  de  les  alTufet- 
tir  i  aucune  forte  de  domination 
étrangère.  M.  Biron  &  une  par-» 
tie  des  officiers  &  de  l'équipage 
de  fes  vaifleaux  qui  defcendirenc 
à  terre  pour  les  obferHer ,  en  virent 

Eks  de  cinq  cens  ralTemblés ,  tant 
ommes  que  femmes  Se  enfans  s 
les  femmes  paroillênt  avoir  envi- 
ron huit  pieds  de  hauteur  ,  &  let  ' 
hommes  neuf  ordinairement  Se  aiH 
delà ,  bien  faits ,  quarrés ,  nerveux, 
avec  tout  l'extérieur  d'une  force 
prodigieufe.  Les  deux  fexes  font 
de  couleur  de  cuivre ,  ils  portent 
de  longs  cheveux  &  font  vêtus  de 
peaux.  Ils  n'ont  aucun  agrément 
dans  la  phyfionojnie  ;  la  grandeur 
de  leurs  traits  proportionnes  à  celle 
de  leur  taille  >  même  dans  les  en- 
fans  ,  leur  tein  &  la  vie  Qu'ils  mè- 
nent ,  étant  prefque  toujours  ex- 
pofés  à  un  air  fec  &  très-vif ,  ne 
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doivent  leur  laiffer  aucun  trait  de 
beauté  :  pludeurs  d'entr'eux,  tant 
hommes  que  femmes ,  ctoient  mon- 
tés fur  des  chevaux  de  taille  ordi- 
naire :  ils  avoient  aiiflî  avec  eux 
quelques  chiens ,  dont  \e  mufeaa 
etoit  pointu  comme  celui  du  renard, 
&  gros  comme  des  chiens  d'arrêt 
de  taille  moyenne.  Ces  peuples 
changent  de  climat  a  mefure-  que 
les  faifons  varient  ^  ce  qui  a  fait 
que  plufîeurs  navigateurs  ayant 
trouve  cette  jcote  deferte  fans  au- 
cune trace  d'habitation,  ont  révo- 
qué leur  exiftence  en  doute. 

J'airafTembléfdusun  rnème  point 
d«  vue ,  tout  ce  que  Ton  fçait  de 
plus  précis  fur  les  Patagons ,  parce 


qu'il  me  femble  qu!|  la  taille  près 
&  à  la  force  qui  dP  eft  la  fuite, 
leur  manière  de  vivre  a  beaucoup 
de  rapport  avec  celle  des  Tartares.* 
La  température  dans  laquelle  vi- 
rent les  uns  &  les  autres ,  doit  être 
À,  peu  près  la  même  y  le  fol  s'y 
prefente  fous  le  même  afpeâ.  »>  D'a- 
9>près  les  obfervatioas  que  nou< 
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>9  fîmes  du  haut  de  la  grande  hu- 
3>  ne ,  dit  l'Auteut  du  voyage .  de 
99  M.  Biron  ,  quand  nous  fumes  i 
n  trois  ou  quatre  milles  de  diftan^ 
5»  ce ,  &  en  examimant  la  fumée 
9>  qui  s'élevoit  de  difFérens  endroit^ 
3>  nous  jugeâmes  que  les  Patagons 
9>ii'avoient  point  d'iiabitations. 
3>  pour  fe  garantir  des  intempé- 
»  ries  de  Tair ,  auxquelles  ils  doi-. 
39  VQtït  refter  continuellement  ex-' 
9)  pofés  fans  avoir  même  un  arbre* 
99  de  médiocre  granjieur  pour  fé 
99  mettre  à  couvert.  Le  terrain  de' 
99  cette  côte  eft  en  général  fablon? 
99  neux ,  &  les  montagnes  font  trcsr 
99  hautes  &  coupées  par  des  vallons 
99  qui  vraifemblablement  font  ftc- 
ii  riles ,  car  n^s  n'y  apperçûmes' 
9»  ni  eau  ,  ni  ïrbres  ,  mais  feule- 
99  ment  quelques  buiflbns  «•  Rer 
marques  d'autant  plus  juftes  que 
Fon  -fçait  que  toute  cette  partie 
orientale  de  l'Amérique  qui  eft  au 
fud  de  la  rivière  de  la  Plata  &  qui 
s'étend  jufqu'au  détroit  de  Magel- 
lan y  n'a  d'autres  arbres  que  quel-' 


dcVAirÇfdcs  Méttûrts.   329 

ques  pêchers  que  les  Efpagnols  ont 
plantés  &  fort  multipliés  dans  le 
voifinage  de  Bumos-Ayrésj  tandis 
que  toutes  les  terres  &  les  mon- 
tagnes  qui  font  au  nord  &  âloueft 
de  cette  rivière ,  font  couvertes  de 
grands  arbres  &  de  bois  de  haute 
rutaie.  On  ne  peut  attribuer  cette 
différence  qu'à  la  qualité  ^  fol  » 

Îai  fe  préfente  le  long  de  la  côte 
e  Teft^  comme  lîn  amas  de  dunes 
l*un  terrain  fec,  léger  &  grave- 
eux ,  entremêlé  de  grands  eipaces 
lériles  &  de  pâturages  d'une  herbe 
*orte  &  longue ,  qui  fervent  à  nour- 
ir  une  quantité  prodigieufe  de  gros 
>éca2i  6c  de  chevaux  qui  pauent 
K>ur  bons ,  quoiqu'ils  fbient  petits 
5c  laids.  L'eau  douce  &  bonne ,  y 
îft  fort  rare ,  le  peu  de  fources  que 
'ort  y  trouve  &  les  mares  ne  four- 
liflfent  qu'une  eau  imprégnée  de 
el  &  de  nitre  ,  défagréable  à  boi- 
e.  On  verra  dans  la  fuite  combien 
a  plupart  des  terres  hautes  qu'ha- 
îitent  les  Tartares,  ont  de  reffem- 
^lance  avec  cette  extrémité  de  l'A* 
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mérique  méridionale.  Ce  que  Toiï 

connoîc  des  Patrons   porte  donc 

cerc  1 


à  croire  que  celr  une  nation-^  ^ 
Aombreufe  qui  a  des  chefs ,  &  dont 
les  ufages  tiennent  le  milieu  en- 
tre les  peuples  barbares  &  les  hvf 
vages  \.  ayant  des  chevaux  qu'ils 
nourriflent  &  dont  ils  mafçenr 
comraM»  les  Tartares  ,  &  chauanr 
les  bêtes' fauves  comme  les  fauvâ^ 
ges.  Ces  rapport?  entre  deux  peu- 

{>led  fi  éloignés ,  vivans  les  um  i 
'extrémité  oriemale  du  globe ,  Içi 
autres  à  l'extrémité  méridionale 
dans  deux  hémirphère^difTérenSy 
mais  dans  des  climats  dont  la  tem- 
pérature eft  à  peu  près  la  même, 
m*ont  paru  dignes  d'être  remarques. 
Ce  que  Ton  fçait  d'ailleurs  des 
terres  Àuftrales  eft  fi  confus  &  fe 
réduit  à  fi  peu  de  chofes  ,  que  l'oiï 
ne  peut  rien  dire  de  précis  fur  l'é- 
tat &  le  nombre  de  leurs  habitanSr 
Les  feux  que  Ton  a  vus  dans  la  terre 
qui  en  porte  le  nom ,  prouvent 
qu'elle  eft  habitée  ,  &  qu'il  y  fait 
très-froid  j  mais- n'étoient- ils  pas 
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effet  de  quelques  volcans  enflam- 
ié»,Iorfqu*on  a  découvert  ce  pays 
c  qu*on  lui  a  donné  le  nom  de 
erre  de  Feu  ?  les  meilleures  cartes 
larquent  un  volcan  qui  s'ouvrit  en 
711  à  fon  extrémité  méridionale, 
n  tirant  à  loueft.  W^afer  nous 
pprend  que  cette  grande  ifle  dont 
n  connoît  cent  trente  lieues  de 
9Ce ,  renferme  au  milieu  de  fes 
laces  ,  des  vallées  &c  des  prairies 
gréables  ,  &  quelques  fauvages 
ue  Ton  dit  féroces,  même  antro- 
»ophages:  il  paroît  qu'il  n'avoit  vu 
ecte  terre  qu'en  paCTant. 

D'autres  navigamrs  qui  les 
►rtt  mieux  obfervéesj  s'accordent 
.  dire  que  l'humidité  &  les  brur 
nés  y  font  g:ès-fortes ,  ainiî  que 
lans  toutes  les  terres  Auftra- 
es.  Beauchefne  Gouyin  qui  y 
dla  en  1^99  ,  nous  affure  au 
:ontraire  que  la  terre  de  Feu  eft 
an  pays  miférable  dont  les  ha* 
bitans  doux  &  humains  vont  par 
bande  de  quarante  à  cinquante  y 
tous  également  pauvres  &  malheur 
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reux  ,  n'ayant  pour    habillement 

3u'une  tunique  des  mêmes  peaux 
e  bêtes  fauvages ,  dont  ils  couvrent 
leurs  cabanes  &  qu'ils  tranfpor- 
•cent  fans  doute  d*un  lieu  à  un  aih 
cre ,  àinfi  que  font  tous  les  peupla 
ettâns.  Le  climat  &  la  rtavigatioft 
varient  beaucoup  dans  ces  détroits, 
les  taffales  y  font  violentes ,  &  les 
bons  mouillages  fort  rares.  Qocl* 
€}Ues  cantons  fourniffent  ^S^tM 
bois  Douf  qu'il  fût  poffible  d*y 
faire  des  étàbliflTemens  &  d'y  tfoii* 
ver  des  terres  fufceptibles  de  cul- 
ture \  mais  l'air  y  feroit  peu  ûiâ 
ta  caufe  des  pluies  &  des  brouU- 
laxds  qui  deicendent  continuelle- > 
ment  des  montagnes  fur  les  plai- 
nes &  qui  les  rendent  très-hurai- 
Aes  :  les  brumes  y  font  fi  noires  & 
fi  épaiflTes,  que  fouvent  elles  obfcur- 
cilTent  l'air  au  point  que  l'on  voit 
â  peine  pour  fe  conduire  j  quoique 
ces  terres  ne  s'étendent  gueres  au- 
delà  du  cinquante-quatrième  degtc 
de  latitude  auftrale.  Que  l'on  juge 
jpar-là  de  la  température  qui  rè* 
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tie  c'ans  les  terres  plus  voifines  du 
oie  {a). 

Cependant  (1  on  continue  à  par*' 
3urir  ces  mers  ,  on  peut  cfpérer 
ue  les  hafards  de  la  navigation 
irichiront  Thiftoire  naturelle  de 
komme  ,  de  nouvelles  efpèces 
5nt  on  ne  foupçonnoit  pas  Texif- 
^nce.  Les  journaux  Anglois  vien- 
2nt  de  nous  apprendre  (17^8)  que 

capitaine  Vallace  qui  fut  envoyé 
1  ij66  dans  la  mer  du  fud,  pour 
>ntinuer  les  découvertes  du  chef 
'Efcadte  Biron ,  a  dit  à  fon  re- 
>ar  y  avoir  trouvé  fur  une  terre 
ae  Vovt  croit  tenir  au  continent 
jftfal ,  des  femmes  de  quatre  à 
inq  pieds  de  haut ,  aufll  larges  que 
>neaes  &c  marchant  fans  peine  ; 
îs  nommes  de  cette  nation  font 
Q  peu  plus  grands  5c  moins  lar- 
es :  les  uns  6c  les  autres  n'ont  ni 
|oil$»  ni  cheveux ,  ni  laines.  Voili 


(a)  Hiftoirç  générale  des  Voyagcf  »  tom^ 
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une  efpèce  extraordinaire  &c  tout- 
à-fait  nouvelle  j  quand  on  la  con- 
noîtra  mieux  ,  on  cherchera  fans 
doute  les  caufes  de  fa  conforma- 
tion fingulière. 

S'il  eft  vrai  que  les  eaux  de  là 
mer  ne  gèlent  jamais ,  il  faut  qu'il . 
y  ait  une  grande  étendue  de  terre 
&  des  rivières  fort  confidérables  > 
d*où  defcendent  ces  glaces  énor- 
mes dont  les  mers  auftrales  font 
remplies ,  &  auxquelles  on  n'inMH 

fine  aucun   moyen   de    parvenir. 
,es  mers  font  également  iinprai^ 
cables  de  ce  côte ,  au-delà  du  cin- 

3uante-qiiatrième  degré  de  latitu- 
e  ,  de  auelquepart  qu'on  les  abor- 
de ,  par  l'un  ou  par  l'autre  hémif- 
phère  :  les  vents  y  font  terribles 
&  les  tempêtes  continuelles.  Au-- 
delà  du  Cap  de  Bonne-Efpéranc'e, 
à  la  même  latitude  à  peu  près  que 
la  terre  de  Feu ,  on  croit  avoir  dé- 
couvert une  pointe  de  terre  à  la- 
2uelle  on  a  donné  le  nom  de  Cap 
e  la  Circoncifion  ;  mais  on  doute 
de  fa  réalité,  on  ne  V^  vue  qu'une 
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bis.  Ce  qui  fait  croire  quil  eft 
:omme  impoffible  d^y  arriver,  c'eft 
obftacle  continuel  que  1  on  y  trou- 
ve de  la  part  des  courans  d'air  qui 
epouflfent  toujours  du  midi  au 
loird  j  le  poids  de  l'air  condenfc 
lans  ces  riions ,  que  Ton  ne  peut 
ixpporer  qu'extrêmement  froides 
c  numides ,  eft  fi  fort ,  qu'il  déter- 
line  conftamment  la  direftion  des 
ents  impétueux  qui  en  éloignent  j 
ans  les  parages  qui  en  font  voi- 
ins  i  ces  vents  font  de  tourbillon  , 
C  les  vaifTeaux  qu'ils  enveloppent 
périiTent ,  a  moins  que  par  un 
venement  heureux ,  fur  lequel  on 
le  doit  pas  compter,  ils  ne  réfiftent 
.  la  violence  des  flots  qui  les  bât- 
ent de  toutes  parts ,  &  n'échap- 
pent à  Tendroit  même  où  le  vent 
][uitce  le  mouvement  de  tourbillon 
!X>iir  prendre  un  cours  direâb.  Peut- 
:tre  que  par  la  Nouvelle-Hollande  , 
la  terre  de  Diémen  ,  &  les  autres 
ifles  ou  terres  que  l'on  a  apperçues 
au  fud  des  ifles  Molucques  ,  on 
pourroit  établir  quelque  commu** 
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nication  avec  les  terres  Auftrales, 
&  pénétrer  dans  le  continent ,  mais 
les  avantages  que  Ton  pourroit  en 
efpérer ,  méritent-ils  que  Ton  »*ex* 
pofe  â  tant  de  dangers  inévita* 
blés? 

S*il  venoit  à  fe  former  de  nouvel- 
les puifTances  maricimes ,  qui  cher- 
chafTent  dans  les  Indes  occidental 
les  des  établiffemens  utiles ,  pea^ 
çtre  feroient- elles  tentées  de  por- 
ter leurs  entreprifes  de  ce  cote  du 
globe  encore  inconnu.  On  peoc 
confulter  les  mémoires  qui  ont  été 
lus  à  ce  fujet  en  1755  ,  à  l'acadé* 
mie  de  Berlin ,  oii  M.  le  comte 
de  Redern  propofe  aux  navigateurs 
Pruffiens,  de  chercher  dans  les  raers 
auftrales  les  continens  immenfes 
qui  doivent  s'étendre  de  la  terre 
de  Diémen  &  du  Cap  de  la  Cir- 
concifion  ,  jufques  fous  le  cercle 
polaire  auftral.  11  fonde  fes  conjeO' 
tures  fur  les  tentatives  feites  en 
1738  ,  par  les  deux  vailTeaux  de. 
la  compagnie  des  Indes  de  France  i 
dont  j'ai  parlé  ,    &  qu'il  foppofe ,  * 

avoif 
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avoir  eu  des  vues  fur  ces  terres  , 
&  fur  le  voyage  que  fit  en  1 595  le 
marquis  de  Mendagna,  avec  qua- 
tre vaifTeaux  munis  de  tout  ce  qui 
étoit  néceflaire  à  Tétabliffement 
d'une  colonie  nouvelle  ,  dont  trois 
périrent  avec  le  chef,  &  le  qua- 
trième fervit  à  ramener  les  reftes 
infortunés  de  ces  malheureux  con- 
quérans.  Cependant  Fernand  Qui- 
ros ,  premier  pilote  de  cette  petite 
flotte  ,  avoit  lî  bonne  idée  des  dé- 
couvertes qua  Ton  pouvoit  faire 
'  de  ce  côté ,  qu'il  obtint  du  vice-roî 
du  Pérou  deux  vaifleaux ,  avec  lef- 
quels.il  partit  du  port  de  Callao 
en  KÎ04,  pour  aller  à  ces  nouvel- 
les terres  ,  qui  s'étendent  au  fud 
des  ides  de  Salomon ,  fous  le  tro- 
pique du  capricorne  &  au r delà, 
où  il  arriva  effeâivement  &  dont 
il  reconnut  quatre-vingt-dix  lieues 
de  cotes. 

Dans  la  requête  que   ce   pilote 

entreprenant ,  préfenta  au  roi  d'Ef- 

pagne  Philippe  III ,  pour  être  eni- 

plbyé  en  chef  dans  les  établiffe- 

Tom.IL  P 
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mens  qu'il  propofoit  de  faire  dam 
ce  continent  >  auquel  il  donnoit  le 
nom  de  terre  aumrale  du  Saint-£f- 

Srit;  il  dit  que  comme  tes  pays 
écouvects  jtticu'aloKS  fous  lesquith 
ze  degrés  de  latitude,  furpaflenc 
t*Efpagne  en  fertilité^  celui-ci  i 
cette  hauteur  ,  eft  un  vrai  paradis 
terreftre.  11  eft  élevé  ,  entremêlé  de 
montagnes  8c  de  plaines  ;  peuplé 
d'habitàns  blano?»  noirs  &  jaunes, 
dont  les  uns  ont  des  cheveux  lon^ 
&  noirs ,  d'autres,  jaunes  Se  ht- 
£uis^  fîrifés.  OU'  en  toutfe.  Us  igno* 
rem  Tart  de  hatir  des  villes ,  leurs 
habitations  font  de  fimples  cabar 
nés  faites  de  branches  d  arbres.  Us 
vivent  fans  loix  9c  fans  magiftrats, 
fous  l'autorité  des  pères  de  famil^ 
le  ;  leurs  armes  font  A^  piques  de 
bois  dur ,  des  arcs  Se  des  flèches 
qu'ils  n'empoifonnent  pas  comme 
plufieurs  autres  Indiens.  Ils  fe  fer- 
vent de  canots  pour  la  pêche ,  font 
habillés  depuis  le  nombril  jufqu'i 
mi-jambe.  Ils  vivent  long -temps, 
iônt  bien  faits,  vifs  Se  agUes ,  gais. 
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c  fort  hamalns.  Ils  ont  tou- 
tes de  poteries  ,  des  cou- 
des fcies,  &  d  autres  înftru- 
anchanS)  faits  de  nacre  de 
Le  fol  en  eft  noir  >  gras  ôc 
ement  fertile  ,   il  produit 
fortes  d«  fruits,  des  raifins, 
rons  ,  des  oranges ,  des  can- 
fucre ,  des  cocos ,  &  d'autres 
particuliers  â  ce  pays  :  des 
ïs  de  toute  efpèce;  des  ra- 
lont  on  fait  un  pain  bon  à 
r  Se  agréaUe  au  goût  ^  des 
:  qui  peuvent  être  employées 
:fnes  ufages  que  le  lin  &  le 
e  y  des  forets  d'arbres  qui 
roient  en  abondance  des  bois 
iftruâion  ;  de  la  volaille  Se 
imaux  domeftiques  ;  des  ri- 
très-  poiSbnneufes  ;  un^ air 
continuellement  rafraîchi  par 
its  d'eft  ,  Se  les  produâions 
9  précieufes.  Le  capitaine  de 
id  Quiros  qui  pénétra  dans 
tinent,  en  rapporta  beaucoup 
lui  même  vit   du  minerai 
nt ,  des  diamans  &  d^aacres 

pij 
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pierres  précieufes  :  les  huîtres  par- 
tières  font  communes  fur  les  cotes. 
On  trouveroit  encore  dans  ce  pays 
de  la  foie ,  des  noix  mufcades  ,  da 
poivre  ,  du  gingembre.  Il  préfume 
qu'il  doit  porter  auffî  de  la  canelle 
&  du  gérofle  :  enfin  ce  doit  être 
k  terrée  du  monde  la  plus  riche, 
peut-être  une  cinquième  partie,  auffi 
confidérable  qu'une  des  quatre  au- 
tres ,  où  le  f^ul  embarras  eft^  de 
pénétrer  à  travers  les  vents  &  les 
tempêtes  fi  fréquentes  fur  ces  mers: 
il  ne  faut  qu'y  arriver,  la  côte  eft  fai' 
ne&  fûre.  Le  port  où  les  Efpagnols 
abordèrent ,  peut  contenir  plus  de 
mille  vaifleaux.  A  peu  de  diftance 
de  la  terre ,  ils  reconnurent  fept  ifles 
affez  grandes  ,  qui  s'étendent  fur 
une  ligne  de  cent  lieues  ,  dont  une 
de  cinquante  au  moins  de  tour,  eft 
vis-à-vis  du  port.  Peut-être  font-ce 
ces  terres  fi  peu  connues  que  les 
Anglois  cherchent  aftuellement  & 
auxquelles  on  ne  peut  arriver  quç 
par  la  mer  du  fud ,  après  avoir  cou- 
ru les  rifques  des  tempêtes  fi  fré- 


de  F  Air  &  des  Météores.  341 

quentes  dans  les  parages  qui  y  con- 
duifeht,  dont  la  route  deviendrait 
peut-être  plus  facile ,  (î  elle  étoit 
déterminée.  Il  paroît  que  Ton  n'y 
peut  arriver  qu'en  tenant  l'eft  de 
cet  archipel  peu  connu,  quieftenr 
tre  la  ligne  Se  le  tropique  du  ca- 
pricorne ,  par  le  travers  de  la  côte 
dû  Pérou  Se  des  ifles  dé  Salomon. 
Si  ces  terres  ne  forment  qu'un  feul 
continent ,  il  doit  s'étendre  dans 
les  deux  hémifphères  Se  occuper  un 
très-grand  efpace.  A  s'en  rapportet 
à  l'expofé  de  Fernand  Qukos ,  il 
eft  plus   heureufement   fittié  que 
tout  ce  que  l'on  connoît  de  terres 
iiabitées  :  la  race  des  homthes  y  eft 
belle ,  ce  ne  font  pas  des  fauvages.; 
leur  fociété  eft  dans  la  fîmplicité  pri- 
mitive &  originelle  du  monde.  Ils 
ont   quelque    induftrie   groffière  , 
mais  qui  fuffit  à  leurs  befoins  &: 
fans  doute  à  leurs  plaifirs ,  car  ils 
ont  des  tambours  ,  des  flûtes  Sc 
quelques  autres  inftrumens  de  mu- 
uquê ,  ce  qui  fuppofe  un  peuple 
qui  vit  raffemblé ,  qui  a  des  inté-^ 
Pllj 
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rets  communs  &  des  fêtes  nationa- 
les j  ce  que  l'on  n^a  pas  encore  re- 
marqué dans  les  nations  que  l'oo 
Teearde  comme  fauvages.  On  poot" 
loïc  conjeâ:urer  par  quelques  traits 
de   reflemblance  de   quel  peuple 

Îlus  ancien  ils  tirent  leur  or^ine: 
I  connoi^ance  du  climat  apfnreO' 
droit  quel  eft  fon  effet  relative- 
ment aux  moeurs  &  au  ton  de  h 
ibciété.  Enfin  ce  pays  dccouvcn> 
porteroit  de  grandes  lumières  for 
rhi(h>ire  naturelle  ic  morale'  de 
rhomme  &  (ur  celle  du  monde; 
fans  doute  il  occafionneroit  de 
grands  changemens  dans  les  fyftè- 
mes  généraux  les  plus  accrédi- 
tés {a). 

Il  n*eft  pas  douteux  que  fi  Ton 
porte  encore  plus  loin  Fart  de  la 
navigation ,  fî  Ton  parvient  à  con- 
noître  Tétendue  &  la  conformation 
des  terres  autarciques  ,  les  chaînes 


{a)  Voye\  le  choix  des  Mémoire»  de 
rAcadémie  ,  Berlin ,  in^ii ,  tom.  L  17^1. 
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de  montagnes  &c  les  âeaves  qu'elles 
peuvent  contenir  ;  on  n'iit  enfin 
on  f^rftême  phy(îqtte  de  k  teite  J 
pins  complet  qae  «touî  ceiut  qa'^M 
A  fbrm^  jufqa'i  préfent. 

Ces  terres  que  Ton  na  &it<ju'ap^ 
percevoir,  répondent  aux  anciens 
continens  par  divers -points^  i,  ïtX" 
trémité  de  TAmériqM  métiditmale 

rir  la  terre  &  le  -^rf  de*Dr«ck{ 
la  pointe  de  l'Afrique  par  le  Oip 
de  ia  Circoncifion ,  a  la  Nouvelie^ 
Zemble;  par  le  continent  auftïàl  ou 
la  Nouvelle-Hollande.  Cette  deç-^ 
xdète  région  connue  par  la  naviga* 
tion  de  Tafnian .,  HoUandoi^ ,  en 
1  i^%  9  étant  fort  élevée  -^  peut  fette 
coiiâdérée  comme  la  tète  des  chat^ 
nés  des  montagnes  antarâiquesqul 
fe  joignent  i  la  Cordilière  par  la 
terre  de  Feu  &  celle  des  Etats ,  & 
qui  doivent  être  comme  elles  près 
des  côtes  de  la  grande  mer. 

On  peut  remarquer  à  ce  fujec 
que  les  grandes  chaînes  de  mon- 
tagnes font  de  deux  fortes  :  les 
unes  allant   prefque  d'un  pôle  à 

Piv 
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l'autre  »  divifent  les  continens  en 
deux  longues  pentes  ;  par-là  le  glcv 
be  paroît  natureUemènt  partage  en 
trai9  parties»  au  milieu  de  obacu' 
ne  defquelles  eft  une  ^ànde  mer» 
vers  laquelle  les  terrains  font  in- 
cUné$>  depuis  le  plus  haut  point  d*é' 
léyatipn  de9  iterres  Se  des  monta-» 
gnes^  les  npiontagnes  de. la'  féconde 
efpèqgi  çravetfent  le  globe  d'orient 
en  occident  &c  ferment  quatregrands 
cetcles  parallèles  :  ces  montagnes 
ou  terres  élevéés^  s'étendent  p^  le 
lit  de  la  mer  commô  â  la  furJFace 
des  terres.  Un  de  ces  cerctesi  déit  ^, 
s'étendre  fous  Téquateur  y  tocaufer  . 
une  efpèce  d'élévation  qui  rend  le 
paflage  de  l'efpace  de  mer  qui  le 
couvre,  fi  diflScile  aux  navigateurs, 
dont  on  rapporte  la  caufe  a  la  cef- 
fation  des  vents  dans  ces  parages, 
ou  à  leur  incertitude. 

Jean  de  Léry  ,  un  de  nos  pre- 
miers navigateurs ,  fait  une  remar- 
que fingulière  fur  ce  qu'il  éprouva 
enpafTant  la  ligne,  au-deflTus  de 
cdtte  chaîne  marine  de  l'Océan ,  qui 
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va  du  Cap-Tagrin  de  Guinée  i 
celui  de  Saint -Àuguftin  du  Brefil 
par  rifle  de  Noronha.  Il  dit  au 
chapitre   vingt-deuxième    de   fon 
vdyage  »  qu'on  eft  empêché  en  paC- 
î>  lant  réquateur  ,  foit  en  allant , 
»  foit  en  revenant  ,    mais  qu'un 
Il  degré  d'éloignement  après  la  dif- 
v%  ficulté  ,  les  navires  coulent  corn- 
i'  m^  en  bas ,  ayant,  par  manière 
n  de  dire,  &anchi  le  faut.  Il  con- 
»  fidèrecet  endroit  delamer ,  com* 
»  me  le  dos  &  l'échiné  du  monde, 
»  à  quoi  il  ajoute  que  la  peine  qu'on 
•9  a  de  monter  à  cette  efpèce  de 
M  ibmmité ,  vient  auffi  des  courans 
*>  qu'on  n'apperçoit  pas  au  milieu- 
9>  d'un  tel  aoyme  d'eau  ,  &  des 
99  vents  qui  fortant ,  dit-il ,  de  cet 
99  endroit  comme  de  leur  centre , 
99  foufflent  oppofitivement  Tun  à 
99  l'autre..  «.  Ce  faut   dont   parle 
téry ,  doit  être  confidéré  comme 
une  digue ,  où  les  eaux  de  l,a  mer 
montant  de  deux  côtés  ,  caufent 
ime  efpèce  de  gonflement. 

JDe-là ,  la  mer  va  en  s'abaiflant 
Pv 
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|ufqu  à  une  diftance  que  les  obfer- 
vations  fuivantes  détermineront. 
DifFérens  navigateors  ont  rencon- 
tré de  grandes  iiles  flottantes  de 
S  laces ,  vers  le  cinquante-deuxième 
egré  de  latitude  \  Scharp  &  Da- 
vis ,  au  trois  centième  degré  de 
longitude  ;  Halley  vers  le  trois  cent 
quarante-cinquième  ',  Lozier-Bou- 
ver ,  depuis  le  feptième  degré  juf* 

2u'au  cinquante-troifîème ,  dans  la 
lifon  la  plus  chaude  de  cette  la- 
titude ,  lorfque  le  foleil  étoit  au 
tropique  du  capricorne  ;  temps  au* 

3uel  on  ne  dévoie  pas  s'attendre 
e  trouver  dans  des  mers  fi  peii 
avancées  atf  pôle  ,  des  glaces  énor- 
mes. Les  defcriptions  que  Ton  en 
a  données  fe  rapportent  toutes  î 
quelques-unes  ont  trois  cens  pieds 
de  haut ,  Se  jufqu'à  deux  ou  trois 
lieues  de  tour  ,  elles  s'arrêtent  i 
peu  près  à  la  même  latitude  qu  elles 
paflTent  rarement ,  &  elles  dx)ivenc 
venir  d'une  mer  intérieure  plus  voi- 
fine  du  pôle,  où  les  glaçons  s'a- 
malTent,  fe  gfoffîflent  prodigieufe- 
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nent  &:  s'attachent    les  uns  aux 
utres. 

Abel  Tafman%  remarqué  que  le 
errain  de  la  Nouvelle -Hollande 
toit  fort  élevé  j  il  peut  y  avoir 
lans  ce  pays  peu  connu  dé  hautes 
nontagnes  d'où  coulent  de*  grands 
leuves  vers  le  pôle  antarfticpe  & 
a  mer  glaciale  que  Ton  y  doit  pla- 
er.  Les  glaces  confidérables  que 
'on  trouve  dans  une  fi  grande  cten- 
lue  de  mers ,  ne  peuvent  venir 
pe  de  fleuves  ainfii  difpofés ,  qui 
Lient  un  cours  fort  long  dé  quatre 
ens lieues  au  moins,  comme  ceux 
le  Sibérie  ou  de  l'Amérique  fep- 
:entrionale  ;•  car  on  peut  raifonber 
le  ces  terres  inconnues  par  celles 
me  l'on  connoît ,  &  dans  la  vafte 
rtendue  defquelles  ces  fleuves  trou- 
vent un  Dafun  dans  lequel  ils  coUr 
rent. 

Les  glaces  antardiques  donnent 
lieu  à  une  nouvelle  confidération 
Tur  la  ftrudure  de  cette  partie  du 
globe  ;  elles  doivent  faire  fuppofer 
un  débouquement  à  la  mer  glaciale, 
Pvj 
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aue  l'on  placera  vis-à-vis  la  pointe 
de  rAfâque.  Celles  qui  ont  été 
trouvées  à  plus  dç  cent  deerés  de 
longitude ,  femblent  aufli  détermi- 
ner, un  fécond  débouquement  dans 
la  mer  -du  fud.  Le  vaifleau  ETpa- 

fnol,  le  Lion,  vit  en  17 5^^ ,  ileft 
e  là  terre  de  Feu,  les  ifles  Pa- 
pous. Il  y  trouva  les  glaces  cinq  ou 
iîx  degrés  plus  à  roueii  que  M.  Hal« 
ley^  il  étoit  parti  de  Valparaifoi 
dans  le  Chili ,  pour  revenir  en  Çur 
rope  par  le  Cap-Horn  ,  &  remar- 
qua que  ces  glaces  venaient  devant 
lui  :  elles  dévoient  donc  fortir  du 
débouquement  voifin  du  Cap  de 
la  Circoncifion.  Ainfi  il  en  feroit 
de  cette  mer  comme  de  la  mer  gla- 
ciale ardique ,  qui  a  auflî  deux  dé- 
bouquemens ,  l'un  vers  Tlflande  Sc 
l'autre  au  détroit  dû  nord  nouvel- 
lement découvert  par  les  Rufles. 
On  voit  quelques-unes  de  ces  gla- 
ces du  nord ,  mais  moins  conudé- 
rables ,  portées  fouvent  jufques  vers 
le  banc  de  Terre-Neuve  &  près  de 
Louisbourg ,  à  une  latitude  égale 
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à  celle  où  on  les  trouve  vers  le 
pôle  auftral  j    elles  y  coulSnt  en 

Sande   partie    par  le  détroit  de 
udfon* 

La  grofleur  des  glaces  antardî- 
ques  ,  femble  encore  indiquer  que 
les  fleuves  qui  fortent  de  ces  ter- 
res font  très-grands ,  &c  cjue  de  ce 
coté  du  globe  il  y  a  moins  d'ifles 
Se  de  caps  avances  où  les  glaces 
puiflents  attacher ,  puifqu'ellesfont 
portées  ordinairement  à  une  fi  gran- 
de diftance  des  lieux  où  eUes  fe 
font  formées. 

Ces  confîdérations  nous  portent 
à  croire  que  le  climat  du  baflîn 
terreftre  du  pôle  antarétique  eftplus 
froid  que  celui  de  notre  hémif- 
phère ,  parce  que  les  terres  y  font 
environnées  de  grandes  mers, dont 
révaporation  doit  être  plus  confi- 
défable  que  vers  le  pôle  fepten- 
trional ,  qui  répand  dans  Tatmo- 
fphère  une  plus  grande  quantité  de 
matières  glaciales  dont  les  nuages 
fe  chargent  ,  &  occafionnent  des 
fximats  qui  confervent  plus  long- 
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temps  les  glaces  vers  cette  région» 
Aum  M.  Bouvet  a-t-il  trouvé  dans 
ce  pays  au  temps  du  folftice  d'été, 
des  brouillards  conddérables ,  &  fi 
épais  ,  au'à  peine  pouvoit-il  apper- 
cevoir  dans  de  certains  temps ,  i 
une  très-petite  diftance  le  vaifleaa 
qui  Taccompagnoit  ;  ce  qui  ne  fe 
voit  pas  communément  dans  lesp* 
rages  de  l'Océan  »  vers  le  cinquan- 
tième degré  de  ktitude  de  notre 
hémifphère. 

Il  doit  cependant  y  avoir  dans 
les  terres  autarciques  d'aflez  bons 
pays  i  ce  qui  donne  lieu  de  la  con^ 
jefturer ,  ce  font  diverfes  particula- 
rités dont  la  mémoire  s'eft  confcr* 
vée.  i**.  La  relation  de  Fernand 
Quiros  dont  nous  avons  parlé  avec 
quelque  détail,  i^,  A  l'eft  de  la 
terre  de  la  Circoncifion  vue  par 
Bouvet  le  premier  Janvier  1739  > 
mais  où  il  ne  put  aborder  j  les  car- 
tes faites  après  les  premières  navi- 
gations  des  modernes  dès   1570, 
marquoient ,    que    les     Portugais 
avoient  vu  Une  "  longue  côte  pen- 
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dant  deux  cens  milles ,  où  il  v  avoir 
une  quantité  prodigieufe  de  per- 
roquets dont  ils  lui  donnèrent  le 
nom  ;  ce  qui  eft  une  preuve  de  la 
chaleur  &  de  la  bonne  tempéra- 
ture de  cette  région ,  puifque  ces 
oiAaux  ne  fe  trouvent  de  notre 
côté  en  abondance,  que  dans  les 
pays  chauds ,  tels  que  les  Indes  mé- 
ridionales. 3  ^ .  Au  fud-eft  du  Cap 
de  Bonne-Efpérance  à  la  fuite  de 
la  terre  des  Perroquets ,  eft  un  pays 
fertile  &  peuplé ,  où  le  capitaine 
Gonneville  aborda  en  150}  6c  où 
il  demeura  près  de  fix  mois.  Les 
habitans  en  font  afFafeles  ,  &  vi- 
vent de  pèche  &  de  challe ,  ainfi 
que  de  légumes  &  de  racines  qu'ils 
cultivent: ils  portent  des  manteaux 
&  de  longs  tabliers  de  peau ,  de 
nattes  déliées  &  de  plumaflTeries  ; 
plufieurs  des  racines  &  des  herbes 
de  ce  pays  font  bonnes  à  teindre 
&  à  faire  de  belles  couleurs  :  la 
plupart  des  cantons  féparés  les  uns 
des  autres ,  ont  chacun  leur  roi  y 
fort  refpeûé de  fes  fujets,  auxquels 
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il  rend  bonne  juftice.  Voilà  ce  que 
Ipn  fçait  de  cette  terre  ,  la  pre- 
mière que  Ton  ait  découverte  vers 
le  pôle  antarAique  ,  dont  les  pto* 
ducl:ions ,  les  animaux  Se  les  mœun 
des  habitans  annoncent  que  la  tem- 
pérature èft  bonne  &  le  climat  i^ 
doux. 

Plus  à  f  eft  de  la  terre  de  Dié- 
men ,  eft  la  Nouvelle-Zélande  de- 
couverte  par  Tafman  Hollandois^ 
en  1 641  j  ce  pays  eft  fort  élevé  & 
couvert  de  montagnes.  Les  habi- 
tans en  font  gros  ^  grands ,  hardis, 
de  couleur  entre  le  brun  &  le  jau- 
ne ,  ayant  les  cheveux  liés  au  haut 
de  la  tète  comme  au  Japon  :  ils 
portent  des  efpèces  de  pagnes  ou 
de  tabliers  de  coton  &  de  nattes} 
la  terre  lui  parut  bonne ,  fertile  &  . 
bien  cultivée. 

Le  cap  ou  terre  de  la  Circon- 
ciHon  vue  par  M.  Bouvet  &  où  il 
ne  put  aborder ,  lui  parut  très-éle- 
vée ,  &  depuis  on  nen  a  acquis 
aufune  connoiflance  plus  précife. 
On  peut  feulement  conjeâurer  que 
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outes  ces  terres  antarctiques  font 
iivifeés  en  deux  grands  continêiis, 
tâignés  d'un  côté  par  les  trois  grail- 
les mers  ,  de  l'autre  par  une  mer 
;lackle ,  où  fe  jettent  les  plus  grands 
leuves  qui  y  coulent ,  &  d'où  for- 
ent les  énormes  glaces  dont  nous 
.vons  parlé.  La .  moitié  de  ces  ré- 
;ions  doivent  être  dans  la  zone 
êmpérëe  auftrale ,  &  fî  la  dîreftion 
les  montagnes  eft  telle  qu'on  k 
uppore ,  les  contrées  les  plus  fer- 
iles  &  les  plus  habitables  font 
elles  qui  font  voifînes  des  trois 
;raildes  mçts  connues.  Les  habi- 
ans  &  les. animaux  ont  pu  y  venir 
>ar  le  continent  auftral  'de  la  Nou- 
velle-Hollande ;  auflî,  comme  l'are- 
narqué  Abel  Tafmail ,  trouve-t-on 
les  rapports  entre  les  habitans  dç 
a  Nouvelle-Zélande  &  ceux  de  la 
3hine  &  du  Japon.  Ce  fait  bien 
:onftaté,fera  une  nouvelle  preuve 
jue  tous  les  hommes  ont  une  ori- 
gine commune  ,  &  que  les  terres 
)rientales  de  TAfie  ,  les  premières 


354     Hîjioirc  Naturelle 
peuplées,  ont  fourni  des  habitons 
fta  refte  du  globe  (n). 

§.  XIV- 

Etat  de  VAîr  aux  extrêmhcs 
de  V Afrique,  &  dans  qudr 
ques  ifles  qui  y  répondent^ 

La  partie  de  notre  hémifphèie 
oppofée  â  celle  que  nous  venons  cte 

i)arcourir.  Quoiqu'elle  s'étende  éga- 
ement  de  réquateur  au  fud ,  n'of- 
fre pas  des  phénomènes  de  fioii 
auflî  marqués  \  elle  eft  encore  trod 
éloignée  du  pôle  auftral.  L'extré- 
mité la  plus  connue  de  l'Afrique, 
le  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  que 
Fon  peut  en  regarder  comme  la  par- 
tie la  plus  délicieufe ,  la  plus  faine 
&  la  plus  agréable  à  habiter ,  ne 


{a)  Vqye^  les  Mémoires  de  l'Académie 
4cs  Sciences ,  année  17579  P^f  •  ^90* 
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'^étenà  pas  au-delà  du  trenre-ciii' 
quièmé  degré  de  latitude  méridio' 
nale.  En  remontant  du  cap  à  la  li- 
gne ,  on  trouve  différentes  régions 
finiées  entre  l'équateur  &  les  tro- 
piques ,  dont  on  connoît  mieux  les 
côtes  que  l'intérieur.  Nous  fommes 
entrés  à  ce  fujet  dans  quelques  dé- 
tails ,  lorfque  nous  avons  parlé  de 
l'état  de  l'air  fous  la  zone  torride 
dans  les  deux  hémifphères  y  nous 
avons  vu  qu*en  général  la  tempé- 
rature de  l'Afrique  tient  plus  du 
fec  &  du  chaud  que  du  rroid  & 
de  rhumide  j  que  de  vaftes  régions 
de  cette  partie  du  monde  font  ex- 
pofées  à.  des  intempéries  fi  conti- 
nuelles &  fi  fortes ,  que  leurs  ha- 
bitans  vivent  très-peu ,  &  finiffent 
tous  leur  carrière  par  un  état  de 
langueur  &c  de  maladies  cruelles , 
dont  l'habitude  &  leur  groffièreté 
naturelle  les  empêche  de  fentir  l'hor- 
reur. On  préfume  par  la  quantité 
d'or  que  charrient  dans  leurs  fables 
quelques  fleuves  de  l'Afrique ,  que 
l'intérieur  du  pays,  fitué  conune  le 
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Pérou  fous  réquateur  ,  renferme 
dans  fes  montagnes  des  mines  très- 
riches  &  les  métaux  les  plus  pré- 
cieux ,  mais  on  ignore  abfolument 
fî  la  température  eft  la  même. 

Le  Cap  de  Ëonne-Éfpérance  &le$ 
ctabliflTemens  voifins ,  fitués  par  les 
tren,te-quatre  degrés  de  latitude  fiul, 
occupent  environ  trente  lieues  de 
la  pointe  méridionale  de  rAfrîqae. 
L'atmofphère  de  ce  pays  continuel- . 
lement  agitée  pat  les  vents ,  qui  y 
parurent  n  impétueux  aux  Anglois, 
qu'ils  l'abandonnèrent  pour  riflede 
Sainte-Hélène ,  ii'eft  jamais  char- 
gée de  vapeurs  aflez  abondantes 
pour  y  acquérir  par  leur  féjour  des 
qualités  nuifibles  ;  &  ce  qui  a  dû 
contribuer  à  rendre  l'air  plus  (àin 
encore  qu'il  n'étoit  anciennement, 
c'eft  le  foin  que  Ton  a  pris  de  cul- 
tiver les  terres.  On  peut  dire  que 
Tinduftrie  des  Hollandois  enarait 
un  féjour  admirable  ;  ils  y  vivent 
dans  l'abondance  8c  d'une  manière 
qui  fait  honneur  à  l'humanité.  Leurs 
magafîns  toujours  bien  fournis, fuf- 
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fifeiit  à  rafraîchir  tous  les  vaifleaux 
qui  paflent  de  l'Europe  aux  Indes 
orientales  :  ils  font  plus  ,   ils  re- 
çoivent tous  leurs  malades  dans  un 
ipacieux  hôpital ,  où  ils  font  traités 
avec  foin.  Pour  guérir  la  plupart 
des  maladies  &  fur-tout  le  fcorbut , 
ils  y  ont  formé  un  jardin  magnifi- 
que ,  le  plus  utile  peut-être  &  le 
mieux  fourni  qu'il  y  ait  fuf  la  terre , 
rempli  d'exceilens  fruits  de   tous 
les  climats ,  de  bons  légumes  &  de 
tous  les  fimplesd'ufagedans  la  mé- 
decine \  ce  qu'ils  ont  fait  par  une 
attentipn  foutenue  dans  une  lon- 
gue fuite  d'années  ,  en  engageant 
tous   les   navigateurs  à  leur  com- 
muniquer les  plantes  &  les  grai- 
nes propres  à  leurs  pays  &  qui  t#i- 
tes  ont  très-bien réuflî \  ily  a  quan- 
tité de  fo.urces   d'eau  afiez  abon- 
dantes en  tout  temps  pour  que  les 
vaifTeaux  puiflTent  s'en  fournir  :  on 
connoît  le  vin  excellent  que  Ton 
y  recueille  .&  que  l'on  regarde  avec 
raifon   comme    une   liqueur   auflji 
faine  qu'elle  eft  gracieufc.  Ce  fft^ 
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rent  les  religionaires  François  qui 
formèrent  ces  vignes  avec  des  plants 
de  Bourgogne  &  de  Champagne  & 
qui  y  femerenc  du  bled'^  leurs  pre- 
miers eflais  furent  fi  heureux ,  que 
depuis  ce  temps  on  n'a  pas  cdfé 
d'y  faire  d'abondantes  récoltes  de 
grains  &  de  vins.  Toutes  ces  dup- 
conftances  réunies  annoncent  k 
température  la  plus  faine ,  le  meil- 
leur air  &  un  printemps  perpétuel, 
dans  un  climat  fort  doux ,  loos  nn 
ciel  ferein ,  où  les  excès  de  la  char 
leur  &  du  froid  font  également  inr 
connus. 

On  en  jugera  par  les  obferva- 
tions  fuivantes.  Quelquefois  les 
chaleurs  y  font  exceflîves  ,  mais 
leur  durée  y  eft  toujours  fort  cour- 
te :  les  jours  les  plus  cluuds  font 
ceux  où  il  n'y  a  point  de  vent  de- 
puis le  mois  de  Novembre  ju£qui 
celui  de  Mars.  La  plus  grande  àa- 
leur  que  M.  TAbbé  de  la  Caille 
ait  éprouvée  au  Cap  ,  dans  le  long 
fé/our  qu'il  y  a  fait ,  a  été  de  tren- 
te-trois degrés  le  17  Février  1751 
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&  de  trente-cinq  degrés  le  22  du 
même  mois  y  mais  tout  le  monde 
avouoic  que  cette  chaleur  étoit  très- 
extraordinaire.  A  la  fuite  de  ce 
jour ,  le  thermomètre  defcendit  d 
minuit  à  quinze  degrés  ,  par  un 
brouillard  rort  humide  qui  s'éleva. 
Ce  changement  fubit  de  tempéra- 
nire ,  occafîonna  un  rhume  épidé- 
mique  accompagné  de  fièvres  &  de 
maux  de  tête  infupportables  ,  avec 
un  abattement  général,  dont  très- 
peu  de  perfonnes  furent  exemptes, 
&  dont  plufieurs  moururent,  fur- 
tout  les  plus  âgées. 

La  plus  grande  chaleur  des  jours 
calmes  de  Tété ,  eft  de  vingt-huit 
à  vingt-neuf  degrés  ,  comme  dans 
les  pays  les  plus  chauds  de  TEuro- 
pe  :  mais  pendant  que  le  vent  de 
liid-eft  fouffle  avec  torce ,  lair  eft 
très-froid  :  il  caufe  même  le  foir  , 
d  ceux  qui  s'expofent  dehors  à  fon 
aAion  immédiate ,  un  fàififlement 
aflez  prompt  :  s'il  s'introduit  dans 
une  chambre  par  quelque  porte 
entr'ouverte ,  il  trannt  ceux  qui  fe 
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trouvent  à  fon  paffage.  Ce  vent 
tempère  la  chaleur  que  les  fables, 
la  fecherefle  du  climat  &  le  voi- 
fînage  du  tropique ,  fejnblent  i^ 
voir  rendre  infupportable. 

Dans  l'hiver ,  quoique  les  nuits 
paroifTent  extrêmement  froides ,  il 
gèle  rarement ,  Se  le  thermomètre  ■ 
ne  defcend  pas  plus  bas  que  qua- 
tre degrés  &  demi  au-denusoela 
congélation.  Le  peu  de  glace  qui 
fe  forme  en  quelques  endroits,  fc 
fond  très-promptement  j  on  n'y  voit 
point  d'apparence  de  gelées  blan- 
ches^ Les  montagnes  les  plus  éle* 
véeSjdontune  a  millefoixante-onze 
toifes  de  hauteur,  confervent peiH 
dant  quelques  femaines  leurs  tom- 
mets  blanchis  comme  s'ils  étoient 
couverts  de  neige ,  mais  on  affure 
que  c'eft  de  la  gtjèlé. 

Depuis  le  1 5  de  Mai  jufquafl 
1 5  d'Août ,  les  ouragans  qu'exci- 
tent par  intervalles  les  vents  Je 
nord  &  de  nord-oueft  ,  interdi- 
fent  l'entrée  de  la  rade  du  cap  aux 
vaiffeaux   Hollandois  j  cependant 

ces 
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'ces  mois ,  avec  celui  de  Septembre , 
forment  la  belle  faifon,  ou  du  moins 
la  plus  agréable  ;  il  y  pleut  fou- 
vent  &  quelquefois  quatre  ou  cinq 
jours  de  luite ,  mais  auflî  on  y  jouit 
après  cela ,  autant  de  jours  confé- 
cucifs  ,duplus  beau  ciel ,  d'un  calme 
&  d*une  chaleur  douce  ,  tels  que 
les  plus  beaux  jours  du  mois  de 
Septembre  à  Paris  n'en  approchent 
pas.  Dans  les  autres  mois ,  la  cha- 
leur ou  les  vents  impétueux  de  fud- 
eft»  interdifent  le  piaifir  de  la  pro^ 
menade  &  de  la  campagne.  : 

La  faifon  la  plus  lecne  du  Cap 
eft  dans  les  mois  de  Janvier ,  de 
Février  &  de  Mars,  qui  répondent 
i  nos  mois  de  Juillet,  Août  &  Sep- 
tembre. Les  pâturages  font  alors 
abfolvwent  arides.  S'il  ne  tombe 
pas  dé  la  pluie- en  Avril,  avant  le 
hroid ,  pour  faire  àroîtré  de  l'herbe 
qui  rende  la  vigueur  aux  beftiaux, 
qui  foat  extiiiveiiient  foibles  fie 
maigres ,  les  dluies  froides  des  mois 
de  Mai  &  de  Juin  en  font  périr 
une -graa^  quantité. 
Tomt  il.  Q 
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Il  tonne crès-ratetïiént au  Capjfi 
ce  n'eft  dans  la  ùifon  plavi^ûfe, 
^  on  n'y  Voit  jamais  d'cckirs  i 
rhorifon  ^r-  un  temps  chaud  & 
ferein ,  ainfî  qa'fl  amve  eii  Earor 
pé.  Le  vent  àb  fud--eft  cpii  aâke 
la  farlubtitc  de  Tait  eb  àgitiÂfit 'M^^ 

acre  tomUiu^lemôfit'Vâ^mofphère^ 
ef^ich^)  là  ^tye  &  Us  plante», & 
Jeat  noie  ■  quelquefois  par  û,  vio^ 
lencej  mais  conlhie  on  <en  conncHt 
lès  effet»  ^  011  f^it  quellei  ^Àaiie 
tiôf^siil  ^aut  fsmètb  pôtif  jgaibtir 
de  fes  ftireuf^ i«;» jAtdins ,  mmà^ 
fyità  4  les  Vïw^î  tc^  les  gfôidsJ  II 
ckufé  iHi  ttemou^ment  dAûs  la 
lumière  dl  dans  toute  la  itialTê  de 
l'âtmôfphèrè  ,  qtii  fait  qu-ôii  ne 
j)ettt  ôbférv^er  tes  afftr^  ^v4fe  gré- 
tiffvdn',  9c'  quel'  l-horifôniMrt^iit  Cdo^ 
fèitf  5  em  WùTAé)  quosqui;  ;1^  ictel  Mt 
«rès-xjlkir.  Lô^^v^nts  fécs -iotntoeftt 
l^  Itfèiifé'âip^  All^à  l'hdri^,llàt9 
lés  fâaîWt  Vftft8|-'<C^Uvé^  ^  fios 
Clilftfefi.'  '  -roï»  'f»--.v>  •■- ,  -  .  . . 
''•  ^%  3p^  OlTcOèÀ  isiillé-  ^hdfom 
les  plus  richd^yayfiige#f-te  înefr* 


ugAie^  fo)it'bQJL'<âçes  d'une  quaacit^ 
de  |;>ofquçts  jde  be^ux  &  grands  a^ r 
bres.  On  voit  r  dans  les  vallces  & 
les  plaines  -des  prairies  émaillces 
d'une  quançitc  innombrable  de 
jB^urs,  pont  1^  iparfum  ^mbaiu^^ 
\^$  ^ics^  outte  toutes  fprpps  d'ex-r 
çelleiis  végct^us  âc>  de  fruits  délir 
çieux',. tient  les  uns  font  propres  4 
qe  pays  &  le&  Vautres  y  ont  éU  ap^ 
portés  de  toutes  les  parties  du  mon- 
de. Il  n'y  a  pas  de  région  connue 
fluii&it  p^uçlée^'d'un^plus  i^rand 
ltW^¥  td'^imauX'f  divers. .  .On  y 
ftq^éides  éiéphans  ^  4e$  diinpcér 
cos  ^  des  bi^fles  »  des  iiom ,  des  ti-r 
grès-,  des  Icppaijds  ^  des  lou^s ,  des 
chiens  fauvages  ,  des  porc-épics  ^ 
des  QJans ,  des  <^Ivçvïes  de  plufieurs 
efpj^çes'j.dç^  Uèv.^e&>  des  chevaux 
fwyages;  cl0s  zèbres. -&  -beaucoup 
d'atf très  animaux  ;,  les  poifTons  êp 
les  ôif^aux  n-y  ioM  pas  ^çioiiif 
abohdans  :  mdis  les  reptiles  &c  iefc 
înfeâés  y  font  auili  en  très-gran4 
jnombre  ,  ^  fur-tout  les  ferpens , 
Jont,  quelque)5-uns  font  très-veni- 

Qij 
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sneux.  Ainfi  les  avantagés  que  don^ 
ne  à  ce  pays  l'a  multinide  des  ani^ 
maux  utiles,  font  contrebalancés  par 
les  inconvéniens  qui  réfultent  do 
grand  nombre  d'autres  animaux 
dângereuic;&  huifibles.  Tout  A 
compenfé  dah)  la  Nature,  Tordre 
de  diftribution  qui  y  règne ,  apprend 
i  rhomtné  que  par-tout  les .  manx 
font  mêlés  encèrcaine  pcoportiôii 
avec  les  biens ,  même  dans  les  wfi 
de  l'univers  les  plus  délicieux  »ami 
de  les  mettre,' en  qiiélcjue  fi^>^ 
de  niveau  avec'  d^autres  i?^^MI 
moins  fertiles  &  moins  agréabks; 
mais  où  Ton  a  moins  d^oDJets  de 
craint/,  contre  lefcjuels  on  ooive  6 
précautionner. 

Je  ne  dirai  rien  ici  de  ces  inftaos 
terribles  où  un  vent  furieux ,  ïùt" 
tant  d'nn  miagë  qui  fe  formé  afli 
Commet  des  montagnes  du  Gap , 
précipite  dans  le  fond  de  Tabyme 
tes  vaifleaux  expofés  à  fes  coups  i 
comme  cet  ouragan  d'une  violence 
extrême ,  dure  très-peu  Se  ne  cha» 
ge   rien  aux  quaUt;és  de  ratmpf" 
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il  êft  inutile ,  quant  â  pié* 
en  pader  plus  au  loi^. 
13  jouit  de.CQus  les  avantar 

nous  venons  de  rapporter 9 
is  un  efpace  de  trente  à  qua- 
Leues.  Plus  loin  en  appro- 
lu  tropique  du  capricorne» 
I  forêts  qu'habitent  les  Hot* 
y.efpèce  d'hommes  groffieti 
aches  â^  leurs  anciens  ufages  , 
xoiflént  peu  au-delTus  de 
3:  animal ,  mais  bons  &  fer- 

9  defquels  les  Hollandois 
les  fecours  elTentiels  &  dont 
fait  leqrs  pourvoyeurs ,  parce 
*e(k  moinsattaiché  aies  con-t 
e  r&  à  leâ  fubittgoet  >  qu'à 
r  toute  l'utilité  poflSble,  en 
Tant  dans  leur  état  libre  fie 
ndant.  On  peut  juger  encore 
.  tiempérature.  du  pays  des 
itots  eft.  alTez  ^légale  .&  focc 
nr  'h  bonne  fa^té  dont  ilt 
[ïX,\  màl^é  la  malrpropristé 
aquelle  ils  croupiflent  pen- 
oute  leur  vie ,  &  qui  fans 
eft  caufe  de  fon  peu  de  dur 
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ree^  de  même  que  rkabitodeoùikl 
font  de  £iire  kur  prindip^e-'^^BC^ 
jHmre  de  viandes  infe&ées  tc  «éàt- 
i-fait  cocrompu^^,'qu'ills  àûntt^  A& 
pcéférenae  à  tout  autre  aliment» 
Cette  nation  ne  vit  giières  au^eli 
4e  quarante  ans.  >:  '^- 
•  On  peut  compaçer*^  au  Cap  dtf 
Boffiier^Mpéranc^  ti&^'éi^Uéiihéi 
anx  eOb  â^'uM^difbikde  ^àSpeft  pife 
cgale:  de'  Téquatenr  dans  U^  méf^ 
atlantique  ,  par-  le  travers  de  la 
partie  la  plus  occidentale  de  TA* 
Sfiqûe.:  Hle  n'offre^  pas  des  keâtoc- 
ces  auffi 'variées  aUK  navigateâVi^'^ 
figues ;:mai6  ils  ibnt  {ûrs'd^ftfiOtiP 
vecdd  bonnes  eaus,  dés  frititSiisiE) 
eellensét  de  quoi  r|vitailler  ledtft 
vaiffeatix*;  un  air  pur  Se  ferem 
dans  une  température  fi  douce  8c 
frégale^  que  jamais  on  n^y  éprouvé 
tes.«x^ès  Vjfrc^id  &'du  chaud- fU 
yli  règne  un  -  iprintôth^s  'pét^lénlelr^' 

Soiiy  fà;ii:crokW«cmt6  l'àiiÉi^xliés 
eurs  &  des  fruits.  Tout  le  ter^ 
rain  de  cette  ifte  eft  formé  par  une 
montagne  forcUonguè-Sc  altè?  éle« 
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yée ,  qui  s'étend  de  l'etft  à  i'otreftj 
Sur  U.  cote  au .  fud ,  '  ibnt  plantées! 
de$  vignes^  dôiit  lé. vin  a  \xmo^ 
}^\étk  admirable  de  .pouvoir  errei 
tranrporcé  par-tout  ;  les  chaleurs  àç 
la  ligne»  loin  de  le  ^rer>  coAtri- 
buenc  à  le  rendte  meilleur.  La  fer-i 
tilité  du  fol  y  eftrfi  grande ,  qu'ifc 
prodaifi.plus  de  bld  qu'aucune  des) 
i/fes  voiunes,  di'un&  ccctuiûe  deyx 
&is  plus:  coniidéràble.  Après  lesj 
récoltes  l'herbe  s'élève  Ci  haut;  dansf 
les' champs,  que  l'on  eft  oblige- 4e 
la  brûler^  crainte  qu'en  fe  pûtir-' 
riflsu^t  elle  ne .  forme  à  la  /ucÊice. 
4ft  la  cerne  une  couche  nouvelle  ^ 
<|âi  faâfe  obftacte  à  ia  feriiltcé^^  ÔCi 
lé^riqu'on  plante  dea  cannes  i  iÎTH 
g:e  aans  ces  cendres ,  elles  donnent) 
au  bout  de  fix  mois  une  récolte 
abondante.  £n  généi;al  W  fraies  y! 
font  exceltens  &  variés^  hiais:  lub 
peu  uop  doux ,  ce  qui  Êtîc  que  l^oi^ 
nV>fe  en  manger  beaucoup»  4^ns.U 
aainte  den  crreincDmmCBdc;Xorf-i 
que  les  Portugais  î'y-  ctabtireni: 
en  1431 ,  rifle  ^coit.prefqnetoaCQ 
Qiv  • 
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couverte  de  bois,  paroilToit  humide»; 
le  firoid  y  écoit  afTez  vif  pour  être 
obligé  de  fe  chauffer.  Us  allumé- 
jrent  à  rentrée  d  une  forèc,  du  fett^ 
qui  j  s'étant  étendu  plus  loin ,  cadà 
un  incendie  qui  dura  plufieuts  an- 
nées :  on  prétend ,  avec  raifon,  qae 
cet  accident  contribua  à  rendra  le 
fol  i^us  fenile  y  l'air  plus  doux  ft 
plps  fain ,  &  caufa  fans  doute  h 
deftrnâiion  des  infeâes  &  de  toas 
les  reptiles  venimeux  que  Ton  fie 
cofanoit  point  dans  cette  ifle.  I^ 
bétail  de  toute  efpèce  que  les  Pdi> 
tugais  y  om  amené,  s'y  eft  beaft* 
coup  multiplié ,  y  eft  commun  K 
de  Donne  qualité.  La  falubrité  de 
la  température  de  l'ifle  de  Madère 
Se  du  Cap  de  Bonne  -  Efpérance  » 
quoiqu'â  phis  de  foixante  degrés 
run  de  l'autre,  tant  au-deçà  qu  aa- 
delà  de  la  ligne  ,  la  fertilité  du  fol 
&  la  bonté  des  produâions ,  prou* 
vent  que  dans  une  position  Favo^ 
rable  8c  dans  une  latitude  moyen* 
ne ,  toutes  les  terres  élevées  nara- 
reilêment  plus  feches  qu  humides 
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bien  cnltivées  ,  jouitTent  d*un 
pur  &  fain ,  que  les  hommes 
vent  y  vivre  long-temps ,  &  si 
iri  des  maUdies  qui  régnent 
15  la  plupart  des  autres  climats  » 
-tout  dans  les  terres  bafles  5c 
nides ,  s'ils  n'abufent  par  leurf 
es  »  àQS  bienfaits  de  la  Nature, 
ce  à  cette  caufe  qu'il  faut  attri- 
r  la  mortalité  qui  fait  des  ra- 
68  depuis  quelcjue  temps  parmi* 
habitans  de  Tifle  de  Madère  ? 
doâeur  '  Thomas  Heberden  en 
écrit  les  effets  &  a  déterminé  le 
td)re  des-  malheureux  aue  cette 
ible  épidémie  a  enlevés.  Il  eut 
s  doute  été  plus  utile  de  s'op- 
er  à  fes  progrès  >  &:  d'indiquer 
moyens  de  les  arrêter  (a). 
e  ne  m'arrêterai  pas  ici  â  faire 
noavelles  obfervations  fur  une 
tie  des  cotes  méridionales  de 
&îque ,  que  Ion  parcourt  en  re* 


a  )  Tranfaâions  Philolbphiqiics  poàf 
née  tjCy^  art^  4^ 

Qv 
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montant  du  Çap  de  Bonne-ETp^- 
r&nce  à  la  mer  Rouge  >  j'en  ai  paité 
dans  le  difcours  précédent ,  ainfi 
qac  des  côtes  occidentales  &  du 
cpncmem  qnâ  les  aYcifine  > Jim^i 
ehjcre  .  iesl  tropitjues^  Tç^utc^  qes 
lé^iohs,  qneiquécetiddie;  qu'ieUes 
foienr,  à  •  i* exceptîon.dè  iqbdfl^ 
Ikues  à  la  diflance  des  côtes  >  lonc 
peu  connues  ^  le  commerce  queTon 
y  fait  eft  fur  les  portSL,  Se  Vons'j 
arcèce.iî'peiD,.  que  »  comme.'  ooa» 
l?ayoos.Vleîa;iemajquéi  le&ceUlâoti 
yakiant  >y  -&  /onr'.plut&c^fidiifinM^ 
3tt  momcnti  où  les. -nayiga|QlM9;^]rI 
on.t  touché ,  qu'à  l'état  coofbjù  4^ 
ratmofphère. 

On  connoît  mieux  l'iflede  AM^ 
gafcar,  U  plus  grande  de  c^Lmei»% 
lamée  le  loo^  des  côresi  orientes 
de  l'Afrique  y  xiantrJslle.  èA-^Çéfum 
par  le  canal  de  Mozamhi<]pie-} dk 
détend  depuis  le  onzième  jufqil'A^ 
vingt-cinquième  degré  de  latitude 
iriérîdionale  qui  font  environ  trois 
U9S  tiSQme'A^:\Âene» ]éGr  longi^çuT» 
fur  cent  vingt  dai^  .fa  pHit  gcaad4 
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largeur ,  &  huit  cens  de  circonfé- 
rence :  fa  pointe  axi  fud  s'élargit 
vers  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  j 
celle  au  nord ,  beaucoup  plus  étroi- 
te ,  fe  courbe  vers  la  mer  dçs  In-:, 
des  :  les  terres  y  font  en  gçnéral; 
fort  élevées  &  couvertes  de  inon-^ 
tagnes  droites  &  hautes  ,  féparces. 
par  quelques  plaines.,  qui  feroient 
très-fertiles  (î  elles  étoient  bien  cul- 
tivées. Mais  le  caraétère  indolent 
^  paçeffeux  du  plus  grand  poin- 
dre de  fes  habitans ,  fputenu  par 
l'efpèce  de  gouvernepient  auquel 
ils  font  fournis^  fait  qu'ils  fe  cçn- 
tentent  des  produâiion^qùela  terre 
leur  fournit  prefquç  fans  culture: 
^  fbuveraineté  du  pays  étant  p^ir-r 
lagée  entre  plufîeurs  petits  priptes 
t^rbi^es,  qui  fontpreîque  toujôuw 
èri/guerj;e  [es  uns  avei;  le^  ^ï^tïÇ^j, 
toute  idéje  d'ihduftriê  ^  d'énj^- 
latiojî  en  paroît  bannie.  Le  cbçpir 
inerce  feuls'y  foutiei\t  par  U  quaiv 
icicç  de  denrées  Se  dç  marebàncli]^^? 
que  produit  ce  pays,  ,ic  dont  les 
étrangers  (c  W^we^i  à  (es'jxjtts; 
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ils  en  tirent  des  gommes ,  des  bois 
de  teinture  ,  de  menuiferie  &  de 
charpente ,  des  cairs  verds ,  de  U 
cire  >  du  fucre ,  du  tabac ,  du  poi« 
vre ,  du  coton  >  de  l'indigo  ,  de 
Tambre  gris ,  des  bols  ou  terres  de 
couleàr ,  des  toiles  d'écorces  que 
fabriquent  les  femmes  dû  pays.  Ce 
commerce  avec  un  peuple  n  prof- 
iler,  fe  fait  par  échange  8c  à  lefti- 
mation  qui  varie  fnivant  fes  caprir 
ces  'y  l'or  feul  a  une  mefure  &  ml 
poids  qui  ne  pafle  pas  le  gros  oa 
le  auart  de  l'once ,  qu'il  faut  re- 
douoler  autant  qu'il  m  néceflfaîre; 
les  Madecafies  n'ayant  pu  étendre, 
leiurs  idées  jufqu'à  l'once  entière , 
à  plus  forte  raifon  jufqu'au  maïc 
ou  à  la  livre  ;  ils  vendent  auffi  aux 
Africains, quelques  outils  pour  le 
labour,  des  uftenfîles  de  fer>  de  cui- 
vre ,  de  la  poterie ,  des  cordages  de 
différentes  grofleurs ,  faits  avec  des- 
écorces  d'arbres  ,  &  d'un  fort  bon 
ufage.  Cette  nation  pofsède  des 
ipirîes  de  fer'&  de  cuivre,  dont  il 
paroit  qu'elle  fçait  faire   uiàg^  ^ 
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quoique  fa  façon  de  les  exploiter 
ne  foit  pas  connue  :  le  foi  qu'elle 
habite  eft   naturellement  fertile  j 

f^lus  d'inditftrie  &  d'amour  pour 
e  travail,  un  gouvernement  régu- 
lier &  de  bonnes  loix ,  en  feroient 
un  excellent  pays.  On  y  trouve 
même  des  fources  minérales  éprou* 
vées  contre  plufieurs  maladies ,  des 
fontaines  falées  qui  ne  font  pas 
moins  utiles  ;  mais  tous  ces  avan- 
tages ^e  la  Nature  font  anéantis 
fous  le  poids  de  l'ignorance  &  de 
la  barbarie,  que  l'on  aura  de  la 
peine  à  en  bannir. 

Les  naturels  du  pays  font  fi  pa- 
refleux ,  que  contens  de  fe  diver- 
tir ,  de  chanter  &  de  danfer ,  ils 
n*ont  dans  leurs  maifons  aucuns 
'  meubles ,  aucunes  aifances^  ils  cou- 
chent  fur  àes  nattes ,  mangent  la 
chair  prefque  crue  ,  &  dévorent 
même  le  cuir  des  bœufs  après  en 
avoir  fait  un  peu  griller  le  poil. 
Cette  nonchalance  groffière  eft  d'au- 
taint  plus  étonnante  dans  ce  peuple*, 
qu'il  a  quelque  connoifTance  des 
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arts  utiles  :  on  trouve  dans  cette 
ifle  des  laboureurs  ,  des  charpen« 
tiers ,  des  forgerons ,  des  potiers , 
&  même  des  orfèvres  ^  l'art  de  la 
tifTéranderie  eft  regardé  comme  fi 
méchanique  &  û.  abjeâ  s  qu'il  n'eft 
exercé  que  par  les  iFetiimes,^ui» 
parmi  toutes  ces  nations  barbares» 
font  traitées  en  efclaves.  Il  règne 
parmi  les  hommes  &  les  femmes 
de  Madagafcar  une  débauche  ex* 
trêmô,  qui  eft  une  fuite  de  leur 
goût  défordonné  pour  le  plaifir^pn 

{^fétend^mème  que  les  femi^içs.OAt 
e  privilège  de  nêtre  point  défho- 
Borées  pour  s'être  abandonnées 
publiquement  3  contre  Tufageà  le 
fentiment  de  tous  les  autres  nègres, 
qui  font  extrêmement  jaloux  les 
uns  des  autres  '^  mais  le  pays  nen 
eft  pas  mieux  peuple  pour  celai 
quoique  les  femmes  y  fbient  tfcs^ 
fécondes.  Deux  coutumes  (xwy 
lières  contribuent  d'une  ipanicre 
.iiifible  à  fa  dépopulation  j  la  pre- 
mière ,  que  fi  une  femmq  ,  après 
lavoir  Hiisi  h£ureu£emçat  au  ^^ 
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àe  un  enfdnt ,  vient  à  mourir  dans 
les  fuites  de  fa  couche ,  ils  enter- 
rent Tenfant  tout  vivant  avec  la 
mère  ,  prétendant  qu'il  vaut  mieux 
que  «renfant  meure  que  de  vivre , 
pavôe  qu'il  n'a  plus  de  mère  pour 
avoir  foin  de  lui  :  la  féconde  cou- 
tume» beaucoup  plus  dçftruftive,, 
eft  d''expofer  aux  bètes  fauvages 
les  enfans  qui  naiflent  dans  des 
jours  malheureux  ou  fous  quelque 
mauvais  afpeft  des  plaaettes ,  félon 
qa  il  jJàît  à  leurs  .Ohibiafles  ou 
prciares.,  de  les  déterminer  ,  &  ces 
)Qiirs:£bnt  en  il  grand  nombre ,  qu'ils 
occupent  prefque  la  moitié  de  l'an- 
née. Nous  ne  pouvons  pas  con.- 
cevoir  quel  intérêt  a  pu  donnée 
Qaiflance  à  une'  fuperftition  aufli 
cruelle. 

i  Les  François  qui  y  ont  eu  dans 
le  fiècle  dernier  quelques  établifle- 
mens ,  ont  été  forcés  de  les  aban- 
donne^^ c'eft  d'eux  que  Ton  fçait 
^e  tout  l'extérieur  du  pays  eft 
couvert  de  forêts,  dans  lefquelles 
les.  eaux  de  pluie  qui  s'arrêtent  (ians. 


*'^ 
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les  terrains  bas ,  forment  1  la  longue 
des  marais ,  que  TépaifTeur  des  bois 
empêche  de  fe  deffécher ,  &  aui  renr 
dent  la  température  de  Tine  fort 
mal-Êiine  dans  la  faifon  des  cha* 
leurs ,  qui  doivent  être  confîdàa* 
blés  à  cette  latitude ,  &  dans  un. 
climat  ,  où  Ton  ne  connok  Ai  la 

Î;lace  ni  la  neige.  Le  fpeébide  de 
a  Nature  n'y  eft pas  pour  cela  moins 
beau  &  moins  feduifant:  les  onin! 

fers ,  les  grenadiers  y  6c  autres  ar^ 
res  femblables  ,  y  croifTent  par- 
tout, & s^élèvent aune  grande  fiaiH 
teur  ;  ils  font  entremêlés  d'autres 
arbuftes  dont  les  fleurs  refTemWent 
i  celles  du  jafmin  d'Efpagne  :  ce 
mélange  forme  naturellement  des 
berceaux  y  dont  la  beauté  eft  pins 
piquante  que  la  régularité  &  la 
lymmétrie  de  larr.  Ces  points  de 
vue  charmans  ne  font  pas  rares  i 
quelques  milles  des  bords  de  la 
mer,  où  le  fable  léger  &  fin  que  les 
vents  y  portent,  contribuent  à  aug- 
menter les  agrémens  de  cette  dé- 
coration naturelle.  Mais  tous  ces 
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fancages  ne  font  au  apparens  :  une 
ilcure  bien  établie  v  le  foiii  de* 
ercer  les  forêts , de detPéchox  les  ma^ 
us  qu'elles  cachent ,  en  faifant 
couler  les  eaux  quivcroupiflent, 
ourtoienc  fenls  les  rendre  plus 
ielsy  en  contribuant  à  lafàlubrité 
e  l'air  &  à  la  bonté  des  produc- 
ions  du  pays.  Ceft  ce  que  Ton  ne 
eut  pas  elpérer  de  la  jaloufie  fé- 
xe  des  grands  oui  y  dominent  » 
rop  bornes  pour  ientir  l'utilité  qui 
tuâtetoit  du  changement  de  cer« 
litm  ufages  ;  Se  des  établilTemens 
touveaUx  que  formeroient  des  na« 
îoas  plus  laborieuCes  Se  pluséclai^ 
éea;  on  les  a  toujours  ru  fe  réu«* 
tir,  quelle  que  fut  la  méfîntellx^ 
;ence  qui  régnoit  entr'eux  ,  pour 
*oppofer  aux  progrès  que  les  Euro« 
»éens,  ou  tout  autre  étranger ,  ten«* 
oient  défaire  &  defoutenir  à  main 
rmée. 

Ce  pays  a  été  peuplé  originaire* 
nent  ae  noirs  qui  y  font  pafles  des 
^ons  voifînes  de  TAfrique ,  &  il 
aroît  que  les  Arabes  en  ont  fait 


37^     Mijloirt  NaturetU  ' 

la  conquête  il  n'y  a  pas  bien  long- 
temps y  ;  car  ils  conferyent  enccte; 
quelques  reftes  de  leur  teint  à!ot)r 
gine ,  quife  noircit  infenfîblemeot)' 
chaque  génération  prend  uile  nnao!* 
ce  plus  forte ,  &  le  ra;pproche  da- 
vantage de  la  couleur  des  j^remiers 
habitans  de  TiHe^  les  anciens  nè- 
gres conferveut  cependant  encore 
du  refpeâ  pour  eux,  ôc  les  croient 
d'une  efpèce  fort  au-<leiïtis  de  k 
leur. 

.  Environ  â  cent  quatre-vingt  lieaei 
4  Teft  de  Madagafcar ,  en  dedan» 
du  tropique  du^pricorne  5  on  trou* 
Ve  les  ifles  de  France  6c  de  Bourbon 
(  ou  Maurice  &  Mafcareigne  )  j  la 
première,  au  dix-huitième  degijé 
trente  minutes  de  latitude  méri- 
dionale^ la  féconde  >  au  vingtième 
deçré  trente  minutes,;  du  foixante- 
treizième  degré  de  longitude  au 
foixante-  quinzième  ,  à  quarante 
lieues  Tune  de  l'autre.  Ces  deux 
établiflemens  font  d'une  grande 
importance  pour  les  François.  L'ifle 
de  Bourbon  fert  d'entrepôt  aux  vait- 
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feàux  qui  font  le  commerce  dans 
les  Indes  orientales  ;  Vifle  de  Frah-> 
ce  a  des  havres  bons  &  iîirs  :  Tune 
&  l'autre  aflez  fertiles ,  font  dans 
un  air  fort  fain,  &  fourniflent  des 
rafiraîchiflemens  très  -  utiles  •  aux 
vaifTeaux,  qui  y  trouvent  deTeauS^ 
du ^  bois.  Les  montagnes"  y  font 
pleines  de  gibier,  &  les  mers  très- 

SoifTonneuies.  On  ne  s'y' plaint  que 
e  la  fréquence  des  ouragans ,  qui 
fouvent  ravagent  les  plantations ,  & 
incommodent  beaucoup  les  vaif- 
ieaux  qui  s'y  trouvent  alors 


m! 


§vxy. 


Ohfcrvatîons  fur  VAhylJînîc 
6 1^ Egypte  i  effets  des  mon- 
•  dations  du  NiL 

,.  At  ;  l'extifcmité  orientale  de  T A- 
jfeiqueyrehtre  le  huitième  6c  le  fei-« 
zième  degré  de  latitude  nord ,  on 
trouve  l'ancien  royaume  d'Abyfli- 
qie^  qui  occupe  un.efpacq d'environ 
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ÎLuarre  cens  lieues,  dans  un  cerraid 
orc  élevé ,  à  Toccidem  duquel  on 
pkce  le»  foarce»  du  Nil ,  dans  la 
psovince  de  Goyam.  Les  neujdes 
en  font  noirs,  bien  faits ,  hborietuc 
te  robuftes,  8c  vivent  très-long^ 
tempsr.  Il  v  a  peu  de  plaines  dau 
ce  pays  :  il  eft  tout  hériflfé  de  moA- 
tagnes,  qui  en  font  la  partie  la  pliu 
habitée ,  te  peut-être  ta,  feule  ml)»' 
table.  Outre  les  pluies  qui  7  font 
réglées  comme  dans  toutes  les  tk* 
gions  voifines  de  Téquateuc ,  leNil 
qui  le  traverfe  fe  débordant  dais 
les  plaines  8c  les  terres  hsiiCes ,  ne 
permet  pas  que  Ton  s*y  fixe ,  lors 
même  qu'il  s'eft  retiré;  les  chalears 
y  font  u  vives.  Se  fans  doute  l'ait  ft 
mal-fain ,  que  Ton  n*y  refte  que  lé 
temps  nécetfkire  pour  faire  les  ré- 
coltes. Elles  y  (ont  très-abondàn- 
tes,   &fe  fuccèdent  rapidement; 
car  la  plupart  des  terres ,  d*une  inoiif 
dation  à  l'autre ,  portent  jùfôu'i  trcns 
fois  :  la  végétation  y  eft  (î  rorte ,  SC 
le  climat  a  doux  malgré  fa  grande 
élévation ,  qu'il  y  a  toujours  pi» 
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4'herbes  daas  les  pactirages  qu'il 
n'eo  faut  pour  la  nourriture  du  bé- 
.taiU  &  les  campagoes  y  font  conti* 
nuellemeat  [couvertes  de  fleurs.  On 
peutconjeéfcurer  qu'une  lopgue  ex- 
périence adétermiaé  les  Abyâias  i 
pséfôrer  le  féjour  des  hauteurs  i 
ceiluides  plaines,  pour  fe  £3uftrake 
à  l'intempérie  qu'y  produifent  les 
€wx  qui  les  couvrent  une  pajttie 
de  Tannée ,  81:  dont  nous  expliquer 
rods  les|uires,  en  parlant  plus  bas 
de  la  ta^>érature  de  l'Egypte  Se 
jdes  ÎQondatioos  du  NiU 

Dans  ces  hautes  terres»^ que  Ton 
peut  comparer  aux  vallées  du  Pérou  , 
Taifeft toujours  frais  Se  tempérera 
caufe  de  plusieurs  montagnes  d'une 
hattteur  prodigieufe,  Sç  rellemenc 
difpofées  entr'elles^  qu'elles  inter- 
ceptent les  payons  du  foUil ,  &  les 
lenptpechent  de  jpénétter  daas  les  val- 
lées  qui  les  en  léparent.  Le  fol  arrofé 
par  lés  différentes  branches  du  Nil 
eft  très-ferrilc ,  les  coteaux  ont  des 
pkurages  &  quelques  forets  j  mais 
les  ibmmetsne  prefentent  que  des 
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vaftes  dcferts',;  dès  montagnes  de 
fable  &  des  rochers'  formidables, 
dont  les  antres  fournirent  'des  tê- 
traites  aux  premiers  habitans,  & 
où  lart  a  pratiqué  depuis  des  lo^ 
mens  fpacieux  Se  commodes,  dà 
palais  même"  pôUr  les  rois,  Ôiitre 
ces  avantages,  ces  montagnes  eç 
ontun  autre  qui  eft  bien  plus  grand  : 
elles  font  la  première  caufe  de  Ysè- 
bondance  du  pays  j  c*eft-U  où  fe 
réuniffent  &  s^arrètent^kftnuages, 
qui  s'y  fondent  en  pluffPfS&'iDar- 
niiïent  à  l-éntretien  désesmxijai 
lefertilifent.  !•        »    i 

11  y  a  toute  apparence  que  cette 
partie  de  l'Afrique  a  été  la  plus 
anciennementpeuplée,  même  avant 
l'Egypte  5  qui  eft  une  terre  beau- 
coup plus  baffe,  &qui  n'a  par  côit 
féquent  pas  pu  être  habite^  atiffi-' 
t6t.  La  tradition  du  pays,  quifeit 
remonter  l'établiffement  du  royau- 
me d'Abyflînie  à  l'antiquité  la  plus 
reculée,  peut  en  être  regardée  com- 
me une  preuve.  Eft  i6)^  on  J 
comptoir  une  fuite  vf aie  ca'fmM 
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de  cent  foixante-treize  foaverains 
defcendus  de  Chus ,  •  petit-fils  de 
Nôc ,  dont  Menilech  fils  de  Salo- 
mon  &  de  Makada ,  que  l'Ecriture 
appelle  la  reine  deSaba,  fut  le  trei- 
zième ,  &  rcena  foixante  -  neuf 
ans  {a).  L'air  doit  y  être  fort  fain, 
câtla  plus  grande  partie  de  fespeu- 
'ples ,  fans  être  errans  comme  les 
lartares,  vivent  fous  des  tentes. 
De  tous  les  nègres,  ce  font  les  plus 
intelligens,  les  plus  laborieux  & 
les  plus  dociles  ;  ils  ont  la  taille 
hat^re,  les  yeuibeaux  &  bien  fen-^ 
dus,  le  nez  bienfait,  les  lèvres  pe- 
ntes &  les  dents  blanches.  Relatif 
vement  à  nos  ufages ,  on  ne  regarde 
les  Abyflîns  que  comme  un  peuple 
à  demi-police ,  quoiqu'il  y  ait  en- 
iç'éux  une  diftindion  d'états  qui 
fe'  remarque  à  la  manière  dont  ils 
s'habillent ,  le  peuple  fe  fervant  de 
Itoile  de  coton,  &  les  nobles  d'é- 


(o)  Voye\   THiftoire  du  prince  Zaga-i 
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tofFes  de  foie  :  mais  cette  diftinâîoQ 
eft  une  fource  de  défordre  ipour  tout 
le  pays ,  parce  que  les  nooles  œé^ 
priient  &  maltraitent  autant  qu'iU 
peuvent  les  gens  du  peuple  ^  ce  qtii 
fait  que  ceux-ci  n'étant  point  en- 
couragéi  ,  négligent  la  culture  de 
leurs  terres  &  toute  efpèce  d*in- 
duftrie }  ufage  d'autant  plus  nui- 
fible,  que  cette  nation  eft  naco* 
rellement  douce ,  afTez  fpiritnellei 
d'un  fens  droit  &  fort  ennemie  dé 
toute  chicane:  les  procès  s'y  termi- 
nent fiir  les  rapports  des  témoins» 
&  les  défenfes  que  fourniffent  elles- 
mêmes  les  parties^  ainfî  ils  ne  du- 
rent  pas  long -temps.  Un  roi  de 
Portugal  quivouloitmtroduiredans 
ce  royaume,  avec  la  religion  catho- 
lique ,  les  ufages  de  l'Europe  &  fi 
jurifprudence ,  y  envoya  à  la  fin  du 
quinzième  fiècle  des  miffionnaires, 
&  des  doâeurs  en  loi  avec  leurs 
livres  ;  le  roi  des  AbyflSns  les  reçut 
honnêtement,  &  les  renvoya  après 
avoir  fait  brûler  leurs  livres,  de 
peur,  dir-il,  que  voulant  par  ce 

moyeu 
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moyen  inftruire  les  jugés  du  pays 
i  rendre  exaftement  la  juftice,  on 
ne  leur  apprît  à  couvrir  leurs  in- 
juftices  &  leurs  paflîons  particuliè- 
res, par  la  fubtilité  d  une  multitude 
de  queftions  obfcures,  dont  l'in- 
telligence eft  fort  difficile ,  &  l'ap- 
plication fouvent  arbitraire. 

II  fe  fait  encore  quelque  com- 
merce de  rÂbyflinie  au  Caire  ; 
des  caravanes  de  marchands  s'y 
rendent  tous  les  ans,  pour  vendre 
des  efclaves ,  de  l'or,  des  éléphans , 
des  drogues ,  des  finges  &  des  perro- 

3uets,  (ju'ils  tirent  de  l'intérieur 
e  l'Afrique.  Us  traverfent  des  dc- 
fects  affreux  y  8c  comme  la  durée  de 
leur  voyage  dépend  des  viciffitudes 
de  l'air  &  de  la  faifon  ,  ils  fçavent 
auffi  peu  que  les  marins ,  combien 
de  temps  ils  referont  en  route  ,  ce 

iui  les  expofe  fouvent  à  manquer 
e  vivres.  C'eft  ce  qui  arriva  en 
17  50  :  la  caravane   refta    près  de 
•deux  mois  en  chemin  plus  qu'elle 
ne  comptoit ,  les  provifions  lui  man- 
quèrent^ dans  cette  extrémité,  elle 
TomcJJ.  R 


i 


38^       HiJIoire  Naturelle 

eut  recours  à  la  gojmme  Arabique» 
/lont  elle  avoir  une  grande  qu'ans 
tité  ,  &  qui  fervit  à  nourrir  plus  de 
mille  perfonnes  pendant  tout  ce 
temps  :  on  fçait  que  cette  gotnaiè 
eft  gelatineufe,  &  ce  fait  prouve 
qu'elle  eft  une  fubftance  fort  noor-f 
riflante  (.a). 

Entre  rÀbyffinie  &  l'Egypte,  on 
trouve  l'ancien  royaume  de  Nubie, 
qui  s'étend  du  quinzième  auvii^ 
troifième  degré  de  latitude.  Ce 
pays ,  prefqu'auflî  élevé  que  l'AbyS* 
nie ,  eft  dans  une  température  auffi 
chaude ,  &  le  fol  n'eft  fertile  que 
dans  les  endroits  où  le  Nil  fe  ré- 
pand }  par-tout  ailleurs ,  fur-toutaii 
lud ,  du  côté  du  grand  défertde  Sa- 
hara ,  ce  font  des  montagnes  ie 
fable  aride,  &  de  hauts  rochers 
qui  fervent  de. retraites  aux  bêtes 
féroces.  L'air  n'y  eft  pas  auffi  lain 
qu'en  Ethiopie,  parce  qu'il  y  eft 


(a)  Voyage  dans  le  Levant,  par  Haflcl^ 
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fec  Si  brûlant;    ce   qui  fait  fans 
douce  que  les  Nubiens  font  moins 
Aands ,  ont  les  traits  moins  régu- 
liers 9   &ç  fent  plus  noirs  que  les 
Abyflins  \  mais  ils  font  auffî  forts  » 
lus  laborieux,  ficsbeaucoup  plus 
ins.  Quoiqu'ils  foient  prefque  con- 
tinuellement en  guerre ,  ils  font  un 
commerce   confidcrable   avec    les 
marchands  du  Grand-Caire,  aux- 
quels ils  portent  de  l'or ,  que  Von 
prétend  fe  trouver  dans  leurs  lAon- 
cagnes,  &  qu'ils  tirent  plus  proba- 
blement de  Fintérieurde  rAtrique, 
par  la  Nigritie ,  de  l'ivoire ,  du  pois 
de  fandaH  &  des  cannes  de  fucre 
qu'ils  cultivent,  mais  qu'ils  nefça- 
vcnt  pas  préparer.  Ç'eft  le  peuple 
le  plus  adif  Se  le  plus  induArieux 
de  l'Afrique  habitée  par  les  nègres, 
hes  Nubiens  font  cas  ikis  richelfes, 
ic  fçavent  les  conferver  &  en  jouir. 
•    Ces  contrées  font  fujettes  à  des 
révolutions  terribles  ;  là  fécherelfe 
&  la  chaleur  qui  y  régnent  conf- 
tamment ,  rendent  l'air  &  le  fol 
fufceptibles  desmouvemens  lesplai 
Rij 
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aflfreux.  Le  ciel  &  la  terre  femblent 
fe  confondre ,  &  ne  former  tout  d'iiQ 
coup  qu'un  feul  élément  deftruâeoj^ 
qui  aeit  de  la  manière  la  piushonir 
ble  mr  les  peuples  expofés  à  fef 
coups.  Dans  Iq^ernier  fîècle,  a}^ 
l'apparition  d'une  con;iete  ardente) 
le  pays  des  Giagues  futexpofé.àfiin 
ouragan  fi  furieux^  que  les  Quûibis 
dans  lesyilles,  &  les  forets  dans  ks 
campagnes ,  furent  renverfées.  'I/i- 
paiileur  des  nuées  étoit  telle  9x6 
la  nuit  fut  prolongéejpendantviiigt- 
quatre  heures.  Le  feu  .des  écUin 
qui  embrafoiçnt  l'atmofphère,  iiit 
'  la  feule  clarté  dont  on^ouit  pen^ 
dant  ce  long  intervalle.  L'orage pa- 
roiflbit   fe  calmer,  quand  tout-i* 
coup  un  affreux  tremblement  àt 
terre  vint  ajouter  à  la  terreur  pu- 
blique ,  &  fpnverfer  les  édifices  que 
l'impétuofîté  des  vents  &  le  feu  Je 
la  foudre  avoient  épargnés  :  fes  fe- 
couffes  réitérées  furent  fi  violentes  1 

au'elles  fendirent  les  rochers  les  plus 
urs.  Des  bourgs  &  des  plaines  eui' 
>f ières  avec  leurs  habitans  > .  fureur 


î 


'dcP Air  &  des  Météores,  j?^ 

enjgloutîs  dans  les  abymes  qui  s'ou* 
vrirent  en  .difFérens  endroits  de  ce 
malheureux  royaume.  A  ces  dé^ 
£iftres  fuccédèrent  une  famine  n 
enieiie  Se  une  pefte  fi  terrible;  que 
la  mort  moiflbnnant  la  plus  grande 
pàirciede  ces  peuples ,  il  n'en  refta 
[u  un  très-petit  nombre.  Ce  fonr 
es  phénomènes  de  ce  genre,  que 
l'on  croit  être  très-fréquens  dans. 
Fintérieur  de  l'Afrique  méridio- 
nale ,  qui  en  caufent  la  dépopula:' 
tion  par  les  maladies  épidemiques  - 
qu'ils  occafionnent ,  &  fur  lefquels 
les  voyageurs  les  plus  inftruits  n'ont 
pu  que  former  des  conjéftures; 
n'ayant  eu  aucun  intérêt  qui  les  dé* 
terminât  à  s'engager  dans  le  fond 
des  terres,  où  ils  auroient  eu  autant 
i  redouter  les  traitemens  des  hom- 
mes les  plus  barbares  de  l'univers  , 
cjue  les  intempéries  &  les  révolu- 
tions des  élémens.  ' 
•  Les  Giagues ,  dont  nous  venons 
de  parler,  font  originaires  de  Gui- 
née ,  d'une  région  tort  vafte,  oùl'oa 
voit  des  pâturages  admirables ,  dont 
R  iij 
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rafpeâ  femble  délicieux^  mais  qu'îfa 
ont  été  forcés  d'abandonner  par  la 
siultitude  étonnante  de  icorpionsft 
de  phalanges ,  efpèce  de  vers  on 
d'araignées  ve;iimeufes  à  quatre  nui' 
choires ,  qui  les  déyorôient,  &  cpt 
les  pluies  ordinaires  à  cette  (égion 
multipiioient  à  l'excès.  Us  fe  reti« 
rèrent  d'abord  dans  tes  provinces* 
méridionales  deTAbyffinieî  ils  ha- 
bitent aéhiellement  le  Congo, dans 
le  voifinage  &  au  couchant  du  tac 
Zaïre ,  &  confinent  jau  midi  avec  les 
états  du  roi  d'Angola.  De  tous  les 
nègres,  ce  font  les  plus  barbares» 
les  plus  impitoyables  &  les  pla» 
intrépides.  Toujours  altérés  deiang 
&  de  butin ,   le  plaifir  de  dévorer 
les  membres.palpitans  de  leurs  enne- 
mis, ou  .quand  ils  ne  font  point  en 
guerre ,  ceux  de  leurs  propres  "conci- 
toyens ,  a  pour  eux  un  attrait  irré- 
fiftible  qui  les  porte  à  fe  précipiter 
.  au  milieu  des  bataillons  les  plusi 
épais.  C'eft  fous    ces  traits,  qu'on 
nous  a  repréfenté  ce  peuple  très- 
féroce  &  vraiment  antropophagei 
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gouverné  par  des  fouverains  encore 
plus  cruels ,  qui  ^  maintenant  leurs 
fujets  dans  les  coutumes  les  plus 
barbares, ont  contribué  à  leur.def' 
truAion,  autant  que  les  intempé-' 
ries  &  les  élémens  en  fureur. 

On  defcend  en  Egypte  par  le 
nord  de  la  Nubie ,  &  on  arrive  à  de 
vaftes  plaines  que  le  Nil-  traverfe 
en  entier  dans  un  efpace  de  deux 
cens  lieues  du  fud  au  nord,  &dont 
les  eaux  peuvent  être  regardées  corn- 
me  la  caufe  principale  des  variations 
qu-éprouve  ratmofphère  de  «tte 
région  fi  fameufe.  L'ak  y  eft  en  géné- 
ral fi  raréfié,  qu'il  y pleiit  très-rare- 
ment \  &c  fi  par  extraordinaire  il 
arrive  qu'il  tombe  de  la  pluie  dans 
quelques-unes  de  fes parties,  elle 
•ccafionne  des  maladies  épidémi- 
ques ,  que  l'on  ne  peut  attribuer  qu'i 
la  qualité  des  exhalaifons  qui  s'é- 
lèvent des  terres  j  condenfées  par 
une  humidité  extraordinaire ,  elles 
ne  fé  diflîpent  pas  aflez  prompte-, 
ment,  &  agiiFent  fur  les  corps  de 
manière  à  y  caufer  des  dérange-, 
R  iv 
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mens  fenfibles  qui  font  fuivîs  ie 
fièvres,  d'afthmes,  de  catharres 
fouvent  mortels, &  toujours  conta- 
gieux. • 

S'il  eft  vrai  en  général  i  que  1*00 
doit  attribuer  aux  pluies  &  à  la 
cuantité  des  eaux  répandues  for  la 
mrface  de  la  terre  les  plus  erands 
changemens  qui  y  arrivent,  elles  né 
contribuent  pas  moins  à  varier  les 

Qualités  de  latmof^hère,*  &  à  Tcf 
éterminer.  Le  Nil,  qui  couvre 
toute  l'Egypte  depuis  environ  lé 
milieu  du  mois  de  Juin  fufqu'au 
commencement  d'Odobre,  aune 
hauteur  très-cdhfidérable ,  nous  re- 
trace ridée  de  ces  temps  reculés 
pendant  lefquels  la  terre  étoit  ca- 
chée fous  les  eaux.  Il  retTemble  i 
une  vafte  mer  qui  a  un  courant 
établi ,  &  vient  fe  fetter  dans  une 
mer  encore  plus  grande. 

On  n'ignore  plus  les  caufes  de 
cette  inondation  :  au  printemps, 
lorfque  les  premières  chaleurs  com- 
mencent à  fondre  les  neiges  qui 
couvrent  les  montagnes  des  pays 
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tués  au  nord  de  l'Egypte ,  il-  s'é- 
ive  des  vents  alifés  qui  foufflent 
:nq  ou  (îx  femaines  de  fuite  du 
ord  au  fud ,  &  qui  tranfportçnt 
!S  vapeurs ,  dont  la  fonte  des  nei«* 
es  &  Taéfcion  du  foleil  chargent 
atmofphère)  jufqu'auxmontaenes^ 
e  Nubie  &  d' Abyffinie ,  au  lom- 
let  defquelles  elles  s'attachent  en, 
grande  quantité,  qu'elles  y  for* 
lent  ces  nuages  épais  qui  fe  fon- 
ent  en  pluies  abondantes ,  qui  ne 
^Semblent  point  aux  pluies  ordi- 
aires  i  nos  climats ,  qui  diftillenr 
ar    gouttes    d'^inégale   '  groflfeur» 
,es  -nuées  fe  creveiK  de  temps  k 
utre  fur  les  fommets  de  ces  mon^ 
ignes ,  Se  y  verfent  tout  d'un  coup 
jxe   énorme  quantité  d'eau,*  qui 
;roffit  les  lacs    qu'elles  entourent 
le  lels  ruiâeaux  qui  en  fôrtent ,  9C 
pi  venant  i  fe  débordetf  de  tout<$s 
fSLttty  fournirent  au  Nil  la  matière 
le  fes  inondations  périodiques*  A 
:ette  première  caufe,  il  en  faut 
oindre  une  féconde ,  le  temps  des 
pluies  >  ou  rhivec  des  régions^^fi* 

Ry 
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tuées  prefque  fous  l'équaceur  au 
Hord,  où  fe  trouvent  les  montâmes 
de  la. lune;  cette   faifon  y  règne 

Îendant  les  mois  de  Juin  Se  de 
uillet  ,  continue  4^^^  ^^  i^^^ 
d'Août,  &  quelquefois  au  commen- 
cement de  Septembre,  mais  tou- 
jours en  diminuant  :  ces  pluies  gro( 
fiffent  étonnamment  le  grand  lac 
Zaïre ,  fitué  entre  ces  montagnes , 
à  la  partie  la  plus  orientale  deTÂ- 
frique  8c  le  lac  de  Dambea  dans 
rAbyflinie.  Ces  lacs  communiquent 
avec  le  Nil ,  &  y  verfent  alors  la 
plus  grande  partie  de*^ leurs  eaux» 
qui  doivent  être  regardées  comme 
une  des  caufes  pôncipales  de  f^ 
débordemens  y  a  autant  mieux.qae 
croiflfant  environ  pendant  quarante 

5 'ours  du  milieu  de  Juin  à  la  fin  de 
fuillet ,  &  en  mettant  autant  à  dé- 
croître ,  du  commencement  d'Août 
jjufqu'à  la  fin  de  Septembre ,  ce$  deux 
termes  s'accordent  exaâement  » 
avec  le  temps  où  le  Nil  reçoit  en 
plus  grande  quantité  les  eaux  de 
^s  lacs  :  il  n'eft  même  coxidSdé^ 
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rabl^  qu  après  qu'il  les  a  reçues  ^ 
car  à  quelque  diftance  de  fes  four- 
ces,  dans  le  royaume  de  Goyatn 
en  Âbyflînie ,  il  coule  cranquille** 
xnent  à  travers  des  vallées  qu'il 
iertilife  par  fa  fraîcheur ,  comme 
feroit  toute  autre  rivière ,  mais  qu'il 
n'inonde  pas  .comme  l'Egypte. 

Hérodote  prétend  que  ce  fleuve 
croifToit  autrefois  pendant  oenc 
jours ,  &  en  mettoit  autant  à  dé^ 
croître  (-Hj/?.  /.  1.)  :  il  feqjble  aflii- 
rer  avoir  été  témoin  de  ce  phéno- 
scièney  mais  s'il  a  jamais  exift^»  on 
ne  peut  en  fixer  la  date  qu'aux 
temps  les  plus  reculés  ,  lorf<^ue  le* 
K  *où  coule  ce  fleuve .  n'étoit  pas 
encore  formé. .  11  eft  à  croire  aue 
TEgypte  avoit  alors  peu  d'haoir- 
cans ,  8c  qu'il  s'en  falloit  beaucoup 

2'u'elle  fût  auflî  fertile  qu'elle  l'a 
té  dans  le  temps  de  fa  grande  puif- 
£mç^  ,  lorfque  les  mondation$  • 
étoient  telles  i  peu  près,  qu'elles  le 
font  encore.  Il  faut  donc  afl^ner 
une  caufe  plus  naturelle  à  l'étac 
aâuel  de  fes  .débordemens.  Se  ^ 
Rvi 


59^       Uifiolrt  Naturdk 

prendre  dans  la  profondeur  même 
de  fon  Ut,  qui  eu  devenu  pluscon- 
fidérable  â  mefure  que,  chariant 
plus  de  vafe  &  d'autres  matières 
terrcftres,  le  fol  qu'il  couvroitjref- 
que  en  entier  s*eft  plus  élevé.  Ainfi; 
contenant  plusd*eau  dans  fohcoaiS 
ordinaire  >  il  fort  plus  tard  de  fes 
bornes ,  &  y  rentre  plutôt  :  fi  ce 
fleuve  couvre  encore  toute  là  baffe 
Egypte  à  la  hauteur  de  vii^-fix 
pieds ,  que  Ton  juge  de  fon  inon- 
dation lorfqu'il  étoit  cent  joun  i 
croître  ;  elle  devoir  être  du  dodbre 
plus  forte.  Mais,  par  |a  même  rai- 
ion  ,  on  peut  conjefturer  qu'ap|ès 
une  longue  fuite  de  fiècles,  il  ne  fe 
débordera  point  du  tout  y  parce 
<ju'en  continuant  à  répandre  des 
limons  Se  des  débjris  de  végj^taux 
&  de  toutes  fortes  de  corps  ,iur  les 
terres  qu'il  arrofe ,  le  pays  s'éleverâ, 
les  bords  du  fleuve  deviendront 
plus  hauts  &  plus  folides,  &  à  la 
fuite  àes  temps  il  fe  formera  tw 
canal  affcz  ^and  pour  contenir  tou- 
t^Teau  du  fleuve>  même  dans  û 
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S  lus  grande  abondance  \  la  rapidité 
e  fon  cours  fera  proportionnée  à 
Ùl  mafTe,  &  il  vuidera  fes  eaiïx 
dans  la,  mer  avec  autant  d'impé- 
cuofîté ,  qu'il  les  recevra  des  rivières 
8c  des  lacs  qui  contribuent  à  fon 
accroiflement.  Que  deviendra  alors 
la  fertile  Eeypte  ?  La  terre  n  étant 

Î^lus  pénétrée  à  une  grande  pro- 
bndeurde  cette  humidité  qui  rour- 
nità  l'entretien  des  rofées  abon^ 
dantes  qui   lui  tiennent  lieu  de 

fluie,  lera  bientôt  delféchée  par 
ardeur  du  foleil.  A  ces  plaines 
riches  &  fécondes  fuccéderont  des 
fables  arides  &  ftériles,  femblables 
i  ceux  du  vafte  défert  de  Sahara 
qui  la  joi^ent  au  couchant  :  peut- 
être  feroit-elle  déjà  réduite  a  cet 
état  de  ftérilité ,  fi  le  roi  des  Âbyffins 
eût  écouté  les  propofitionsi   d'uA 
fèigneur  Portugais  qui  avoit  formé 
le  projet  de  détourner  le  cours  da 
Nil  du  coté  de  la  mer  Rouée ,  pour 
enlever  tout  d'ufl  cc^  à  l'Egypte 
la  caufe  de  fa  fécondité,  &  rendre 
inutile  au  fultan  des  Turcs  ,  une 
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province  fi  riche.  Cétoit  le  àe&t 
de  fe  venger  de  l'ennemi  déclaré 
des  chrétiens ,  qui  lui  avoir  infpiré 
ce  deflTein ,  dans  lequel  il  cjut  qu  il 
feroit fécondé  par  un  prince, qui  fe 
croit  le  plus  ancien  des  monarques 
fournis  a  la  religion  de  Jéfus-CIirift. 
On  ne  pourroit  juger  qu  à  l'infoec- 
tion  des  lieux ,  fi  ce  projet  croit 
praticable  :  ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'eft  que  les  années  où  il  n'y  a  Doint 
de  débordement,  l'Egypte  eft  ftéf 
rile.  C'eft  ce  qui  arriva ,  ainfi  que 
le  rapporte  Sénèque,  la  onzième  & 
la  douzième  année  du  règne  de 
Cléopâtre  (a )•  Quand  l'inondation 
eft  médiocre ,  la  récolte  y  répond }' 
les  parties  élevées ,  où  l'eau  ne  peut 
point  arriver ,  reftent  arides ,  &  ne 
produifent  rien.  Le  terroir  eft  fi  lé- 
ger, que  le  feul  intervalle  qui  eft 
entre  les  deux  inondations ,  fuffic 

Sour  le  deflecher  j  qii'on  juge  de  U 
e  ce  qu'il  feroit  s'il  étoit  frappe 


(a  )  Natural  quajt.  lil.  4 ,  cap*^ 2^ 
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les  rayons  du  foleil  dans  les  mois 
es  plus  chs^ds  de  l'année,  lorfquq 
et.aftre  eft  au  tropiqat. 

L'eau  trouble  &  boùrbeufe  du 
Jil,,en  dépofantfur  un  fol  jfablon- 
leux  Se  fec  un  fédiment  gras  & 
ifqueux ,  non-feulement  le  rafraî- 
hit  &  le  renouvelle  en  l'arrofant, 
[lais  elle  engraifTe  iingulièremenc 
es  OâKties  où  la  fécherelTe  a  caufé 
e  plus  de  crevalfes ,  en  y  dépofant 
ine  plus  grande  quantité  de  man- 
ières qu'elle  entraîne  dans  fon 
ours  ;  ainfî  elle  améliore  la  terre 
îpuifée  par  une  évaporation  ftrop 
orte,  &  lui  donne  une  nouvelle 
rigueur.  Toutes  les  efpérances  de^ 
oiTtivateurs  Egyptiens  font  donc 
Ebndées  fur  les  débordemens  du 
(tïil  ;  ils  ne  s'occupent  jamais  da 
temps  qu'il  fait ,  dans  un  climat  où 
le  ciel  eft  cotiftamment  ferein ,  Se 
U  température  égale.  Jamais  ,  fut- 
vant  l'ineénieufe  expreflîon  d'u» 
poète  latm ,  les  plantes  n*y  con- 
jurent Jupiter  de  retomber  fur  elles 
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en  pluie  {a).  Ceft  àla  mèmecaufe 
ûue  Ton  rapporte  b  fétendité  dé$^ 
^mmes  Egyptiennes,  foit  qu'elle* 
boivent  les  eaux  du  Nil ,  foir 
qu'elles  sV  baignent  :  elles^  font  de 
petite  taille,  tort  brunes ,  ont  le» 
yeur  très- vifs ,  &  fonc  beaucoajp* 
d'enfans.  D'ordinaire  elles  conçoi^ 
vent  dans  les  premiers  temps  qui 
fuivent  rinondation,  smx  moft  de 
Juillet  &  d'Août  j-,&  les  enfan» 
naiflfent  au  mois'  d'Avril  ou  de 
Mai.  Les  animaux  y  ont  la  mhne 
fécondité  ^  la  Nature  répare»  pat  la 
quantité  des  produâions  de  toute 
efjpèce,  ce  que  lui  enlève  dans  ces 
climats  l'intempérie  de  l'air.  • 

Car ,  fî  les  grandes  eaux  font  & 
favorables  aux  progrès  de  la  végé- 
tation ,  elles  répandent  dans  l'at* 
mofphère  une  quantité  de  vapeoss^ 


(«)  Tepropter  nullot  «  tellustua  poAuUcimbreif 
Arida  nec  pluvio  fupplicat  herba  Jo?î> 
Tihuk 
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:  d  exhalaifons  qui  font  foneftes., 
tr-tout  aux  étran^rs.  Pendant  Ti- 
3ndation ,  le  foleil  j  qui  eft  dans  fa 
us  grande  aârivité,  ôcrquiéchauf- 
continuellement  les  eaux'  bour-^ 
îofes  donr  l'Egypte  eft  couverte  , 
I  exalte  une  quantité  de  vapeurs 
>iit  une  chaleur  éèoùfFante  feit 
encôt  fentir  les  effets.  Tout  le  li- 
on que  le  Nil  entraîne  avec  fes 
ux ,  &  dont  il  couvre  les  tampa* 
re$9  rfeft  formé  que  de  cette  cou- 
ce  extérieure  de  la  terre ,  qui  fe 
lioa^elle  fens  ceffe  par  les  parti- 
ifes  animales  ôc  végétales  dont 
Le  eft  compofée.  Dans  fon  état 
-dinaire,  elle  eft  dans  un  mouve- 
;ent  &  un  changement  continuel  : 
s  animaux  &  4es  végétaux  qui 
it*exifté  -depuis  la  création  du 
tonde ,  en  ont  emprunté  fucceflive- 
lent  la  matière  qui  a  fervi  à  la 
>rination  de  leurs  corps,  &  ils  la 
li  ont  rendue  à  la  mort.  Elle  y 
îfte  donc  toujours  prête  à  être  re- 
rife  de  nouveau ,  &  à  fervir  pour 
;>rmer  d'autres  corps  de  la  m^me 
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efpèce,  fuccefllvement  &  fans  |a^ 
mais  difconcinuer.  Car  la  matière 
qui  compofe  un  corps ,  eft  propre  ft 
naturellement  difpofée  pour  en  k(& 
mer  un  autre  4^  tttie  efpèce  [d^. 
Dans  un  fol  cultivé  avec  foin  « 
<Jui  jouit  d'une  température  jufte- 
ment  proportionnée  entre  le  cfaaud 
&  le  koiày  le  fec  &  Thumide» 
on  conçoit  que  les  particules  de 
cette  matière  organique^,  que  la 
chaleur ,  foit  interieuie ,  foit  exté^ 
Heure,  en  fait  fortir  par  le  mou- 
Vemeht  qu'elle  leur  cogimunique» 
&  qui  fe  répandent  dans  FatinV 
fphère ,  font  dans  la  difpofition  la 
plus  favorable  ,  foit  pour  former 
de  nouveaux  corps  ^  foit  pour  en- 
tretenir ceux  qui  font  déjà  formés: 
c'eft  pour  cela  que  l'air  des  pays  bien 
cultivés  j  dont  la  température  eft 


(a)  Woodward,  Ertai  fur  THiftoirc 
Naturelle ,  cité  par  M.  de  Buffon.  Hiftoiic. 
Naturelle  du  Cabinet  du  Roi ,  tom>  i  \  pg* 
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telle  que  nous  venons  de  le  dire  5 
eft  plus  fain  que  celui  des  contrées 
incultes,  fur-tout  fi  le  terrain  en 
eft  marécageux  &  gras ,  charcé  de 
végétaux  qui ,  en  fe  pourriflant  , 
couvrent  ia  furface/  5i  cette  dif^ 
pofition  produit  des  intempéries 
mariées  par-tout  où  elle  fe  trou- 
ve ,  quelle  doit  être  celle  de  l'E- 
gypte »  moins  encore  dans  le  temps 
le  l'inondation  qu'après  que  les 
^aux  fe  font  retirées?  Lorfque  le 
Nil  eft  répanduxau  large  dans  tou- 
res  les  campagnes ,  il  n'eft  pas  dou- 
reux  que  des-Iors  les  matières  dif- 
férentes 'qu'il  entraîne  dans  fon 
rours /n'éprouvent  une  altération 
ronfidérable  par  l'état  de  fermen- 
tation où  les  met  l'aétion  de  l'eau 
/ivement  échauffée  par  les  rayons 
lu  foleil  :  elles  fe  diflblvent  &  fe 
lifperfent  dans  l'atmpfphère ,  qui 
dès-lors  fe  trouve  chargée  d'une 
quantité  de  particules  hétérogènes 
qui  en  altèrent  la  pureté ,  contri- 
buent à  rendre  la  chaleur  plusvive  ,& 
plus  fiitigante ,  jettent  les  corps  dans  ^ 
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rabattement ,  &  font  leprincipe  imi 
médiat  d  une  q]iiâtïtité  de  tnàikdieSr 
Cependant  ce  n  eft  pas  encore 
le  temps  où  les  exhalaifons  doi'^ 
vent  communiquer  \%s  q{ialit& 
les  plus  mal-faifantes  à  Tab,  paicç 
qu'alors  elles  font  enveloppées  dans 
tme  quantité  de  vapeurs  aqueuibs 
qui  en  arrêtent  reiret  en^  parâe, 
&  doivent  contribuer  à-Iei  atté- 
nuer,  autant  qu'à  la  raréfaâioft  de 
l'air.  Mais  quand  les  eaux  fe  font 
retirées,  lorfque  k  terre, Kumedée 
à  une  certaine  profondeur,;  &  toute 
couverte  de  ce  timon  gras  que  le  Nil 

Î'  a  dépofé  ,  vient  à  être  frappée  par 
es^  rayons  du  foteil ,  quren  tirent 
une  trop  grande  quantité  d'exhalaî- 
fons  pour  qu'elles puiffent  être  diffi^ 
pées  aifément,  c'elt  alors  que  Tatmo- 
fphère  devient  en  quelque    forte 

Îeftilentielle  dans  la  Baffe-Egypte, 
caufe  de  fes  boues  &  àeks  ma- 
rais. Le  féjour  en  eft  mortel  à  la 
plupart  des  étrangers  ,  &  le  fcroit 
aux  naturels  du  pays ,  fi  la  nccef 
iGté  ne  les  avoit  i^s  aflîijettis  à  del 
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précautions  qui  diminuenc^  aa 
moins  pour  eux ,  les  effets  de  U 
goutte  y  c'eft  le  nom  qu'ils  don- 
nent aux  exhalaifons  que  la  cHaleur 
fait  fortir  des  lieux  marécageux  9 
ou  qui  ont  été  couverts  d'eau ,  & 
qui  s^arrètent  dans  la  partie  la  plus 
baiïe  de  ratmofphère,  ainfî  que  le 
prouve  l'expérience.  L'air  que  l'oii 
refpire  au  château  du  Caire  eft  très- 
fain ,  parce  qu'il  eft  bâti  fur  ime 
éminence  au  milieu  de  la  plaine. 

Cette  intempérie»  quoique  plus 
violente  en  Egypte  qu^  par-tout 
ailleurs  3  fe  fait  lentir  en  d'autres 
climats'.  Dans  les  grandes  cha^ 
leurs ,  f  air  du  foit  &  de  la  nuit 
€0:  fort  dangereux  dans  la  Campa- 
gne de  Rome  9  &  dans  les  par^ 
ti|p  baffes  de  cette  ville,;  dès  que  le 
foleil  a  difparu ,  il  faut  fe  retirée 
fi  l'on  ne  veut  pas  en  être  incom- 
modé .:  ce  n  eft  que  dans  les  lieux 
plus  élevés,  tels  que  le  Mont  Pin- 
cio  &  le  Quirinal ,  où  les  vapeurs 
aiuifibles  ne  parviennent  pas ,  que 
i'on  ofe  jouir  de  la  fraîcheur  agréa: 
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ble  dt  la  nuit.  On  éprouve  une 
partie  de  ces  mconvéniens  à  Cette, 
a  Montpellier  ,  &  dans  jorefque 
tout  le  Bas-Languedoc;  â  ôrmus, 
dans  le  golfe  Periîque ,  dans  la  plû' 
part  des  Antilles  ,  à  Cayenne  & 
dans*  la  Guyanne,  il  faut  s*en  ga- 
rantir avec  foin.  Au  fiège  de  Car- 
chagène  de  1741 ,  l*amiral  Ver* 
non  perdit  huit  mille  hom;nes  ptf 
lesnialadies  cont;^ieufes  que  h 
goutte  répandit  dans  fon  •  camp  : 
près  de  deux 'mille,  tant  François 
qu'Ëfpagnols  ,  en  moururent  pouc 
avoir  été  trop  expôfés  i  l'air  dans 
les  momens  où  rintempérie  étoit 
la  plus  aftive  :  elle  leur  étoit  in- 
connue ,  &  ils  he  prirent  aucune 
précaution  pour  l'éviter  :  ils  n'é- 
toient  attentifs  qu'à  fe  garantitdç 
la  chaleur  brûlante  du  jour,  qui 
n'auroit  que  médiocrement  altéré 
leur/anté,  tandis  qu'ils  fç  livjroient 
inconfidérément  à  l'aftion  mortelle 
des  vapeurs  de  la  nuit,  dont  ils  fo- 
rent les  viâ;imes« 
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^aufes  &   effets  des  vapeurs 
cçnta^ieujfs, 

•Quelque  intérelTant  qull  foit  de 
>nnoître  la  nature  de  ces  vapeurs 
lalignes  8c  contagieuff^s  pour  en 
révenir  les   efifet*^  Jufqua  prcr 
mt  leur  eflence  ,  leurs  propriétés 
:    leurs  façons  d'agir  ont  échapr 
é  à  eputes  les  recherches.  La  mér 
ecinp  jiçur  a  donné  le  nonpi  de 
liafines ,  qui  hguihe  ui^tei  caufe  j 
a  plutôt  un  effet  de  corruption  c 
lie  eft  forcée  de  reconnoître  leur 
xiftence    par  leur  aâion  ;   mais 
omitie  elles  ne  peuvent  pas  tom- 
ber fous  les'fens,  on  n'a  que  des 
ronieâures  incertaines  fur  le  temps 
le  leur  invahoi^ ,  leuip  quantité  6c 
.eur  qualité^  tout  ce  que  l'on  en 
peut  dire  ,  c'eft  que  ce  font  des 
corps  d'une   extrême  tenuiçé,  qui 
cependant*  font  les    propagateurs 
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des  maladies  contagieufes  :  ili 
agiflent  à  peu  près  comme  les  par-  • 
ticules  qui  fe  féparent  des  corps 
infedés  qui  •  reftenc  attachées  aux 
linges  ou  aux  uftenfiles ,  &  corn' 
muniquent  les  m^adies  de  la  peaa, 
quoique  tout-à-^ait  infenfibles.  Ce- 
pendant on  doit  regarder  conmie 
bien  autrement  atténuées  les  peti- 
tes portions  de  matières  qui  for- 
tent  des  corps  attaqués  de  quel- 
que maladie  que  ce  foit ,  &  en 
etabliffent  le  germe  fune&e  dans 
des  corps- fains ,  foit  après  s*ctre 
répandues  dans  ratmofpnère ,  foit 
en  pafTant  immédiatement  d*ua 
corps  dans  im  autre.  On  peut  con- 
jeâurer  encore  que  plus  ces  parti* 
cules  font  fubtiles,  plus  elles  font 
pénétrantes  &  adivçs  :  elles  fe 
multiplient  en  détachant  des  corps 
toutes  les  molécules  qui  leur  font 
homogènes ,  Se  auxquelles  elles 
im|rriment  leurs  qualités  nuifibles. 
La  chaleur  &  l'humidité  de  Tait 
contribueiit  fur -tout  à  leur  pro- 
pagation y  Se  bientôt    toute   une 

partie 
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partie  de  ratmofphère  en  êft  in- 
Feâce  au  point  qu  on  ne  peut  évi- 
ter leurs  effets  qu'en  prévenant 
leur    première    attaque }    car  dès 

au'une  fois  elles  fè  font  établies 
ans  les  corps  ,  difficilement  on 
échappe  à  leur  malignité.  On  ef^ 
père  s'y  fouftraire  par  la  fuite , 
&  on  emporte  en  loi  un  germe 
de  corruption  dont ,  le  mouvement 
&  une  atmofphère  différemment 
modifiée  ,  ne  lervent  fouvent  qu'à 
axrcélérer  le  développement- 

On  fçait  5  par  une  cruelle  ex- 
périence ,  qu'un  feul  homme  at- 
taqué de  la  pefte  »  a  répandu  dans 
^lufieurs  pays  la  caufe  de  la  mort 
qu'il  portoit  dans  fon  fein  ,  avant 
que  de  fuccômber  Ibus  fes  coups. 
Nous  voyons  tous  les  jours  des 
maladies  entièrement  femblablesy 
àr  les  fymptômes ,  les  accidens  Se 
es  terminaifons ,  fe  répandre  dans 
toute  une  contrée  j  &c  Von.  peut 
d'autant  moins  douter  que  leurs 
principes  ne  tiennent  à  une  dif- 
pofîtion  particulière  de  ratmofphè- 
Tome  IL  S 


le 
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rc  ,  que  lorfqu  après  des  expérien- 
ces &  des  obiervacions  multi^ 
£  lices ,  on  eft  parvenu  à  trouver 
B;  moyen  de  les  guérir  forement 
&  même  de  les  prévenir  ,  ce  n'a 
été  qu  après  avoir  en  <^uelque  &-* 
^OA  chatte  l'état  de  l'air  »  en  dé** 
truiiant  les  principes  de  cormptioii 

3ui  y  étoient  répandus  :  &  on  a 
û  voir  fans  étonnement  les  me* 
mes  maladies  reparoître  avec  aih 
tant  de  force  dans  d'autres  en* 
droits  peu  éloignés  ,  où  l'on  n'at 
voit  pris  aucunes  précaution^  pour  ^ 
s'en  earantir. 

L'Angleterre  a  été  long-temps 
défolée  par  xme  maladie  connue 
fous  le  nom  de  fueur  Angloife, 
qui ,  fans  doute  ,  n'avoit  d'autre 
caufe  que  les  qualités  de  l'air  c}ui 
ont  changé  ,  puifqu'elle  n'exifte 
plus ,  ou  qu'elle  eft  fi  rare  qu  elle 
peut  être  regardée  comme  nulle. 
Envain  les  Anglois  croyoient  l'é- 
viter en  changeant  de  climat ,  ils 
en  emportoient  le  germe  avec  eux, 
qui   ife    développoit    enfin  ,    les 
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expofoit  aux  mêmes  accidens  ,  & 
a  la  mort  même ,  comme  ceux 
qui  n  avoient  pas  quitté  leur  pa- 
trie. Le  remède  qui  réuflîffoit  le 
mieux  dans  cette  épidémie*  étoit 
d^àllumer  dans  les  rues  St  dans  les 
maifons,  de  grands  feux  de  bois 
odoriférans,  remède  qui  agiffbit 
certainement  plus  fur  latmolphère 
que  fut  les  corps,  &  qui  prouve 

3ue  le  principe  de4a  maladie  étoit 
ans  les  miafmes  contagieux  dont 
alors  elle  étoit  chargée.  Hippocrate 
prie  dans  des  temps  de  pefte  les 
mêmes  précautions ,  qui  furent  cou- 
ronnées du  fuccès.  Par  une  raifon 
contraire  les  Hollandois  ayant  fait 
détruire  le  girofliers  dont  Tifle  de 
Ternate  ,  Pune  des  Moluqùes  , 
étoit  couverte  ,  il  en  réfulta  un 
changement  dans  Tair  qui  fit  voir» 
combien  étoient  falutaires  à  cette 
partie  de  Tatmofphère ,  les  corpot 
cules  aromatiques  qui  s'échappoient 
de  ces  arbres  &  de  leurs  fleurs;  car 
aufli-tôt  après  que  les  girofliers  eu- 
rent été  coupés  %  les  nabitans  de 

Sij 
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cette  ifle  ,  qai  jouiflbient  aupara- 
vant d'une  lanté  conftante  ,  &  vi- 
voient  très-long-temps ,  furent  at- 
taqués de  maladies  de  toute  ef- 
pece.  \Jn  médecin  les  attribua  avec 
raifon  aux  exhalaifons  nuifibles  d'un 
volcan  qui  étoit  dans  cett«  ifle, 
lefquelles  n'étoient  plus  corrigées 
par  les  corpufcules  aromatiques  & 
très-pénétrans  que  les  girofliers  ré- 
pandoient  dans  4  air.  Ces  faits  font 
très-propres  à  nous  inftruire  fur  la 
manière  d'agir, ^  &  même  fur  la 
configuration  des  diverfes  matières 
-difperfées  dans  Tatmofphère,  qui, 
s'uniffant  les  unes  aux  autres ,  chaii' 
gent  de  qualités ,  &  produifent  des 
effets  tout  différens  de  ceux  qu'el- 
les de vroient  avoir ,  fi  elles  n'étoient 
pas  ainfi  mélangées. 

Pour  s'en  faire  une  idée  ,  il  faut 
remonter  à  des  principes  que  nous 
avons  déjà  indiqués ,  &  les  repré- 
fenter  ici  fous  un  nouveau  point 
d©  vue  ;  ils  ne  peuvent  que  fervir 
à  jettef  une  plus  grande  lumière  fur 
h  tbéoxie  générale  de  Taix* 
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Non-feulement  la  furface  exté- 
rieure de  la  terre  >   mais  latmo- 
fphère  ,  fur-tout  dans  fa  partie  in- 
férieure,  contiennent  toutes  les  piè- 
ces différentes  qui  doivent  fervir 
à  l'organifation  de  tous  les  corps  ; 
c'eft  Te  vafte  attelier  de  l'univers, 
dont  la  fuprême  Intelligence  qui  le 
gouverne,  tire  cette  multitude  d'a- 
tomes diverfement  conformés,  mais 
propres  à  s'unir  &  à  s^enchaîner  les 
uns  dans  les  autres ,  pour  faire  ,  par 
l'addition  de  plufieurs  parties  de 
même  nature  &  de  différentes  for* 
mes,  un  corps  quelconque  d'une 
efpece  déterminée.  Ce  font  ces  ato- 
mes  ou  particules   de  la  matière 
{crémière ,  qui  ferveht  à  former  tous 
es  êtres  organifés  qui  tombent  fous 
nos  fens  :  ainfi  les  atomes  de  Dé- 
mocrite  ,    qu'Epicure  a  dévelop- 
pés ,  que  Lucrèce  a  chantés  ,  que 
GafTendi  a  fait  revivre,  ne  font  au- 
tre chofe  que  les  molécules  organi- 
2ues,  devenues  célèbres  dans  notre 
ècle.  Le  terme  eft  nouveau  ,  mais 
dans  le  fait  ,  les  molécules   font 
S  iij 
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aaffi  anciennes  que  les  atomes  : 
puiiqae ,  félon  tous  les  philofophes 
anciens  6c  modernes  ,  ces  parties 
OTganiqoes  &  vivantes  font  primi- 
tives &  incorruptibles^  ce  font  el- 
les qui  forment  mfenfiblementtous 
les  êtres  oi^anifés ,  &  la  génération 
û'eft  quVine  modification  nourelle 
qui  ie  fait  jpar  la  réunion  de  ct$ 
parties  fimikires,  comme  la  def- 
truâion  de  l'être  organifé  fe  fait 
par  la  divifion  de  ces  mêmes  par- 
ties. Ces  xnolételesféparées  font  par 
leur  nature  dans  un  mouvement 

r^rpétuel,  Se  comme  elles  tendent 
un  repos  dont  elles  ne  peuvent 
jouir  qu'en  s'uniflfant  à  d'autres  mo- 
lécules fîmilaire^ ,  elles  effaientde 
s'aifortir  toutes  celles  qu'elles  ren- 
contrent ,  &  c'eft  par  leur  effort 
continuel,  que  les  corps  divers  font 
produits  ou  détruits,  Lorfquelles 
font  parvenues  au  point  de  s'unir& 
déformer  un  corps  humain,  elles 
demeurent  en  paix  jufqu'au  mo- 
ment où  àt^  molécules  étrangères 
viennent    mal- à -propos  troubler 
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leur  tranquillité  y  Se  chercher  une 
place  parmi  elles.  Quoiqu'elles  ne 
trouvent  pas  d'abord  le.  moyen  de 
fe  placer,  elles  ne  perdent  rien 
p«ur  cela  de  leur  mouvement  &c 
de  leur  aftivité  j  au  contraire ,  el- 
les redoublent  de  force  pour  tâ- 
cher de  défunir  les  molécules  fimî- 
laires  dont  le  corps  eft  compofe  ; 
celles-ci  fe  joignent  pour  reiîfter 
aux  'étrangères  &  les  éloigner.  Si 
le  combat  eft  violent  &  continué  y 
le  corps  tombe  dans  l'état  de  mor' 
iadie ,  dont  les  fuites  prouvent  la 
folidicé ,  •  ou  la  foibleffe  de  fa  con- 
ftitution;  car  fi  ces  molécules  étran- 
gères  viennent  à  bout  de  dîvifer 
celles  qui  compofoient  une  partie 
de  ce  corps  ,  un  œil ,  par  ç^ceni- 
pie  ,  cet  organe  eft  privé  de  fes 
fondions  8c  de  fa  vie;  ce  n'eft  plus 
qu'une  mafTe  morte  y  une  partie  de 
matière  fans  a&ion  :  fi  elles  divi^ 
fent  ou  fi  elles  arrètenp  le  mouve- 
ment d'une  des  parties  vitales,  ce« 
lui  de  toute  la  machine  cefTe ,  Se 
la  mort  s'enfuit  j  &  comme  elles 
S  iv 
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continuent  toujours  d'agir  en  dé- 
truifant,  elles  diflblvent  en  entier 
cette  mafTe  de  matière,  ji^qu'â ce 
qu'elles  ne   l'aient  réduite  à  fes  , 

t articules  primitives.  Âinfî  tes  mo- 
^cules  qui  compofoient  ce  corp$ 
Aè  font  pas  détruites,  elles  ne  font 
que  défuntes ,  fie  recommencent  à 
errer    jufqu'au   moment  où   elles 
pui(fent  fe  rejoindre  8c  fe  fixer  en 
formant  un  nouveau  corps.'  Ces  par- 
ticules féparéesi,  &C  celles  qui  nont 
pu  encore  s*unir  depuis  la  forma- 
tion de  l'élément ,  nous  environ- 
nent de  toutes  parts,  &  s'intcodoi- 
fent  dans  notre  propre  fubftancè, 
non-feulement  avec  les  alimens, 
mais  encore  avec  l'air  que  nous  ref- 
pirons  j  &  c'eft  leur  effet  que  ron 
exprime  lorfque  Ton  dit ,   cet  air 
eft  falubre,  ces  alimens  font  fains, 
c'eft-à-dire   qu'ils   nous  apportent 
des  molécules  qui  peuvent 's'aflîmi- 
ler  aifément.  avec,  celles  dont  nous 
fommes  formés  j  qui  n'ont  rien  de 
tranchant ,  de  corrofif ,  de  deftruc- 
teur ,  qui  ne  peuvent  que  confer- 
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ver  &  rendre  plus  folide  Taflei»- 
blage  de  toutes  les  parties  dont  no- 
tre machine  eft  compofée.  Un  mau- 
vais air  ,  au  contraire  ,  des  nour- 
ritures mal-faines  &  nuifibles ,  font 
chargées  d  atomes  migres  ,  inçifîfs 
ou  putrides  ,  &  portent  dans  toute 
notre,  fubftance  ces  principes  deC- 
tru&eurs ,  <jui  ne  manquent  pas  d'en 
çaufer  la  diflblution ,  fi  on  en  laifTe 
accumuler  le  nombre ,  ou  fi  on  n'en 
arrête  pa^  les  effets. 

Quoique  nous  ne  puiffîons  que 
conjedurer  les  fuites  du  mouvement 
général  établi  dans  la  matière ,  & 
de  celui  des  corps  les  uns  fur  les 
autres,  elles  n'en  font  pas  mô.ins 
réelles.  Il  eft  démontré  qjae  les  par- 
ties intégrantes  des  corps  folides 
ou  fluides  nous  échappent  par  leur 
petitefle  y  nos  yeux  ne  fçauroient> 
ni  par  eux-mêmes, ni  par  le  fecoiirs 
des  plus  excellens  microfcopes  > 
nous  rien  apprendre  de  leur  nguxe 
ou  de  leur  mafle  j  ce  n'eft  que  d'a- 
près les  propriétés  des.  corps  roiv» 
fervées   dans  leurs   parties  fenfr» 

Sv 
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Wes  ,  c*eft-à-(lire  dans  quelques- 
unes  de  leurs  jportions  ,  dont  U 
plus  petite  contient  une  infinité  de 
parties  intégrantes,  que  nous  con- 
fefturons  la  figure,  le  plus  ou  moins 
de  groffeur  de  celles-ci ,  leur  tei- 
Uté,  leur  homogénéité,  &  lesdif- 
fi&rences  qui  régnent  entr'elles  (tf). 
Comme  toutes  ces  parties  (ont 
divifibles ,  &  que  Tunion  de  dal- 
les qui  font  homogènes  eft  fouvenr 
trouolée  par  racceflîon  d'autres  fiib- 
tances  étrangères ,  nous  concevons 
les  défordres  qtiî  peuvent  arriver 
dans  les  corps  ,  lorfque  les  molé- 
cules hétérogènes  s'y  mêlent  en  af- 
fez  grand  nombre  pour  troubler 
Fiwrdre  qui  naturellement  règne 
entre  les  molécules  fimilaires  ,  les 
feparer  les  unes  des  autres>&  dé- 
truire ITiarmonre,  de  laquelle  ré- 
fuite  tout  corps  organifé  &  capable 
de  remjplir  certaines  fbnâions  dé- 
terminées. 

(a)  Mémoires  de  l'Académie  des $€!€»• 
€cgyênnh  1737.  Hîft.  pag.  lOi 
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Mais  comme  l'état  de  mouve- 
ment continuel  où  eft  l^élémenf, 
agit  fur  cette  partie   de   matière 
dont  nous  fommes  formés ,  &  y 
caufe  une  déperdition  certaine  des 
molécules  fimilaires ,  de  la  réunion 
deiijuelles  réfulte  notre  fubftapce , 
nous  foirimes  dans  la  néceffité  de 
réparer  ces  pertes  par  la  nourriture 
&  le  repos.  Ce  au  il  eft  peut-être 
plus  important  de   fçavoir ,  c'eft 
en  quelle  quantité  nous  devopH'Jes 
prendre  :  il  n'y  a  que  le  fentiment 
&  l'expérience  qui  puiflent  nous 
inftruire  jufqu*où  nous  devons  por- 
ter  cette  espèce   de   réparation  , 
quelles  doivent  être  nos  attentions 
pour  arrêter  k  difperfion  des  mo- 
lécules propres  &  intégrantes  ,  & 
pour  éviter  tout  excès  nuifîble.  le 
ii*entre  pas  dans  un  plus  grand  dé- 
tail qui  n*eft  pas  de  mon  fufet ,  mais 
que  Ton  peut  aifément  fuppléer. 

Ce  que  je   dois  ajouter,   c'eft 

qo*il  y  a  des  germes  que  Ton  peut 

regarder  comme  les  points  ou  fe 

téoni0ent  les  atomes   deftinés  1 

Svj 
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former  les  divers  corps  :  le  fou- 
yerain  Maîrre  de  la  Nature  leur  a 
affigné  à  chacun  leurs  places  & 
leurs  fkifons.  Ce  germe  une  fois 
pofé,  il  enxéfulte  nécefTairemeiK 
un  être  quelconque ,  fi  les  molécu- 
les (imitaires  ^ne  trouvent  point 
4'obftacle  à  tçur  réunion ,  Se  a  li 
perfeâ:ion  du  oMrpsjqu'elles  doivent 
fbrmer.  Par  exemple ,  elles  s'aflem- 
blent  pour  la  formation  d'un  fruit 
qujgnrend  d'abord  une  confîftance 
afTelr  iolide  >  pour  il^nner  lieu  d^ 
4:ixûxe  qu'il  .viendra /à  ùi  maturité: 
jo^.vent  froid ,  un  air  glacial  y  mfil- 
tiflient  les.  particule»  nitreufes  & 
jj&Liines  dans  un  même  point ,  el- 
les.  attaquent  les  molécules  fulfu- 
jreufes  Se  aqueufes  qui  retenoienj: 

auelqtiec  atomes  iàlins  &  nitreux 
ans  le  jufte  tempérament  ou  Hs 
dévoient  êtte  pour  la  compofition 
du  fruit  &  fonaccroifïèment.  Ceux^ 
ci ,  fécondés  par  des  atomes  fîn}i- 
laires ,  font  effort  pour  fe  rejoindre 
),es  uns  aux  autres ,  &  arrêter  Tac-t 
rion  des  molécules  d'une  autre  tia« 
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tare  ,  &  dans  ce  choc  l'équilibre 
s'altère  ,  fe  perd  ,  &  le  mouve- 
ment, ou  cefle  totalement,  ou  de- 
vient d'une  Violence  d  où  s'enfuit 
une  diflToIution  totale. 

Il  me  femble  .que  cette  hypo- 
thèfe  ,  toute  fimple  qu  elle  çft  , 
peut  donner  une  idée  du  mécha- 
nifme  admirable  établi  dans  l'uni- 
vers y  on  fent  que  c'eft  à  fa  con- 
fervation  que  l'on  doit  ce  bel  or- 
dre qui  y  règne ,  comme  tout  xlé- 
fordre  ne  vient  que  des  altérations 
qu'il  éprouve.  C'eft  à  la  portion 
la  yluts  fubtile  de  ces  atomes  que 
l'on  doit  rapporter  ce  mouvement 
perpétuel  qui  anime  toute  la  Na- 
ture, qui  n'en  fait  qu'un  corps 
immenfe  dont  toutes  les  parties 
fe  correfpondent ,  qui  l'entretient 
&  le  renouvelle  fans  ceffh,  parce 
que  s'il  détruit  d'un  coté ,  il  édi- 
he  de  l'autre;  puifqu'il  eft  évi- 
dent que  l'ordre  général  de  l'uni- 
vers ne  fe  conferve  que  par  une 
fucceflion  continuelle  de  deftruc- 
tions  &  de  reprgduftions^ 


411      Hijloirc  Naturelle 

Mais  pour  en  revenir  aux  ef- 
fets particuliers  de  ces  miafmes 
répandus  dans  l'air,  &  fur-t«ut 
dans  1  atmofphère  de  l'Egypte ,  dans 
les  tems  qui  fuivent  les  déborde* 
mens  du  Nil  ^  ce  n'eft  qu'à  leur 
réunion  que  Ton  doit  attribuer  ces 
effets  furprenans  qui  portent  tout 
d'un  coup  la  deftnlâioii  &  la 
mort  dans  les  corps  les  mieux  or-^ 
ganifés.  Ainfi  l'on  éprouve  qael** 
quefois  qu'il  s'élève  des  foucerrainil 
jufqu'à  une  certaine  bautetir ,  des 
atomes  arfénicaux  ou  fulfureux., 

3ui ,  raffemblés  en  mafle ,  reftem 
ans  un  état  d'inertie ,  &  ne  cau- 
fent  aucun  ravage  y  mais  à  la 
moindre  commotion  qu'ils  éproa* 
vent ,  ils  fembtent  fe  jetter  avec  fb- 
reur  fur  le  corps  même  qui  les  met  en 
aftion  y  les  divife ,  8c  leur  donne 
un  mouvement  déterminé. 

C'eft  ce  que  l'on  remarque  pat 
rapport  aux  miafmes  peftilentiels 
répandus  dans  l'air  ou  concentrés 
dans  certaines  parties  de  l'atmo- 
fphère  j  ils  s'y  confervent  des  an- 


de  FAir&  ia  Mettons.  423 

nées  entières  fans  qu'on  s'apper- 
çoive  de  leur  exiftence,  fans  mê- 
me qu'ils  agiflfent  indifféremment 
fur  tous  les  individus  \  ils  ne  ^ztr 
taquentqu'à  ceux  qui  ont  des  difpo- 
fitions  particulières  i  les  recevoir, 
fur-tout  quand  des  accidens  remar- 
quables ont  mis  leur  tempéra- 
ment dans  un  état  propre  a  en 
favorifer  le  développement.  Ainfi 
dans  des  temps  de  contagion  , 
ceux  qui  ont  été  attaqués  des  mê- 
mes maladies  qui  doivent  fe  re- 
nouveller,  ont  en  eux  At%  pronof^ 
tics  qui  annoncent  leur  retour. 

M.  Boy  le  rapporte  que  plus  de 
trois  mois  avant  que  la  rameufe 
peftede  Londres  de  \66\  fe  fît 
fentir,  une  femme  alla  confulter 
un  médecin  fur  l'étar  on  fe  trou- 
voit  fon  mari ,  qui  étoir  attaqué 
d*ttne  epffure  incommode  aux  par- 
ties génitales  ,  &  qui  prétendoit 
que  très-certainement  la  pefte  re- 
pàroîtroit  Tété  prochain  à  Lon- 
dres :  il  en  donnoit  pour  raifon 
qu'avant  la  pefte  précédente,  il 
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avoit  eu  une  pareille  incommodi- 
té. Il  ne  fe  trompa  point  dans  fa 
f^rédidion ,  &  les  deux  épidémies 
uivàntes,  qui  ne  furent  pas  auffi 
fortes  que  celle  de  i66i  y  lui  fo- 
rent également  annoncées  pat  U 
même  tumeur.  Le  célèbre  chirur- 
gien Fabricius  Hildanus  racontoit 
a  ce  fujet  qu'ayant  dans  fa  jeuneffe 
été  attaqué  d'un  bubon  peftilen- 
tiel.  dont  il  avoit  été  guéri ,  long- 
temps après  ,  lorfqu'ii  paflbit  de- 
vant une  maifon  ou  fe  trouvoient 
des  peftiférés ,  ou  qu'il  y  entroit, 
il  fentoit  fes  douleurs  îe  renou- 
veller  za  même  endroit  où  il  avoit 
eu  le  bubon.  Un  médecin,  bon 
obfervateur,  qui  fe  trouvoit  au 
fîège  de  Bréda  de  1^15  ,  où  .les 
maladies  contagieufes  furent  très- 
violentes  ,  &  qui  lui-même  en  fut 
attaqué ,  en  parle  ^nfi  :  La  Nat«- 
re  ,  Il  on  Técoutoit ,  avertiroit  les 
hommes  des  dangers  de  la  peft^, 
&  les  détermineroit  à  les  préve-. 
nir.  J'ai  obfervé  fur  moi-même  > 
que  5  vifitant  des  peftiférés ,  aufll- 
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tôt  une  odeur  forte  fortoit^e  cer- 
taines parties  de  mon  corps,  de  cel- 
les qui  confervent  le  plus  de  cha- 
leur j  la  tête  me  faifoit  mal  j  j'a- 
vois  une  fueur  abondante  pendant 
la  nuit ,  qui  étoit  fuivie  de  quel-* 
ques  déjeftions  :  la  même  chpfe 
etoit  arrivée  à  d'autres  peftiférés  ,  ^ 
oui  m'en  avoient  fait  un  rapport 
hdèle  lorfqtie  je  les  traitois ,  & 
j'en  ufai  à  mon  égard ,  de  la  même 
manière  dont  je  les  traitois  {a). 

Pendant  les  épidémies  marquées 
&  extraordinaires  ,  on  eft  fur  fes 

Î;ardes ,  on  prend  des  précautions. 
1  n'en  eft  pas  de  même  des  pays 
tels  que  l'Egypte ,  où  la  pefte  eft 
endémique  :  les  habitans  n'y  font 
prefqu'aucune  attention  ,  &  les 
étrangers  n'attribuent  un  commen- 
cement d'indifpofitions  qu'aux  ef- 
fets de  l'air  ,  auquel  ils  ne  font 
pas  habitués  :  ils  ne  fe  trompent 


(  fl  )  Boyle ,  de  cofmicis  rerum  qualiti^ 
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pas  daA  leurs  conjeAures  ;  mais  i\î 
Ignorent  que  ce  ou'ils  ne  prennent 
que  pour  un  mal  accidentel,  doit 
avoir  les  fuites  les  plus  fîmeftes, 
s'ils  ne  font  pas  attentifs  à  les  pré- 
venir. Dans  toute  autre  région , 
même  dans  celles  dont  la  tempé- 
rature paffe  pour  être  la  plus  faine, 
combien  n arrive -t-il  pas  de  dé- 
rangemens  dans  l'état  habituel  d« 
Tatmofphère  ?  combien  n'y  a-t-il 
pas  d'émanations  différentes  dont 
on  ne  fe  doute  pas ,  que  l'étude  la 
plus  ailidue  ne  peut  que  faire  foup- 

?onner ,  &  que  leurs  effets  mani- 
eftent  enfin ,  tantôt  d'une  maniè- 
re ,  tantôt  d'une  autre  ? 

§.  XVII. 

Déferts  d'Afrique.   Côtes  de 
la  mer  Rouge,  Barbarie,  &c. . 

Si  nous  quittons  l'Egypte  pour 

farcourir  la  côte  feptentrionale  de 
Afrique ,  en  allant  du  nord  au 
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couchant  ,  nous  trouvons  d'abord 
ces  défères  longs  &  afFreux  qui  s'é- 
tendent de  la  mer  Méditerranée 
à  la  mer  Rouge  ,  dans  un  efpace 
immenfe,  ou  l'on  ne  voit  qu'un 
fable  aride  &  ftérile  j  du  Ton  ne 
refpire  cju'un  air  étouffant,  chargé 
d'exhalaifons  fèches  &  brûlantes  ; 
où  la  Nature  ne  produit  rien  j  où 
les  vents  exercent  leur  empire 
avec  une  fureur  étonnante,  &  cou- 
vrent fouvent  les  malheureux  voya- 
geurs qui  fe  trouvent  expofés  à 
leur  aétion  ,  fous  des  mafles  énor- 
mes de  fable  qui  les  étouffent  fur  ' 
le  champ  -,  où  l'on  fait  quelque- 
fois deux  cens  lieues  fans  trouver 
une  feule  goutte  d*eau. 

Cepencîant  il  ne  faut  pas  croire 

2ue  ct%  vaftes  déferts  aient  toujours 
té  inhabitables  :  quelque  terrible 
révolution  dans  cette  partie  de 
l'ancien  continent ,  &  dont  on  ne 
peut  fixer  la  date ,  &  eci  a  entiè- 
rement changé  la  face  ;  &  d'un 
pays  peut-être  auffi  fertile  &  auflî 
riche  que  l'Egypte ,  en  a  fait  un 
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dcfert  afFreux.  Voici  ce  que  je 
trouve  dans  Aulu-Gele  ,  &  qui  me 
donne  lieu  de  former  cette  conjec- 
ture (a). 

En  parlant  des  Pfilïes^  peuple 

ancien    de    l'Afrique ,  qui   habi- 

toi^nt  autrefois  les  régions  iicuées 

i  l'occident  &  an  fûd  de  TEgypre, 

&  dont  il  reftoit  encore  quelque» 

defcendans  pendant  le  règne  d'Ait 

,gufte  .  •  •  »  11  arriva ,  dit -il  après 

»  Hérodote,  que  le  vent  du  midi 

j>  fouffla  fi  long  -  temps ,  &  avec 

99  tant  de  violence,  fur  la  terre  des 

»  PfUles  ,  qu'il  en  delTécha  abfo- 

»  lument  toutes   les  fources  ,  & 

»  qu'il   n'y  refta  pas  une  goutte 

99  d'eau.    Ces   peuples   en  conçu-» 

»  rent  le  plus  vif  reffentiment  con- 

99  tre  le  vent,  &  délibérèrent  ea- 

»  tr'eux    de    prendre    les    armes 

j>  &  de  marcher    contre   le   plus 

»  cruel  ennemi  dont  ils  euITent  en- 


(  a  )  AulwGeL  no&.  atticarum  j  lib.  i6 1 
cap.  II. 
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y>  core  éprouvé  la  violence ,  pour 
r>  le .  forcer  ,  par  le  droit  de  la 
«  guerre  ,  à  leur  reftituer  leurs 
w  lources.  Ils  partirent  en  effet , 
»  mais  le  vent  du  midi  continuant 
3>  de  foufïler  avec  plus  de  fureur 
»  encore  ,  les  couvrit  de  fables 
»  brûlans  fous  kfquels  ils  périrent 
«  tous.  Ainfî  fut  anéanti  ce  peu- 
w  pie  {a)  »,  Cette  tradition ,  quoir 


(fl)  On  prétend  qu  il  fubfiftc  encore  dans 
ce  même  pays  quelques- uns  des  defiren*- 
d^ns  des  Pulles^  de  ces  hommes  quji 
'avoienc  le  privilège  (îngajîet  de  prendrç 
avec  leurs  mains  les  vipères  les  plus  veni- 
mcufes ,  de  jouer  avec  elje^ ,  de  les  mettre 
dans  leur  fein  ,  d*en  faifiC  tout  cp  qu'il  leuf 
plaifoic ,  fans  leur  avoir  arraché  la  den^ 
a  laquelle  le  venin  eft  attifthé ,  &  fur-tout 
de  guérir  de  leurs  tleflur^s  :  fait  extraor- 
dinaire^ rapporté  par  les  anciens ,  que  le^ 
modernes  avoient  regardé  comme  fabu- 
leuît,  &  dont  un  -voyageur  vient  toujc 
nouvellement  djc  conftater  la  vérité^^ .... 
33  Une  femme  de  cette  nation ,  dit-il ,  vou- 
as lant  mettre  ces  animaux  venimeux  dans 
33  lal)oUteille  qui  leur  étoit  deftinée,  clip 
»  les  prk  avec  les  mains  >  &  les  mani^ 
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2ue  fabuleufe,  doit  certainement 
)n  origine  à  quelque  événement 
réel.  On  remarque  encore  dans  ces 
vaftes  contrées  des  veftiges  de  lits 


9)  comme  elle  auroit  manié  un  lacet.  Les 
M  vipères  officinales  furent  celles  qui  lui 
M  caafcrent  le  plus  d*embarras  :  elles  n*a« 
a>  voient  point  d*envie  d'entrer,  dans  h 
»  bouteille  :  elles  en  fortirent  avant  qu'on 
3>  Teut  bouchée ,  &  grimpèrent  le  long  da 
»  bras  dé  cette  femme  fans  qu'elle  témoigna 
9>  la  moindre  crainte*  Elle  les  (aifit  tran- 
9>  quillement  par  le  milieu  du  corps  ,  &  les 
»  mit  dans  l'endroit  qui  devoit  leur  fcrvir 
M  de  tombeau.  Elle  avoit  pris  ces  ferpcns 
33  dans  les  champs  avec  la  même  facilité 
))  qu'elle  le  fit  devant  nous ,  ainfi  que  nous 
33  le  dit  l'Arabe  qui  nous  Tavoit  amenée. 
»  Je  fuis  pcrfuade  qu'elle  avoit  un  fccret 
A  pour  maniei^auffi  impunément  ces  ani* 
03  maux  mal-fSfans ,  mais  il  me  fut  im« 
93  pofTible  de  le  lui  arracher  ^  elle  ne  dai- 
M  gnapas  feulement  ouvrir  les  lèvres  << . .. 
L'auteur  ajoute  qu'il  eft  étonnant  que  ce 
fccret  foitrefté  caché  plus  de  deux  mille 
ans;  on  m'a  parlé,  dît-il  enfuite,  d'une 
plante  avec  laquelle  les  Pfillcs  ont  foin 
de  fc  froter  avant  que  de  toucher  les  fet- 
pens ,  mais  comme  on  n'a  pu  me  la  dé* 
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de  rivières  ,  &  des  torrens  defTé- 
chés  \  c'eft-là  feulement  que  l'on 
trouve  quelques  buiflbns  &  quel- 
ques plantes  fort  maigres,  &  nous 
en  apprenons  au  moins  confufé- 
ment,  qu'elles  ont  été  autrefois 
auffi  fertiles  peut-être ,  que  les  ter- 
res d'Afrique  ,  qui  jouiflTent  en- 
core de  cet  avantage.  Si  jamais  le 

crirc ,  je  regarde  ce  qu'on  en  rfit.  comme 

fabuleux Ce  raifonnemcnt  n*e(V  pas 

concluant ,  dès  qu  il  a  dit  plus  haut  que 
c*efl  un  fecrec  auquel  ces  peuples  font  in- 
Tlolablement  attachés  »  &  que  jamais  ils 

n'ont  découvert (a). 

Lorfque  Caton  fut  obligé  de  fe  retirer 
dans  les  déferts  de  Libie ,  il  menoit  avec 
lui  de  ces  hommes  »  qu  on  appeUe  em  Afri- 
M.que  les  PfiUes,  lefquels  guéiiffent  les 
»3  morfures  des  ferpens ,  en  fucent  le  ve- 
»»nin  avec  la  bouche,  charment  &  en- 
•>  chantent  les  ferpens  même,  de  manière 
»  qu'ils  les  rendent  comme  évanouis,  & 
»  n'ayant  aucun  pouvoir  de  faire  mal  ce. 
Voilà  ce  que  Plutarque  nous  en  apprend 
dans  la  vie  de  Caton  d'Utique ,  qui  eft 
conforme  au  récit  du  voyageur  moderne* 

(a)  Voyage  dans  le  levant  «  par  HafTélquiA  > 
Varii ,  17^^. 
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Nil  celFoic  de  ferrilifer  l'Egypte ,      i 
le  fol  de  cette  grande  province  ,     / 
naturellement  aride  &  léger  ,  fe-     / 
roit  bientôt  converti  en  une  vafte 

()laine  fablonneufe  &  ftérile  ,  que 
"on  feroit  forcé   d'abandonner. 

Leschangemens  arrives  fur  le  glo- 
be depuis  le  ternes  quel'hiftoire,  ou 
même  les  traditions  fabuleufes, 
nous  ont  confervé  quelque  mé- 
moire des  événements  ,  font  peu 
confidérables  j  car  qu^eft-ce  que  le 
defert  de  Sahara  ,  comparé  feule- 
ment au  refte  de  l'Afrique  ?  Mais 
de  là  nous  pouvons  imaginer  ceux 
que  des  temps  plus  longs  peuvent 
caufer  dans  cette  partie  du  mon- 
de ,  dont  le  fol  eft  en  général  le 
plus  léger,  le  plus  mobile,  &  le 
plus  fec  que  l'on  connoifle  dans 
le  refte  de  l'univers.  Les  relations 
des  voyageurs  les  plus  exaéts  nous 
donneront  des  idées  encore    plus 

f>réçifes  fur  l'état  de  ce  pays ,  fur 
es  révolutions  qui  l'ont  Doulever* 
fé ,  &  celles  que  Ton  peut  prévoir 
pour  l'avenir. 

Dans 


\ 
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Dans  les  déferts  de  Barca  eft 
le  Raflem  ou  pays  pétrifié  ,  où 
l'on  trouve,  dit-on,  des  hommes, 
des  femmes  Se  des  enfans  en  di- 
verfes  attitudes ,  qui  ont  été  pétri- 
fiés avec  leur  bétail,  leurs  alimens , 
Se  même  leurs  uftenfiles  {a).  Ne 
font-ce  pas  des  rçftes  de  ces  mal* 
heureux  PfiUes ,  engloutis  fous  <juel- 

2ue  mafie  mouvante  d'un  table 
n  dont  ils  ont  été  enviripnnés  de 
toutes  parts.  Se  qui,  par  la  fuite 
des  tems  ,  a  contracté  une  humî«> 
dite  afTez  confidérable  pour  les  pé- 
nétrer de  fes  parties  les  plus  fines, 
&  les  pétrifier  entièrement  ? 

Ajoutons  encore  qu'à  quelques 
îoHrnées  du  Nil ,  du  côté  de  la 


Libie,  Se  dans  les  défects  qui  con^ 

;     idel^g 
trouve  les  ruines  de  plufieurs  vil- 


finent  an  couchant  de  l'Egypte,  on 


les  confidérables  :  les  fables  fous 
leiquels  elles  furent  enfevelies  ,^ 
ont  confervé  les  fondemens  ,  & 


(  a  )  Voyages  de  Sbav ,  tom.  »« 
Tom.  IL  T. 


434       Hifioir^  Naturem 

même  mie  partie  des  édifices ,  de« 
tours  <S(  des  forterefl^s  dont  ellei 
étoient  accompagnées  \  ^  comme 
dans  ces  climats  il  ne  pleut  iamaiSf 
ou  du  moins  fort  peu  &  très-rare^ 
inent,  il  y  a  apparence  que  ces  ye£ 
tiges  y  fubfifteroqt  encore  pend^ac 
une  longue  fuite  de  fîècles.   Cëj 
villes  détruites  fon^  placées  à-peo; 
près  fur  une  même  ligne ,  du  nord 
au  fud  de  la  Méditerranée,  vers  k 
Nubie  j  leur  diftaqce  entr'eUes  eft 
d'une,    de  deux^   &  Quelquefois 
de  trois  journées  {a)^    di  ce  récit  . 
eft  ytai  ,  il    ne   faut   pas   chert 
cher  ailleurs  la  caufe  de  la  ruine 
de  ces  villes  ,  que  da|is   les  fa- 
bles   qui    les    ont  fuçceflivemçîit 
comblçjss  5  au  poiqt  que  Ton  a  cté 
forcé  de  iJI  abandonner-  Si  ce  pays 
n*étoit  pas  plongé  dans  l'ignorance 
la  plus  profonde,  peut-être  nefau- 
droit-il   pas    remonter   bien  hau? 
pour  tfrouyer  U  d^çe  4q  cçs  inoiit 


pr^Tel|iamçd  j  eiitrccico  ^ 
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dations,  aufli  terribles  Qu'elles  font 
fingulières ,  &  du  tranfport  de  ,ces 
montagnes  de  fables  d'un  lieu  â 
un  autre. 

Dans  ces  régions  arides ,  la  Na- 
ture échauffée  par  un  foleil  ar- 
dent ,  privée  de  tout  rafraîchifle- 
ment,  dépouillée  de  fôn  humide 
radical ,  eft  dans  un  état  de  mou- 
vement inconcevable  :  des  amas 
îmmenfes  d'une  matière  lourde  par 
elle-même,  font  violemment  agî- 
tes ,  &  femblent  fe  mouvoir  au 
gré  du  feu,  qui  les  pénètre, fur 
toute  la  furface  de  ces  déferts  ; 
des  vents  fuffoquans,  que  la  cha- 
leur infupportable  qui  les  accom- 
f)agne ,  perfuade  être  un  fouffle  bru- 
ant 5  un  feu  invifible .,  font  de 
cette  vafte  étendue  de  fable  ime 
fournaife  ardente ,  où  le  voyageur 
eft  dévoré  j  les  chameaux  ,  quel- 
qu'habitué$  qu'ils  foient  à  la  fa- 
tigue ,  ne  peuvent  réfîfter.  à  l'ac- 
tion de  ces  vents  ,  &  périflent. 
11  fe  forme,  dans  le  milieu  de  ces 
plaines^  des  ouragans  impétueux^ 

Tij 
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qui  donnent  une  efpecedefiux&de 
reflux  à  ces  maffes  de  fable  donc 
elles  font  couvertes  :  le  fol  s*cleve 
de  toutes  parts ,  le  tourbillon  l'em* 
{K>rte ,  Se  cache'  la  lumière  du  jotir 
p2X  ces  nuages  épais  propres  a  ce 
pays  ,  &  capables  d'accabler  fous 
leur  poids  les  corps  les  plus  folides , 
i  plus  forte  raiion  4*^nfevelir  les  - 
hommes  &  iesaniihaux  >  8c  mêmede 
£iire  périr  des  caravanes  entières.  Si 
quelque  malheureux  échappe  i  1^ 
violence  de  ces  orages  furieux, il 
ne  jpeut  réfifter  à  la  foif  ardente 
6c  à  Tair  brûlant  qu'il  tefpire.  On 
dit  que  Ton  voit  encore  dans  les 
déferts  d'Aracan  deux  tombeaux, 
avec  des  infcriptions  qui  apprenr* 
nent  que  ceux  qui  y  font  entenés 
étoient  un  riche  marchand  &  un 
pauvre  carrier ,  qui  tous  les  deux 
moururent  de  foif ,  6c  dont  le 
premier  avoit  donné  dix  mille-du- 
cats pour  une  cruche   deau  {a). 

CayS4ogtzfhlc  moderne  de  Gordon» 
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D  autres  prolongent  leur  vie  en 
tuant  leurs  chameaux ,  &  en  bu* 
vant  l'eau  qu'ils  trouvent  dans  leur' 
eftomac  j  ces  animaux  n'étant  fi 
long-temps  fans  boire,  que  parce 
qu'ils  prennent  à  la  fois  une  figrande 
quantité  d'eau ,  qu'elle  leur  fuffit 
pour  quatorze  ou  quinze  jours. 

Il  femble  que  la  mer  fournifle 
la  matière  brûlante  &  mobile  qui 
couvre  ces  plaines  arides.  Auprès 
de  Bovadore ,  à  l'oueft  du  défert  -, 
à  peu  de  diftance  du  tropique  au 
nord,  il  règne  le  long  de  la  côte 
é^es  bancs  de  fable  parmi  lefquels  il 
y  a  un  courant  fi  fort,  que  l'eau  p 
qui  y  eft  fort  agitée  ,  &  fe  mcle 
avec  le  fable,  non-feulement  ref- 
femble  à  de  la  faumure,  maisauflS 
s'élève  à  une  hauteur  extraordi- 
naire. Ces  fables ,  emportés  par 
le  flux  ,  8ç  chades  par  les  vents 
impétueux  du  couchant ,  forment 
d'abord  des  dunes  qui  ont  quel- 

3ue  confidence  ,  mais  cjui ,  bientôt 
épouillées  de  l'humide   qui    les 
uniffoit,  fe  répandent  au  lom  dans 
Tiii 
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la  plaine ,  &  y  établiffent  de  nouvel- 
les caufes  de  ftcrilité. 

A  Teft  du  <léfert ,  fur  les  côtes  de 
la  mer  Rouge,  ce  même  fable  eft  le 
jouet  des  vents ,  qui  le  tranfponent 
ou  dans  les  mers  voifînes  ,  ou  d'un 
lieu  à  un  autre.  Dans  les  temps 
d'orage ,  on  voit  le  fable  enlevé 
dans  les  airs  fe  répandre  comme  une 
fumée  épai^e.  Un  lit  dans  la  rab . 
tion  d'un  voyage  fait  fur  ces  côtes  en. 
1 541  ,  qu'au  mois  d'Âvtil ,  après 
une  tempête  &  des  vents  incertains, 
dont  la  mer  avoit  été  agitée  avec 
violence  &  par  fecoufles,  qui  fem- 
bloient  enlever  les  eaux  perpendi- 
culairement du  fond  de  la  mer  à 
fa  furface  ,  il  vint  de  Teft  &  de 
feft-nord-eft,  des  vapeurs  fi  arden- 
tes ,  qu'elles  brûloient  comme  des 
flammes.  Les  nuées  de  fable  6c 
de  pouflîère  qui  s'étoient  élevées 
du  rivage,  cnangeoient  de  place 
fans  perdre  leur  forme  ,  &  feni- 
bloient   fe  promener  dans  l'air  ; 

Quelquefois  elles  étoient  repouflçes 
es  mêmes  côtés  par  plufieurs  vents 
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contraires,  &  retombant  enfin  dans 
la  mer  ,  elles  s'agitoient  encore 
quelque-temps  fur  fa  furface  {a). 
C'eft  cette  légèreté  de  terrain  Se 
fa  grande  aridité  qui  font  caufe 
que  les  vents  ont  tant  de  ptife 
iur  lui  ,  &  changent  fi  aifément 
la  face  de  ces  contrées.  Ils  tranf- 
portent  les  fables  à  de  grandes  dif- 
tances,  &  jufqu'à  pluueurs  lieues 
dans  là  mer ,  où  ils  les  amoncè- 
lent  en  fi  erande  quantité ,  qu'ils 
y  forment  a  la  longue  des  bancs , 
des  dunes  &  des  ifles. 

Ces  phénomènes ,  qui  fe  renou- 
vellent tous  les  jours  ,•  nous  met- 
tent en  état  de  former  -les  conjec- 
tures les  plus  vraifemblables  fur  ce 
qui  eft  arrivé  dans  les  fiècles  les 
plus  reculés ,  &  établir  les  vérités 
phv/jgues  d'où  quelques  fables  po- 
pulaires ,  telles  que  celle  que  nous 
avons  citée  au  4ujet  des  PfiUes, 


(a)  Hiftoîre  générale  des  Voyages ,  tom 
Tiv 
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pnt  tiré  leur  origine  :  ils  noas  ap* 
prennent  encore  ce  que  font  de- 
venues tant  de  villes  dont  l'Âfri* 
que  étqit  peuplée  dans  le  commen* 
cernent  de  Vête  chrétienne  »  &  dont 
il  ne  refte   aucun   veifti^e  »  npu 

Elus  aue  des .  peuples  qui  les  ont 
abitees.  Que  de  monumens  d'aO' 
tiqnité  ne  trouveroit-on  pas  ùms 
les  fables  &  dans  ces  déferts»  s'il 
étoit  pof&ble  de  s'y  arrêter  ^Skt 
long-temps  pour  y  faire  des  re* 
cherches  fruaueufes. 

On  a  nouvellement  imaginé  que  •. 
ces  déferts^pouvoient  avoir  qoel-r 

3ue  utilité ,  relativement  au  refit 
u  globe.  Ç>n  prétend  qu'ils  font» 
a  Tegard  de  la  terre  habitable,  ce 

aue  font  les  places  &  les  quartiers 
ans  les  grandes  villes ,  qui  n  exif- 
tent  que  pour  conferver  à  l'air  k 
pureté* qu'il  perdroit ,  peut^tFe,  fi 
tout  étoit  également  habité.  11  fe 
peut  que  ces  vaftes  bancs  de  fa- 
ble y  qui  s'étendent  du  fond  de 
l'Afrique  jufque  bien  avant  dans 
l'Afie  ,  aient  leur  utilité  par  rap-t 
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port  à  la  vie,  foit  qu'ils  forment 
des  vuides  où  ratmofphère  recou- 
vre fon  élafticité,  &  d  autres  qua^ 
lités  qui  pourroient  s'altérer,  fi 
tout  ctoit  également  plein  j  ou 
qu'ils  foient  néceflaires  pour  ren- 
voyer avec  plus  d'éclat  la  lumière 

deftinée  à  éclairer  le  monde 

On  peut  regarder  ces  idées  comme 
plus  nouvelles  que  vraifemblables* 
(  Voye^.  la  Théorie  du  Jyfiémc  am-^ 
mal^  17^8.)  • 

Cependant  c'eft  dans  cts  climats 
horribles,  où,  fous  un  ciel  de  fer  » 
le  fol  ne  produit  ni  plantes  ,  ni 
fruits  ,  ni   graines  ,  où    l'on  ne 
trouve  auelques  puits  d'une  eau 
défagréaDleàboire,  qu'à  une  grande 
diftânce  les  uns  des  autres  ,  qu'ha- 
bitent les  Berebères  ou  Arabes  va- 
gabonds ,  hommes  ignorans ,  grot 
fiers  &  fauvages ,  qui  reflfemblent 
plutôt  à  des  brutes  qu'à  des  créa- 
tures raifonnables.  Ils  font  de  pe- 
tite taille  ,  leur  voix  eft  grêle  & 
aiguë,  leurs  cheveux  noir$&  longs ;, 
ic  leur  peau  fort  bafanée  \  la  cha- 

T  v 
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leur  du  climat  &  la  mifère ,  font  eau- 
fe  qu'ils  vontprefque  nuds ,  &on  eft 
étonné  comment  ils  peuvent  fub- 
venir  -aux  befoins  les  plus  prefTans 
d'une  vie  fi  miférable  ,  &  lur-toùt 
de  ce  qu'ils  trouvent  quelque  agré- 
inent  dans  cette  terrible  pofition. 
Us  fe  croient  tous  defcendans  de 
ces  anciens  Berebères ,  peuple  jadis 
très-belliqueux ,  qui  paffa  de  l'A- 
Jrabie  heureufe  en  Afrique  >  &  ils 
Te  regardent  chacuns  comme  autant 
de  princes  tout -à- fait  indépen- 
dans  :  la  chimère  de  leur  noblefle 
&  l'idée  de  leur  liberté,  les  tient 
conftartiment  attachés  à  un  pays 
dont  perfonne  ne  leur  difputera 
la  ponTeffion ,  &  où  ils  n'ont  pour 
toute  reflTource ,  que  quelques  trou- 
peaux de  chèvres  qu'ils  font  con- 
tinuellement occupés  à  d'éfendre 
des  attaques  des  tigres  &  à^% 
lions ,  au  milieu  defquels  ils  vi- 
vent ,  &  dont  il  femble  qu'ils 
aient  pris  la  férocité  &  Tnmour  du 
butin.  Sans  foi  &  fans  humanité  , 
même  les  uns  à  l'égard   des   au- 
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très ,  ils  n^  fe  raffetnblent  que 
pcmr  dépouiller  les  caravanes  qu'ils 
prévoient  devoir  pafler  dans  le 
défère.  Le  feul  avantage  de  la  Na- 
ture dont  ils  jouiiTent ,  eft  de  vi- 
vre dans  un  air  fort  fain ,  quoique 
fec  &  chaud ,  ce  qu'ils  doivent  à 
Taftion  des  wtr^is  ,  qui  tiennent 
dans  un  mouvement  continuel  leur 
atmoft)hère  brûlante. 

Le  Lempta ,  vafte  contrée  du  dé- 
fert  immenfe  de  Sahara ,  eft  une  foli- 
tude  affreufe  qui  manque  de  tout  ce 
qui  eft  néceflTaire  à  la  vie  ;  la  faim  dé-» 
vorante  &  une  foif  continuelle  fem- 
blent  être  les  productions  de  fes 
champs  toujours  ftériles  :  l'air  y 
eft  fec  &  abforbant  ;  on  y  trouve 
quelques  hommes  féroces  &  bru- 
taux, fans  liaifon  entr'eux,  tou- 
jours occupés  à  fe  prévenir  mu- 
tuellement fur  l'intérêt  de  quel- 
ques chaflfes  ,  ou  à  fe  défendre  des 
attaques  des  animaux  les  plus  ter- 
ribles :  on  prétend  que  ce  font  les 
plus  fauvages  &  les  plus  malheur 

Tvj 
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reux  de  tous  les  hommes.  En  im 
moc>  on  peut  conjeâurer  que  la 
plusvgrande  p^tie.  àes  régions  in^ 
connues  de  cette  pànie  de  rAfri^ 
ue  >  font  les  terres  les  plii$  àme$ 
u  monde,  où  l'on  ne  reipire  qu'un 
air  brûlant ,  où  la  fécherefle  V" 
rète  les  procès  de  la  végétatSm 
dans  leur  naiflance  &  en  détnùi; 
les  germes ,  enfin  des  mers  d'an 
fable  mouvant  fur  lefquelles  il  n*eft 
pas  poflîble  d'avoir  des  ireladent 
exaâes.  Aucun  intérêt  de  coiih 
merce  ne  peut  y  conduire }  k  peo 
de  plaifir  qu'il  y  a  d'aller  dans  ces 
contrées  ardentes,  doit  en  éloigner 
tout  obfervateur  intelligent.  Ne 
£iudroit-il  pas  être  foaffè  par  um 
curio/îté  bien  vive ,  pour  la  fatis- 
faire ,  au  hazard  d'être  enfeveli  fous 
un  nuage  de  fables,  de  périr  fous 
les  dents  d'une  bête  féroce,  oi^ 
faute  d'un  verre  d'eau ,  que  tous 
les  tréibrs  du  monde  ne  peuvent 
Pas  procurer  dans  ces  dcferts  bru-: 
iants>  fi  l'on  a  le  malheur  d'y 
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manquer  de  provifions ,  ou  de  s'é- 
loigner de  la  route  qui  conduit  à 
des  pays  plus  heureux. 

Quelque  fertiles  que  foient  les 
provinces  ^tuées  fur  la  côte  fep- 
tentrionale  de  T Afrique ,  de  l'E- 
gypte ,  au  détroit  de  Gibraltar  , 
toutes  les  terres  font  fans  humi- 
dité intérieure^  quelques  pluies  peu 
fréquentes ,  &  des  rofées  fort  abon- 
dantes entretenues  par  les  vapeurs 
que  Tatmofphère  reçoit  du  voifi- 
nage  de  la  mer,  humedent  la  fur- 
face  du  foi  à  peu  de  profondeur; 
mais  comme  ce  rafraîchiflement  eft 
continuel ,  il  fuffit  à  la  nourriture 
^  de   cette  quantité  prodigieufe  de 
blez  que  l'on  y  recueille ,  &  qui  font 
la  reflburcede  toute  l'Europe  mé- 
ridionale ,  dans  les  temps  de  difet- 
te.  Les  terres  y  font  naturellement  fi 
arides,  que  les  habitans  de  Bar- 
barie n'ont  d'autres  magafins  pour 
conferver  leurs  bleds  que  des  efpè- 
ces  de  puits  affez  profonds ,  revêtus 
de  planches  ou  de  nattes ,  ou  même 
de  fimples  pailles ,  qu'ils  rempUf- 
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fent  de  bled ,  &  qui  s  y  conferve 
rrès-lone-remps  fans  éprouver  au- 
cune  aîtération  j   ces    puits    font 
étroits  à   leur  ouverture  ,  &  fort 
larges  par  le  bas,  de  forte   que, 
quand  une  fois  ils  font  pleins  & 
exaétement  fermes  par  le  defliis, 
l'air  extérieur  n'a  plus  aucune  ac- 
tion fur  les*bleds,  qui  dès-lôrs  ne 
peuvent   pas   fe  corrompre  ,  s'ils 
ont  été  recueillis  dans  une  faifon 
feche  &  chaude.  Cette  aridité  n'em- 
pêche pas  que  la  température  de 
ces  provinces  ne  foit  aflfez  agréa- 
ble ,  &  que   lair  en  général  n'y 
foit   fort    fâin.    I^ans    la   Barba- 
rie il  eft  plus  tenvpéré   que   dans 
tout  le  refte  de  l'Afrique ,  &  le  fol 
y  eft  très-fertile  ,  quoique  rempli 
de  montagnes  &  de  bois  du  coté 
de  la  Méditerranée  j  on  y  nourrit 
d'excellens  chevaux ,  fur-tout  dans 
les    états    d'Alger   &   de    Maroc. 
Dans  le   Biléduigérid  ou  ancienne 
Numidie ,  l'air  eft  plus  chaud ,  fans 
pour  cela  être  plus  màl-fain  \  les 
terres  hautes  font  prefque  toutes 
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ftérilesj  mais  on  recueille  dans  les 
plaines  du  bled.  *&  des  dattes  en 
abondance ,  parce  quelles  font  ar- 
rofées  par  une  rivière  dont  IjL 
fource  eft  au  Mont  AtW,  &  doilt 
les  eaux  font  toujours  chaudes.- 
Tout  ce  pays  eft  habité  par  les 
•Maures,  peuple  naturellement  fort 
bafannc,  dont  la  couleur,  plus  ou 
moins  rude ,  répond  toujours  à  la 
température  de  l'air.  Se  au  plus  ou 
moins  d'aifance  dans  laquelle  il 
vit.  Les  Maures  qui.  font  errans 
dans  la  campagne,  èc  qui  forment 
un  peuple  libre  &  indépendant-, 
font  petits ,  maigres  ,  de  fort  mau- 
vaife  mine ,  Se  très-noirs ,  fans  ce- 
pendant avoir  aucuns  de  ces  traits 
qui  font  ordinaires  aux  nègres  ; 
c'eft  une  autre  race^'hommertmi 
ont  beaucoup  d'efprit  ,  de  fineue 
'Se  d'aftivité.  Leur  pays  ,  moins 
affreux  que  les  déferts  de  Sahara, 
eft  G  fterile  &  fi  fee,  qu'on  n'y 
trouve  de  la  verdure  qu'en  trè&r 
peu  d'endroits.  Les  habitans  de 
Cabez," ville  du  royaume  de  Tu-, 
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nis,  fur  la  Méditerranée ,  au  trente- 
troidème  degré  quarante  minutes 
de  latitude ,  font  pauvres  Se  fort 
noirs  :  ceux  de  la  province  du 
Dahra  ,  au  royaume  de  Maroc , 
font  très'bafsinnés,  tandis  que  ceux 
de  Zahrou  &  des  montagnes  de 
Fez ,  du  côté  dei'Atlas ,  iont  auifi 
blancs  que  les  Européens  du  milieu 
de  la  zone  tempérée ,  parce  que 
l'air  y  eft  moins  chaud  que  dans 
les  plaines  dont  nous  venons  de 
laurier ,  &  que ,  pendant  une  par- 
tie de  Tannée,  les  montagnes  qu'ils 
habitent  font  couvertes  de  neiges 
&  de  glaces^  ils  font  iî  bien  hz* 
bitués  a  cette  température ,-  qu'ils 
s'habillent  auflî  légèrement  que  les 
peuples  des  climats  les  plus  chauds 
de  TAfriaue  feptentrionale ,  &  vont 
toujours  la  tête  nue.  La  plupart  des 
terres  cultivées  dans  ces  monta- 
gnes font  une  grande  partie  de  l'an- 
née couvertes  de  neiges,  qui  ce- 
{>endant  ne  nuit  pas  à  leur  ferti- 
ité.  Le  blé  y  croît  fous  la  neige 
â  mefure  qu'elle  fondj  les  tuyaux 
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s'élèvent  de  façon  que  les  grains 
mûriflent  prefqu'aum  -  tôt  que  les  ' 
terres  font  découvertes ,  &  que  la 
durée  du  froid  ne  retarde  pas  le 
temps  des  récoltes  ;  ce  que  Ton 
doit  attribuer  à  la  difpofition  gé- 
nérale de  lair  &  du  fol  de  T Afri- 
que ,  qui  eft  plus  conftamment  fè- 
che  &  chaude  ,  que  froide  &  hu- 
mide. 

Tous  les  voyageurs  aflurent  que 
la  plupart  des  femmes  Maures  font 
belles ,  &  que.  leurs  enfans  ont  le 
plus  beau  teint  du  monde ,  &  le 
corps  fort  blanc  j  mais  que  les 
hommes  ,  qui  font  expofès  à  lair 
&  au  foleil ,  bruniflent  bientôt  , 
ians  que  pour  cela  la  régularité  de 
leurs  traits  en  foit  altérée  ;  que 
les  filles  &  les  femmes  ,  qui  ref* 
tent  à  la  mlaifbn  ou  fous  des  ten-* 
tes ,  confervent  leur  beauté  &  leurs 
agrémens  jufqu*à  trente  ans,  qu'el- 
les ceffent  d'avoir  des  enfans;  elles 
commencent  alors  à  vieillir,  & 
font  plus  long-temps  dans  cet  état^ 
<jue  dans  ^ui  de  la  jeunefle  6Ç/ 
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de  fes  avantages  :  on  fent  qu'il  y  i 
toujours  des  exceptions  à  faire  à  ces 
propofirions  générales,  &  que  Ton 
peut  trouver  des  familles  entières 
qui  ne  répondent  pas  à  l'idée  que 
l'on  peut  s'en  faire  fur  les  rela- 
tions ^  il  fuffit  que  le  gros  de  la 
nation  y  foit  conforme ,  pour  que 
l'on  doive  compter  fur  leur  exac- 
titude. 

11  paroit  donc  confiant  aue  les 
qualités  de  l'air  &  du  fol,  la  cha^ 
leur  ou  la  féchereffê  ,  &  le  cli- 
mat en  général ,  influent  beaucoup 
fur  la  couleur  des  hommes  y  il  ne 
Ésiut  cependant  pas  tout  attribuer 
à  ces  caufes  principales  ;  on  doit 
y  en  joindre  quelques  autres  qui 
agiflent  fur  la  forme  du  corps,  la 
douceur  ou  lagroflîèreté  des  traits  : 
ainfi  la  nourriture  ,  les  mœurs  & 
la  manière  de  vivre,  le  plus  ou 
moins  de  peine ,  la  richefle  du  pays 
ou  fa  pauvreté,  n'y  influent  pas 
moins.  Les  obfervations  que  nous 
avons  faites  jufqu'à  préfent,  celles 
^ue    nous   ferons  dani§|la  fuite  i 
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fe  réuniront  pour  perfuader  qu'un 
peuple  police  ,  qui  vit  dans  une 
certaine  aifance ,  accoutumé  à  une 
vie  réglée  ,  douce  &  tranquille  » 
ne  manquant  pas  des  chofes  de  nc- 
ceflîté  première  ,  &  à  l'abri  des  ef- 
fets de  la  mifcre ,  eft  ,  par  cette 
raifon  ,  compofé  d'hommes  plus 
beaux  ,  plus  fores  &  mieux  faits  , 
ou'une  nation  fauvage  &  indépen- 
aante ,  où  chacun  eft  oblige  de  s'é- 

{^uifer  de  travaux  pour  rournir  à 
a  propre  fubfiftance  ,  de  fouffrir 
fouvent  la  faim  ou  de  fe  conten- 
ter d'une  nourriture  mal-faine ,'  & 
d'éprouver  toutes  les  rigueurs  des 
faiions  fans  pouvoir  s'en  garantir. 
Que  Ton  fuppofe  ces  peuples  fous 
un  même  climat ,  ceux  de  la  na- 
tion {auvage  feront  plus  bafannés, 
Î>Ius  laids,  plus  petits  que  ceux  de 
a  nation  policée.  On  objeâera 
peut-être  que  Ton  ne  trouve  parmi 
les  Sauvages  aucun  individu  dé- 
feâueux  ou  contrefait  :  mais  dans 
jxn  peuple  fauvàge  ceux  qui  naiC- 
fent  ainfi ,  ou  deviennent  tels  par 
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accident,  cefifenc  bientôt  d'exiftei 
an  lieu  que  chez  les  peuples  p 
licés  ,  ils  ont  droit  de  vivre  &  < 
multiplier  comme  les  autres  ; 
une  race  d'hommes  uiie  fois  afa 
'tardie  ,  ne  produit  plus  que  d 
créatures  diftormes  &  groâièce: 
dans  lefquelles  la  figure  Kumai 
fe  confervé  ,  mais  ians  agrémen 
fans  aucun  trait  de  beauté. .  Got 
bien  de  familles  dans  nos  provî 
ces ,  &  même  de  villaees  entiec 
font  remarauables  par  leur  laide 
Se  la  finguiarité  de .  leur  taille 
de  leurs  traits  ?  N'y  a-t-il  pas  u 
différence  fenfible  entre  les  hal 
tans  des  camjpagnes  &  ceux  q 
vivent  plus  aifement  dans  les  çra 
des  villes?  entre  ceux  qui  habite 
des  pays  de  montagnes  fèches 
arides  ^  qui  n'arrachent  qu'à  foi 
de  travaux'  d'une  terre  ingrate 
ttne«fub(îftance  groffîère.  Se  ce 
des  plaines  riches  &  fertiles  ?  I 
uns  font  plus  forts ,  mais  ils  c 
Us  traits  durs  &  groflîers ,  le  te: 
rude  &  halé  ^  ù  leurs  enfans  na 
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fent  avec  (quelques  aerémens  dans 
la  figure ,  ils  les  perdent  bientôt  ; 
la  dureté  du  climat  les  enlaidit, 
&  la  force  du  travail  les  rend  fou- 
vent  contrefaits  j  tandis  que  les  au- 
tres font  conftamment  plus  beaux  » 
mieux  faits  ,  plus  grands ,  ont 
une  phyiionomie  plus  gaie  &c  plus 
ouverte.  Que  .l'on  compare  les 
payfans  de  la  Savoie,  des  Alpes» 
&  de  quelques  parties  de  l'Apen- 
nin ,  avec  ceux  des  riches  contrées 
du  Piémont ,  de  Parme  &  de  l'é- 
tat de  Venife ,  on  fentira  la  dif- 
férence que  met  entre  les  uns  iC 
les  autres  l'état  d'aifance,  la  qua- 
4ité  des  nourritures ,  celle  même 
des  eaux  ;  &  l'on  verra  que  les 
hommes ,  ainfi  que  les  animaux  & 
les  plantes ,  tiennent  du  fol  au« 
quel  ils  font  attachés,  &  de  la 
température  dans  laquelle  ils  vi- 
vent. 
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§.  XVIII. 

Températures  diverfcsy   comr 
parées. 

JuC^u  ici  nous  n'avons  parle  des 
variations  dç  l'air  que  par  rapport 
aux  régions  fituces  fpus  l'équateur 
&  la  zone  torride  j  dans  ces  cli- 
mats que  le  foleil  éclaire  conti- 
nuellement,, où  fes  rayons  ne  cef- 
fent  d'échauffer  la  furrace  du  glo- 
be. Se  la  maffe  de  l'air  qui  l'en- 
vironne y  où  cet  agent  principal 
déploie  fon  adivité  avec  une  force 
que  l'on  chercheroit  en. vain  dans 
les  autres  parties  de  la  terre;  où 
la  Nature  toujours  nouvelle  ,  étale 
fans  cefle  les  fruits  d,ç  fa  fécon- 
dité ,  avec  une  abondance  qui  éton- 
ne. Quelques  régions  de  l'Amé- 
rique feptentrionale  que  nous  avons 
parcourues  enfui  te  ,  nous  ont  fuc- 
ceflîvement  préfenté  des  qualités 
tout-à-fait  différentes  dans  leur  at- 
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mofphère;  des  hivers  qui  les  en-» 
chaînent  loiis  leurs  glaces  ;  queU 
ques  produdions  qu'il   faut ,   en 

Quelque  forte  ,  dérober  à  la  fureuf 
es  vents  &  à  la  rigueur  du  froid; 
des  pays  prefque  inhabitables,  quoif 
que  fous  une  latitude  qui  repond 
à  celle  des  climats  les  plus  agréa-? 
blés  de  la  zone  tempérée  en  Afie , 
&  en  Europe.  Enfuite  nous  avons 
jette  un  coup  d'oeil  rapide  fur  le 
climat  aride  &  brûlant  de  l'Afrir 
que ,  où ,  pour  quelques  régions  qui 
jouifTenc  d'une  température  douce 
&  égale,  nous  avons  remarqué  des 
efpaces  immenfes  deûTéchés  par  les 

-^ardeurs  d'im  foleil  brûlant,  ftériles 
&déferts,  plus  remarquables  par 

^les  phéi>omènes  étonnans,  partir 
caliers  à  Taîr  &  au  fol  de  cette 
partie  du  monde,  que  par  les  agré- 
mens  variés  &  la  fertilité  prodi- 
gieufe  que  l'on  admire  fous  les 
mêmes  latitudes,  dans  lés  Indes  oc- 
cidentales &  orientales. 

A  préfent ,  il  faut  paflTer  de  ces 
f:égionsaj:deni:esp.ù  toute  la  Natord 
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en  mouvement  feroit  bientôt  cpui» 
fée  ,  fi  elle  ne  fe  rcnouvelloit  ians 
ceflTe  par  les  mêmes  caufes  qui  fem- 
blent  le  plus  contribuer  a  fon  épui- 
fement,  li  elle  n*en  recevoit  autant 

2 u elles  lui  font  perdre j  il  faut, 
is-je^pafler  de  l'cquateur  &  delà 
zone  torride  aux  zones  glaciales , 
aux  terres  polaires ,  &  y  confidérer  les 
variations  qui  arrivent  dans  les  qua- 
lités effentielles  de  Tair.Ceft  laroute 
qui  m'a  paru  la  plus  fûre  pour  ar- 
river à  une  théorie  certaine  de  Tait, 
relativement  aux  climats  de  la  zone 
tempérée  que  nous  habitons  ;  où 
nous  éprouvons  alternativement  les 
froids  les  plus  piquans  ,  &c  les  cha« 
leurs  les  plus  vives  :  ainfî  nous  par- 
viendrons à  développer  quelques-- 
uns de  ces  fecrets  de  la  Nature  > 
qui  ne  nous  étonnent  que  parce 
que  nous  ne  les  étudions  pas.  Noos 
verrons  que  ces  hazards  qui  nous 
femblent  inopinés,  font  un  ordre 
qui  fe  dérobe  a  nos  foibles  regards, 
que  le  défordre  des  éléments  eft  une 
ixarmonie   fublime  que   nous  ne 
comprenons 
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comprenons  pas.  La  Nature  une 
fois  connue,  les  phénomènes  n'ont 
plus  rien  de  furprenant  j  ces  varia- 
tions fubices  &  étonnantes  dans  la 
température  de  l*air  font  néceffai** 
res.  Le  tonnerre  »  la  grêle  &  les 
éclairs ,  doivent  réfulter  d'une  cer-» 
taine  combinaifon  des  vapeurs  & 
des  exhalaifbns  :  la  foudre  elle- 
même  n'a  prefque  plus  rien  d'ef- 
frayant ;  car  il  n'eft  pis  impollible 
de  prévoir  le  moment  de  fa  chute , 
&  de  fe  mettre  à  l'abri  de  fes 
coups. 

Mais  avant  que  d'entrer  dans 
les  régions  glacées  du  nord ,  il  faut 
donner  un  nouveau  développement 
;  aiUx  principes  que  nous  avons  éta- 
blis lur  les  caules  des  qualités  di- 
verfes  de  l'atmofphère  ,  voir  fi 
elles  ne  doivent  leur  exiftence  qu'à 
l'aftion  feule  du  foleil  ,  &  fi  la 
terre ,  par  fes  émanations ,  n'y  con- 
tribue pour  rien, 

Les  régions  les  plus  feptentrio- 
nales  font ,  par  rapport  à  l'éloigne- 
ment  du  foleil  &  a  fon  influence» 
Tonic  IL  V 
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dans  la  même  pofition  que  nous 

fommes  dans  nos  climats  tempérés , 

relativement  à   cet  aftre   dans  le 

cours  de  l'hiver.    Alors  le  foleil , 

quoique  beaucoup  plus   voifin  de 

notre  globe  qu'en  été  ,  eft  fi  peu 

élevé  lur  notre  horifon,  éclaire  nos 

climats  fi  obliquement  &  fi  peu  de 

temps  ,  que  nous  ne  recevons  de 

fes  rayons  qu'une  foible  chaleur  qui 

ne  fuflSt  plus  à  la  végétation ,  & 

entretient  à  peine  le  cours  du  fluide 

éthérée, répandu  dans  la  Nature  qu'il 

anime.  Les  rayons  du  foleil,  à  rai- 

fon  de  cette  obliquité ,  font  obli-^ 

gés  de  travetfer  un  plus  long  ef- 

pace  de  l'atmofphère ,  dont  la  den- 

fité  propre  à  cette  faifon  en  éteint 

la  plus  grande  partie ,  &  les  au^ 

très  ne  font,  pour  ainfi  dire,  que 

?li(rer  fur  la  fur  face  de  la  terre,  &  ne 
ont  fenfibles  que  dans  les  calmes, 
rares  à  cette  faifon  ,  pendant  lef- 
quels  les  vapeurs  répandues  dans 
latmofphère  ,  réfléchirent  quel- 
ques-uns de  ces  rayons  ,  &  en  ren- 
dent la  chaleur  un  peu  plus  adivej 
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ajoutons  encore   que   les   ombres 

étant  plus  étendues  &  plus  multi- 

>liées ,  c  eft  autant  de  portions  de 

a  terre  privées  de  la  chaleur  du  fo- 

eil ,  où  le  froid  fe  maintient ,  & 

d*où  il  fe  répand  fur  les  autres. 

Cependant  la  terre  conferve  tou- 
jours une  chaleur  interne  :  ce  n  eft 
Sas  celle  qu'elle  peut  avoir  reçue 
u  foleil  pendant  Tété  ;   on  fçait 
p^r  expérience  qu'elle  fe  fait  len- 
tir  à  peine  à   trois  pieds  de  pro- 
fondeur ,  dans  les  terrains  les  plus 
légers.  Prefque  par-tout    on  peut 
carder  de  la  glace  à  quatre  pieds 
tous  terre  \  dans  pliifieurs  plaines 
de  la  Chine  ,  dont  la  latitude  ré- 
pond à  celle  du  Portugal  &  de  la 
Sicile ,  Se  plus  communément  en- 
core dans  la  Tartarie  ,  on  trouve 
des  mottes  de  terre  gelées  &  des 
;laçons  ,  même  dans  les  mois  de 
uillet  &  d'Août ,  à  moins  de  qua- 
tre pieds  de  profondeur  \  nos  gla- 
cières ordinaires  n'en  ont  pas  plus 
de  douze ,  &  ne  font  pas  privées 
de  toute  communication  avec  l'air 
Vij 
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extérieur  {d).  Ce  n  eft  donc  pas  si 
ladtion  Ju  foleil  que  Ton  doit  at- 
tribuer la  chaleur  que  Ton  ^effent 
dans  les  caves  les  plus  profondes  i 
&  dans  les  mines ,  quelquefois  i 
plus  de  dçux  pnille  pi^dç  de  la 
jerr^, 

On  ne  doit  pas  plus  attribuer 
cette  chaleur  au  feu  central ,  admis 
par  les  anciens  ,  pour  expliquer 
tous  les  phénomènes  qui  les  em-r 
barralFoient  ,  &  dont  ils  regar- 
doient  les  volcanç  comme  les  lou- 
piraux.  Une  multitude  d*expérienr 
ces  ont  anéanti  cette  vieille  erreur. 
Ce  feu  devroit  erre  perpétuel ,  & 
les  volcans  brûler  toujours  ;  ce  qui 
eft  démontré  faux  par  la  connoif- 
fance  qu'oi?  en  a.  Ils  n'exiftentque 
parce  que  la  terre  renferme  dans  fes 
entrailles  5  des  matières  dont  le  mé- 
lange humeûé  à  un  certain  degré, 
fermente,  s'échauffe ,  s*enflamme  en 


{a)  Mémoires  pour  fcrvirà  l'Hiftoire 
Phyfîquç  de  la  terre ,  par  M.  Iç  Cat, 
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fin ,  &  devient  fouvent  capable  4ie 
détonner  avec  le  bruit  le  plus  terri- 
ble ^  &  d'ébranler  par  fon  aftion  fut 
les  parois  des  cavités  qui  le  ren- 
ferment, toutes  les  parties  du  globe 
2ui  Tavoifinént.  On  eft  parvenu 
ans  ces  derniers  temps  à  faire  de 
petits  Vokansi  artificiels,  qui  nou^ 
ont  démontré  tout  le  méchanifmq 
de  ces  phénomènes  efFrayans  ,  & 
ont  diffipé  toute  là  terreur  qu*il& 
infjpiroierit.  Avec  une  pâte  com-^ . 
polée  de  portions  égales  de  limaille 
de  fer  &  de  foufre ,  du  poids  d'en- 
vixQn  trente  livres ,  enterrée  à  un 
pied  de  profondeur  pat  un  jout 
clair  Se  ferein  ,  M.  Lemery  a  fait 
un  petit  volcan  dont  les  môuve- 
mons  ,  la  fermentation  &  Térup- 
tion  fe  rapportoiertt  entièrement 
aux  phénomènes  les  plus  terrible^ 
des  volcans  lés  plus  furieux.  Il  y  a 
donc  dans  l'intérieur  de  la  tette  un 
agent  aflei  aftif  pour  mettre  en 
mouvement  les  matières  inflam-^ 
•mables ,  &  caulef  des  révolution^ 
ibnfibles  dans  les  endroits  où  elles 
Viij 
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fe  trouvent  raffemblées  en  plus 
grande  quantité  qu'ailleurs;  agent 
qui  9  dans  Tei^périence  que  nous 
venons  de  rapporter ,  eft  remplacé 
par  le  foleil  ,  mais  dont  la  ma* 
tière  eft  différente  de  celle  de  la 
lumière ,  &  qui  ,  par  fes  effets  , 
s'annonce  pour  être  celle  du  feu, 

Ïu  au  moins  le  principe  de  Tin- 
ammation. 
Cette  matière  ne  peut  être  que 
réther,  &  il  n'exerce  cette  pro- 
priété diftinftive  au'autant  qu'il 
eft  uni  à  d'autres  fuoftances  qui  le 
refferrent   &   l'enveloppent.     De 

Î[uelque  manière  que  cela  arrive  , 
'effet  prouve  que  la  caufe  eft  telle 
qu'on  la  fuppofe.  D'habiles  chy- 
miftes  ont  reconnu,  par  une  ana^ 
lyfe  fort  exade ,  que  cette  enve- 
loppe fe  fait  par  le  moyen  des  pac- 
ticules  falines  ou  nitrçufes  ,  &  fur- 
tout  de  celles-ci,  dont  les  filamens 
lanugineux  fe  réuniflfent  autour  de 
l'éther  ,  &  forment  un  volume 
çompreflîble  &  élaftiquç,  qui  ,4' 
raifon  de  fa  fuperâcie  ronde  & 
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caverneufe  ,  eft  extrêmement  léger 
&  volatii.  Cet  éther  fe  trouve  ré- 
pandu dans  Tair ,  Teau  &  la  terre, 
où  il  circule  j  les  fels  qui  fe  trou- 
vent à  ia  rencontre  Tarrêtent ,  le 
fixent ,  le  renferment  &  formenç 
les  particules  fulfureufes  ou  in-^ 
fiammables ,  qui ,  reflferrées  par  un 
principe  de  condenfation ,  Pénè- 
trent dans  tous  les  corps  fouîles, 
végétaux  ou  animaux ,  &  les  ren- 
dent inflammables ,  ou  au  moins 
fufceptibles  de  recevoir  la  chaleur, 
de  la  conferver  &  de  la  rendre, 
enfuite..  Ces  particules  fulfureu- 
fes s'échauffent  &  s'enfliamment  , 
quand  d'autres  corps  les  agitent  ou 
les  froiflfent ,  &  ce  mouvement  ac- 
céléré caufe  la  défunion  de  leur 
fubflance  :  par  cette  diffolution  , 
l'éther ,  qui  étoit  ftagnant  au  mi- 
lieu de  ces  particules  bien  unies 
par  la  condenfation,  qui  n'y  avoit 
qu'une  force  morte  ou  un  mou- 
vement à  peine  fenfible  ,  fort,  te 
dans  fon  éruption  ,  s'uniffant  i 
d'autres  parties  d'éther  libre  ,  il 
Viv 
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commence  à  mettre  dans  une  agi' 
cation  plus  vive  les  fels  &  les  au^ 
très  matières  plus  groifières  aux- 
quelles il  eft  uni,  &  qui  ,  de  lem 
nature,  ne  font  pas  inflàmmaUes. 
Ce  mouvement  accéléré  &  de  tour- 
biUoa  produit  la  chaleur ,  non  par 
rapport  à  cette  fenfation  dont  nom 
fommes  fufceptibles ,  mais  relatif 
yement  à  la  difpoiition  du  fujet, 
dans  lequel  nous  pouvons  Tuppo* 
fer  cette  chaleur ,  qui  eft  l'effet  du 
mouvement.  Si ,  lors  de  cet  écou- 
lement y  les  particules  fulfureufes 
'fe    trouvent    comprimées   par  le 
poids  de  ratmofphcre  ou  par  quel- 
qu'autre  caufe  qui  les  tienne  unies 
les  unes  aux  autres  ,  ou  elles  s'é- 
lèvent infenfiblement  au-deflus, 
fans  y   caufer  aucun  changement 
fenfible ,  ou  elles  fe  répandent  dans 
la  maffe  qu'elles   échauffent ,  ou 
dont  au  moins  elles  augmentent  le 
mouvement.    Si  ces  particules  fe 
réunifient  au  point  de  former  ua 
vohime  confidérable,   il  peut  ar- 
river  qu'elles  produifent  un  feu 
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feiifible ,  une  flamme  brillante  qui, 
fouvent,  eft  affez  raréfiée  pour  ne' 
fe  montrer  que  fous  l'apparence 
d'une  fumée  légère ,  tranlparente 
&  lumineufe.  Dans  les  régions  du 
nord,  c'eft  la  matière  àes  aurores 
boréales  »  ou  des  éclairs  ^  des  feux 
folets ,  des  fufées  ou  étoiles  tom- 
bantes ,  A^s  lumières  extraordinai- 
res ,  &  àts  autres  météores  de  ce 
genre ,  fort  communs  dans  nos  cli- 
mats tempérés. 

La  chaleur,  le  feu  ,  la  flamme  , 
la  fumée  ,  ne  font  donc  que  diiFé-  . 
rens  effets  du  même  principe ,  de 
réther  qui  communique  un  mou- 
vementée toijrbillon  plus  du  moins 
violent  aux  fels,  aux  foufres  &  aux 
nitres  ,  &  qui ,  dans  ce  mouve-. 
ment ,  leur  refte  uni ,  pu  s'en  fé- 
pare.  La  chaleur  &  le  feu  ne  font 
donc  pas  toujours  accompagnés  d^ 
la  lumière  ,  &  quoiqu'ils  aient  un 
inème  principe ,  ils  peuvent  exifles 
jféparément  l'un  de  l'autre.  La  fa- 
mée la  [plus  denfe  fc  la  plus  pbf-r 
cure  eft  fouvewt  (i  chaudfi ,  ou  plu-^ 

Vy 
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toc  a  des  caufes  fi  prochaines  d'in- 
flammation, que  non-feulement  on 
voit  des  étincelles  ou  aigrettes  la- 
mineufes  qui  fe  développent  dans 
fon  cours  >  mais  que  la  flamme 
la  plus  légère  venant  à  faciliter 
le  développement  de  Téther  , 
caufe  de  fon  mouvement  ,  elle 
devient  lumineufe  &  brillante , 
flamme  en  un  mot ,  parce  que 
les  eorpufcules  fulfureux  &  inflam- 
mables fe  réuniflent  auflî-tôt  aa 
centre  du  mouvement  que  la  flam- 
me a  établi  dans  la  colonne  de  fa- 
mée. Une  barre  de  fer,  l'inftant  d'a- 
près qu  on  Ta  tirée  de  la  fournai- 
le,  bien  qu'entièrement  pénétrée 
de  la  matière  ignée ,  ne  rend  au- 
cune lumière  dans  les  ténèbres,  & 
ne  laifli  pas  de  brûler  très-promp- 
tement  les  corps  dont  on  rappro- 
che: ppur  lui  rendre  fon  éclat ,  il 
faut  la  rejoindre  au  principe  d'où 
elle  a  tiré  fa  chaleur,  &  mettre 
dans  un  degré  plus  confidérable  de 
raréfaftion ,  le  fluide  ignée  que  le 
contaft   immédiat  d'un   air    plus 
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froid  condenfe  &  enveloppe  dans 
la  nouvelle  atmofphère,  dent  il  Tea- 
toure  à  Tinftant  qu'elle  fort  de  la 
fournaife. 

Ainfi  la  flamme  eft  toujours  ac- 
compagnée d'une  lumière  fenfible, 
parce  que   l'éther  ,  caufe  de  fon 
mouvement ,  ne  fert  en  quelque 
manière  qu'à  développer  le  phlo- 
giftique  abondant  qui  l'entretient 
&   la    nourrit.     Ce    phlogiftique 
agiffant  fur  une  plus  grande  fur- 
face  de  Tatmofphère  que  l'éther, 
ou  le  fluide  fubtil,  y  caufe  un  plus . 
grand  mouvement  de  tourbillon, 
qui  taflemble  toutes  les  particules 
lumineufes  difperfées  dans  le  va- 
gue de  l'air ,   &  fi  fubtiles   que 
dans  cet  état  de  difperfion,  elles 
ne  peuvent  caufer  aucune  fenfa- 
tion  :  voilà  pourquoi  la  flamme  eft 
toujours  lumineufe.  Mais  la  fubf- 
tance  de  la  lumière  peut  être  fi 
ténue,  fi  fubtile  5  c'eft-à-dire  que 
le  mouvement  de  vibration  de  l'é- 
ther fera  fi  petit ,  à  raifon  de  fa 
fabtilité ,  qu'il  n'aura  plus  aucune 
Vvj 
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aftion  fur  l'organe  de  la  vue  :  telle 
doit  être  la  ténuité  extrême  des 
étincelles  ou  particules  lumineufes 
répandues  dans  lair  le  plus  obf- 
cur  j  elles  nous  font  abfolument 
infeniibles ,  tandis  qu'il  n'en  eft  pas 
de  même  de  tant  d'animaux,  qui) 
par  la  délicateCTe  des  fibres  de  la 
rétine ,  6c  la  grande  dilatation  de 
la  pupille  >  en  fentent  toute  l'im- 
prelHon. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  l'ac- 
tion de  l'éther  fur  la  lumière,  peut 
fervir  de  même  à  expliquer  fon  ac- 
tion par  rapport  à  la  chaleur  :  e'eft. 
le  même  méchanifme,  qui  eft  éga- 
lement propre  à  nous  faire  conce- 
voir la  caule  des  températures  va- 
riées de  l'atmofphère,  dans  les  dif- 
férentes parties  de  la  terre.  La 
quantité  du  mouvement  étant  en 
raifon  compofée  des  maffes  &  des 
vîteffes  5  ou  de  leur  quarté  ,  &  les 
vîteffes  données  étant  comme  les 
maffes  ,  il  eft  clair  que  fuppofant 
une  certaine  vîrefle  dans  retber  , 
laétiondela  chaleur  furies  corps  ou 
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fur  nos  fens,  fera  en  proportion 
avec  la  malfe  du  phlogiftiqpe  oa 
des  particules  fulfureufes  )  amfi  le 
feu  ou  la  flamme  auront  d'autanc 
moins  de  chaleur ,  que  les  corpus- 
cules nitreux  ^  falins  ou  fulfîireux  , 
&  les  exhalaifons  terreftres  ,  def 
quelque  efpèce  qu'on  les  fuppofe  ^ 
mues  par  un  échec  libre  &  très-ac- 
tif, leront  ou  très-attémïées  & 
dans  une  petite  quantité,  ou  étroi- 
tement unies  à  d'autres  matières^ 
qui  ne  font  «pas  inflammables  'y  au 
contraire  le  reu  &  la  flamn>e  fe- 
ront à  leur  plus  haut  degré  de  cha- 
leur quajid  les  particules  inflamma^ 
blés  ,  mues  par  le  même  agent  > 
feront  très-condenfées  entr'elles  , 
fort  abondantes  ,  &  féparées  de 
toute  matière  étrangère  qui  empê- 
che leur  adion.  Il  eft  très-impor- 
tant de  donner  quelque  attentioa 
i  ce  principe,  dont  le  développe-^ 
ment  répandra  une  grande  lumière 
fur  la  caufe  générale  de  la  variété* 
des  températures ,  parce  qu'en  le» 
conddérant  par  les  deux  extriêmes^ 
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on  pourra  d'autant  plus  aifément 
rendre  raifon  des  qualités  moyen- 
nes qui  en  tiennent  plus  ou  moins, 
à  proportion  de  réloignement  où 
elles  en  font. 

Nous  avons  vu  que  les  régions 
les  plus  élevées  de  la  terre  ,  quoi- 
que-fituées  dans  des  climats  natu- 
rellement chauds ,'  font  expofées  au 
froid  le  plus  rigoureux  ;  tels  font 
les  fommets  des  Andes  ,  des  Al- 
pes ,  des  Pyrénées ,  de  l'Apennin. 
Sous  réquateur  les  parties  de  la 
même  furface  du  globe ,  à  une  hau- 
teur moyenne ,  jouiflTent  d'une  tem- 
pérature douce  &  égale  ,  &  celles 
qui  font  au  niveau  de  la  mer  éprou- 
vent les  chaleurs  les  plus  violentes 
dont  cette  zone  brûlante  foit  fuf- 
ceptible;  tandis  que  dans  la  con- 
trée à  laquelle  on  donne  le  nom 
de  vallée  de  Quito ,  qui  eft  à  quinze 
cens  toifes  au-deflTus  du  niveau  de 
la  mer ,  on  y  refpire  un  air  plus 
pur,  plus  fain,  &  d'une  tempéra- 
ture plus  égale  que  dans  aucune 
autre  partie  du  monde  5  mais  cette 
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vallée  eft  environnée   de  monta^ 
gnes  qui  s'élèvent  encore  à  plus  de 
cinq  cens  toifes  au-defliis  de  fon 
niveau ,  &  c'eft  à  ce  voifinage ,  au- 
tant qu'à  fon  élévation  au-delTus 
de  la  mer,  qu'elle  doit  la  beauté  & 
la  douceur  de  fa  température.  Car 
il  eft  probable  qu'une   montagne 
ifolée  ,  de  la  même  hauteur  que 
celle  de  Quito,  quoique  fous  l'é- 
quateuc,  ne  feroit  pas  plus  habi- 
table que  le  Canigou  dans  le  Rouf> 
fillon  ,  ou  le  Pic  de  Midi  dans  les 
Pyrénées ,  que  l'on  compte  parmi 
les  plus  hautes  montagnes  de  l'Eu- 
rope ,  où  l'air  eft  fi  vif  &  fi  péné- 
trant qu'on  iie  peut  pas  y  habiter , 
quoiqu'elles  n'aient  que  quatorze 
cens  quarante-une  toifes  de  hauteur 
perpendiculaire ,  c'eft-à-dire  un  peu 
plus  de  cinq  huitièmes  d'une  lieue 
commune  de  France.    Les  vapeurs 
&  les  exhalaifons  des  eaux  Se  de 
la  terre  ,  dont  l'atmofphère  doit 
être    chargée  jufqu'à    un    certain 
point,  pour  réfléchir  les  rayons  du 
foleil,  &  en  conferver  la  chaleur^ 
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ne  peuvent  pas  s'élever  jufqu  aux 
(bmmets  de  ces  Pics  ,  ou  ny  arri- 
vent que  tellement  raréfiées ,  quel- 
les n'ont  plus  la  denfité  &  la  pe^ 
fknteur  fpécifiques  auxquelles  on 
eft  habitué  dans  des  régions  plus 
bafles  i  &  non -feulement  la  cha- 
leur de  l'air  diminue  à  ces  hau- 
teurs ,  mais  même  celle  de  l'eau  & 
des  autres  liqueurs  bouillantes ,  que 
l'on  avoir  reeardée  comme  invaria- 
ble ,  change  luivant  que  la  pefanteuf 
de  l'air  diminue;  elle  efl:  beaucouj) 
plus  vive  lorfque  le  baromètre  cA 
plus  élevé  que  iorfqu'il  eft  plus 
Bas.  Ainfi  on  ne  peut  pas  même 
exciter,  dans  ces  régions  hautes  de 
ratmofphère,une  chaleur  artificielle 
auflî  forte  qu'elle  le  feroit  dans  une 
région  plus  baflTe.  On  a  éprouvé 
fur  le  Pic  de  Midi ,  que  l'eau  qui 
y  reçoit  un  moindre  degré  de  cha- 
leur par  TébuUition,  n'y  eft  pas  éga- 
lement fufceptible  d'une  dilatation 
auflî  forte  que  dans  une  autre  po- 
firion  moins  élevée  ;  d'où  Ton  a 
conclu,  avec  raifons  que  la  glace 
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qui  fe  fotme  fur  les  hauteurs  eft 
plus  compade  &  plus  dure  que 
celle  qui  fe  forme  dans  les  pfu$ 
grands  froids  de  l'hiver  fur  les  ter- 
res baffes,  &  qu'ainfi  le  terme  où 
Tair  eft  le  plus  lé^er ,  eft  celui  du 
plus  grand  froid  Çtz). 

On  peut  déjà  prendre  d'avancé 
une  idée  des  qualités  de  lair  de^ 
terres  arAiques  &  des^caufesdu  ffoid  • 

Eerpétuel  quiyrègfïe,  parmi  lefqucl- 
î&on  doit  compter  leur  grande  élé- 
vation. Voilà  pourquoi  lesfommet^ 
de  toutes  les  montagnes  ifolées ,  con-  * 
nues  fous  le  nom  de  pics  ,  font 
inhabitables.  Ce  n*eft  pas  qu'il  n'y 
ait  fur  le  globe  des  terres  beaucoup 

{)lus  hautes,  mais  comme  elles  s'e- 
èvent  infenfiblement  ,  elles  fe 
trouvent ,  relativement  à  la  na- 
ture de  leur  fol  &  à  leur  latitude» 
dans  une  atmofphère  dont  les  qua- 
lités onc  affez  de  rapport  avec  cel- 


(a)  Obfcrvations  <fc  Phyfîquc  &  d'Hifr 
toire  Naturelle,  par  M.  de  Secondât» 
în-iz,  Paris ^  1710. 
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les  des  terres  moins  élevées,  pour 

2ue  Ton  puiflfe  y  vivre  fans  peine, 
«  Jéfuite  Verbieft  voyageant  dam 
le  pays  des  Tartares  Mongols ,  l 
quatre-vingt  lieues  au  nord  dek 
.  «ande  muraille  de  la  Chine  »  vêts 
U  fource  du  Kurga-Muran ,  obferva 
que  le  terrain  etoit  plus  -haut  de 
crois  mille  pas  géométriques  que  la 
côte  maritime  la  plus  procne  de 
Pékin  y  élévation  bien  fupédeure 
i  celle  des  plus  hautes  montaenes 
de  l'Europe  &  de  la  vallée  de  Qui*- 
to ,  &  qui  s'approche  de  celle  de 
la  Gjrdilière.  Cependant  ce  pays 
eft  habitable  &  nabité  dans  plu- 
lîeurs  de  fes  parties  ,  parce  que 
la  terre  s'élevant  infenfiblemeiît  de 
la  Chine  au  nord  de  la  grande  Tar- 
tarie ,  &  ne  formant  en  apparence 
qu'une  plaine  immenfe  aont  la 
température  devient  plus  froide  à 
mefure  qu'on  s'éloigne  de  l'équa- 
teur ,  Tatmofphère  change  de  qua- 
lités dans  les  mêmes  proportions , 
&  ^n  s'accoutume  à  ces  variations 
en  s*avançant  dans  la  Tartariej  ce 
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que  Ton  ne  peut  faire,  quand  on 
pafle  tout  d'un  coup  du  niveau  de 
la  mer  aux  fommets  des  hautes, 
montagnes  :  nous  verrons  ailleurs 
qu'il  en  eft  de  même  de  la  SuiflTe , 
relativement  aux  pays  fitucs  fur 
les  rivages  de  la  mer  Méditerra- 
née. Cependant  il  faut  convenir 
que  le  climat  de  la  grande  Tar- 
tarie ,  qui  s'étend  du  quarante- 
quatrième  au  cinquantième  degré  9 
eft  beaucoup  plus  froid  que  ceux 
de  l'Europe  qui  font  à  la  même 
latitude  ;  qu'au  milieu  de  l'été ,  le 
vent  du  nord  y  eft  fi  perçant ,  qu'on 
eft  obligé  de  fe  couvrir  foigneu- 
feo^nt  pendant  la  huit  pour  ViQn 
et*  pas  incommodé  ;  qu'il  n'eft 
pas  rare  d'y  voir  dans  cette  faifon 
de  la  glace  affez  épailfe ,  ce  que 
Ton  ne  peut  attribuer  qu'à  la  hau- 
teur du  fol ,  de  même  que  ces  vaf- 
tes  déferts  qui  fe  trouvent  dans 
toute  cette  partie  du  globe,  en  ti- 
rant de  l'orient  au  nord  ;  quelqftes- 
uns  font  fablonneux  &  tout-à-fait 
ftériles  ,  d'autrôs  ont  quelques  pâ« 
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turages  où  Pherbe  eft  fort  abori-^'. 
dante  &  s'élève  à  plus  de  deui 
pieds  ,  mais  elle  fèche  prompte- 
ment  ,  parce  cjue  le  fol  eft  trop 
aride  pour  là  riouri'ir  &c  la  con- 
ferver  long-temps.  Dans  tout  ce 
pays ,  on  ne  Voit  prefqu  aucune  ef- 
pèce  d'arbres,  excepte  dans  quel- 
ques cantons  qui  fe  rapprochent  da- 
vantage de  la  Chine ,  du  Ton  trouvé 
quelques  arbres  à  fruit  autour  dei 
rerrties ,  &t  dés  buiflblis  épars  dan$ 
la  campagne  qui  n'ont  pas  pla$ 
d'une  pique  de  haut. 

La  température  de  cç  pays  it 
fes  produâions,  quoique  dans  un 
autfe  hémifphère ,  ont  oeaucou^Lde 
rapport  avec  la  température  ?cle$ 
prddudions  des  Paramos  ou  hau- 
teurs moyennes  des  Andes  j  ce  oui 
prouve  que  par-tout  l'élévation  des 
terres  ,  eft  la  caùfe  première  des 
qualités  de  l'air  &  du  fol,  du  chaud 
&  du  froid ,  ainfi  que  nous  allons 
cfl&yer  de  l'établir  en  confidcrant 
les  températures  diverfes  relative- 
ment à  i'adion  du  foleil   Se  au 
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j^incipe  de  chalejur  que  la  lerre 
f  enferme  dans  fon  fçin. 

§..  X  I  X. 

JEffets  dufoleil  &  de  la  chaleur 
de  la  terre  ,  Jîir  l^air  de9 
différens  cUrriatSf 

Quelque  agréable  &  dojaf  e  que 
foit  la  température  de  lair  quç 
l'on  refaire  à  Quito  &  dans  les  vair 
lées  où  il  eft  fitué  j  oh  éprouve  fur 
le  fommet  des  njontagne^  voifines  , 
un  froid  égal  à  celui  des  terref 
polaires.  Les  académiciens  Fran,çoi$ 
y  ont  vu  gelej:  Teau  dans  les  verres 
fur  une  table ,  dans  un  lieu  fermé, 
où  il  y  aypit  un  brafier  &  plufieurs 
chandelles  allumées.  Les  incommO' 
dites  que  leur  caijfa  le  froid  pendant 
leurs  opérations  ,  ne  peuvent  être 
comparées  qu'auiç  extrémités  où  îe^ 
ÎHollandois  rurçi?t  réduits ,  lorfqu'ils 
furent  forcés  de  pafler  l'hiver  dan^ 
les  glacer  de  la  Nouvelle-Pénible  ; 
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&  peut-être  fe  garantiroit-on  pTus 
dimcilement  de   la  rigueur  del  la 
température    de   ces  montagnes , 
fi  on  étoit  oblige  d*y   pafler  au- 
tant de  temps.  Le  froid  fur  les 
Andes  eft  fi  vif  par  certains  vents, 
qu'on    a    vu    des    voyageurs  ne 
pouvoir    fauver  leur  vie  pendant 
ces  tempêtes  glaciales  ,  qu'en  ou- 
vrant le  corps  des  bêtes  dç  fpmme, 
pour  s'enfermer  dans  leur  ventre 
encore  fumant  ,   &  conferver  un 
refte  de  chaleur  naturelle  prête  a 
s'éteindre.  Ce  terrain  inhabitable 
s'étend  encore  à  plus  de  fix  cens 
toifes  au-deflTus  des  fommets  où  les      ^ 
académiciens  firent  leurs  opérations 
pour  la  mefure  du  degré  de  la  terre. 
C'eft-là ,  dit-on ,  que  l'on  peut  trou-    j  : 
ver  encore  des  hommes  &  des  ani-    .  * 
maux  glacés  depuis  plus  de  deux    \  ' 
fiècles  5  &  dans  la  même  attitude      ■ 
où  le  froid  les  faifit ,  parce  qu  ils    !  ' 
crurent  pouvoir  traverfer  en  toutes    ,  " 
faifons  les  montagnes  qui  féparenc    .  ^ 
le  Pérou  du  Bréfil ,  Se  n'avoir  rien      < 
a  redouter  du  froid  ,  au  centre  de      ' 
la  zone  torride. 
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Ainlî  dans  un  très-petit  efpace 
lu  globe  ,  on  peut  s'inftruire  par 
expérience  de  tous  les  degrés  du 
roid  &  du   chaud ,  éprouver  rou- 
es les  températures  dont  latmo- 
phàre  terreftre  eft  fufceptible.  Ce 
^ui  étonne  le  plus ,  c'eft  que  dans 
les  régions  les  plus  voifines  du  fo- 
leil ,  à  une  élévation  où  les  vapeurs 
les  plus  groffières  ne  peuvent  at-  . 
teindre  &  intercepter  fes  rayons  , 
cet  aftre  n'a  plus  aflez  d'aftivité 
pour  entretenir  la  chaleur  naturelle 
&  la  vie  d'aucun  être  ;  tandis  qu'à 
mefure  que  Ton  defcend  dans  une 
région  de  ratmofphère  où  l'air  eft 
ïlus  groffier  &  plus  pefant ,  la  eha- 
eur  vitale  fe  ranime  &  s'augmente 
ifqu'à  ce  que  d'un  froid  extrême , 
n   foit  arrivé  à  une  chaleur  ex- 
îflîve  ,  qui  d'ordinaire  ne  fe  fait 
ntir  que  fur  les  terres  les  plus 
(fes.  Ces  variations  ne  fonf  pas 
llement  propres  aux  régions  que 
us  venons  de  citer  en  exemple , 
î  fouvent  on  n'éprouve  les  mè- 
s  viciditudes  dans  nos  climats 
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tempérés  ,  &  le;^  mêmes  moyens 
qui  ferviront  à  expliquer  les  unes, 
rendront  également  raifbn  des  au* 
très. 

On  ne  doit  donc  pas  regarder 
le  foleil  comme  le  principe  immé- 
diat de  la  chaleur ,  mais  leulemèm 
comme  le  moteur  principal  qui  agit 
fur  les  fluides  au  milieu  defquels 
nous  vivons  :  ainfi  le  fentimenc  & 
l'expérience  s'accordent  à  démoa^ 
trer  QvCi  la  furface  de  la  terre  ha^ 
bitabte  &  habitée  ,  deux  caufes 
roncourent^  produire  la  chaleur  :  le 
foleil  &  les  fluides  qui  environ- 
nent les  corps  &  les  pénètrent  j  ie 
premier  comme  agent,  les  féconds 
comme   inftrumens.   Mais   quand 
nous   nous  trouvons  à  une  éléva- 
tion où  ces  fluides  font  raréfiés  au 
point  de  pouvoir  ctre  regardas  com- 
me une  n^atière  éthérée,  lumineufe, 
&  ft  ténue  y  qu'elle   nous  pénètre 
avec  une   entière  liberté   Se  fans 
que  notre  fubftance  lui  fafle  aucun 
obftacle  j  le  foteil  a  beau  remuer 
ce  fluide  trop  fubtil  >   il  ne  peut 

exciter 


t 


dcVAirÇf  dtsMùéorcê.  481 

exciter  aii  dedans  de  nous  ces  mou- 
vemens  inteftins  ^des  liqueurs  ,  ceî 
vibrations ,  ces  épanouiflemens  des 
folides  ,  d'où  rcfulte  la  fenfation 
de  la  chaleur  ;  Taftion  combinée 
du  foleil  &  de  Tair  fera  fuivie 
d'un  effet  tout  contraire  :  les  flui- 
des dépouillés  de  la  matière  fubtile 
ui  entretenoit  leur  piouvement  » 
%  coagulent  &  acquièrent  la  den- 
fité  des  folides ,  enfin  les  corps  fe 
durciflfent  par  les  mêmes  caufes 
que  Teau,  quand  ellefe  change  en 
glace. 

Ge  n  eft  donc  que  dans  une  ré- 
gion moins  haute  de  l'atmofphère , 
dans  un  air  aflTez  épais  pour  opérer 
dans  nous  &  fur  nous  ces  mou- 
yemens  falutaires  ,  que  le  foleil 
trouvera  Tinftrument  propre  à  nous 
échauffer  9  plus  la  denhté  de  ce 
milieu  fera  grande,  plus  la  cha- 
leur fera  fenfible  ,  elle  peut  même 
être  portée  à  l'extrême  :  fes  effets 
deviennent  nuifibles  &  quelquefois 
mortels  ,  ainfî  qu'on  réprouve  par 
certains  vents  qui  çondenfent  ce 
Tome  II.  X 
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milieu ,  en  Arabie  &  danstjuelques 
climats  des  Indes  orientales.  Le 
royaume  de  Golkonde  jouit  d'une 
température  fort  faine  ,  il  a  fon  été 
dans  les  mois  de  Mars ,  Avril ,  Mai 
&  Juin:  non -feulement  l'approche 
dufoleil  y  caufe  une  chaleur  très-vi- 
ve ,  mais  le  vent  même  qui  femble- 
roit  devoir  la  tempérer,  l'augmente 
a  l'excès.  Il  y  règne  ordinairement 
vers  le  milieu  de  Mai  ,  un  vent 
d'oueft  qui  échauffe  plus  l'air  que 
le  foleil  :  dans  les  mailons  les  mieux 
fermées ,  le  bois  des  chaif^  &  des 
tables  devient  fi  ardent  qu'on  n'ofe 
le  toucher  ,  on  eft  obligé  de  jetter 
continuellement  de  l'eau  fur  le 
plancher  &  fur  les  meubles  :  cette 
ardeur  exceflîve  ne  dure  que  fîx 
ou  fept  heures  ,  depuis  environ 
neuf  heures  du  matin ,  jufqu'à  qua- 
tre heures  après  midi ,  &  ceux  qui 
ont  la  témérité  de  voyager  alors , 
font  fouvent  étouffés  dans  leurs 
palanquins  :  il  s'élève  enfuite  un 
vent  rirais  qui  tempère  agréable- 
ment cette  chaleur.  La  caufe  de 
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ce  phénomène  eft  fuffifamment  ex- 
pliquée par  les  principes  que  nous 
avons  établis  plus  haut. 

Mais  ce  n'eft  qu'à  la  furface  de 
la  terre  où  ces  variations  font  fen- 
fîbles  &  ont  tant  d'effets  fur  les 
corps  :  au-deffbus ,  à  une  profon- 
deur où  Taftion  du  foleil  ceflTe ,  on 
eft  à  l'abri  des  viciffitudes  intro- 
duites par  cet  agent  :  k  tempéra- 
ture y  eft  uniforme  toute  l'année, 
&  fi  le  thermomètre  y  a  éprouvé 
quelques  variations  en  hiver  ou  en 
été ,  c'eft  qu'il  avoit  quelque  com- 
munication avec  l'air  extérieur. 
Dans  les  caves  de  l'Obfervatoire 
de  Paris ,  qui  n'ont  que  quatorze 
toifes  de  profondeur  ,  au  -  deflbus 
du  rez-de-chaufTée  ,  la  liqueur  du 
thermomètre  fe  foutient  pendant 
toute  l'année  à  la  même  hauteur, 
au  degré  auquel  on  fixe  la  chaleur 
moyenne  de  notre  climat.  Il  ne 
faut  donc  pas  pénétrer  bien  avant 
dans  l'intérieur  du  globe  pour  y 
trouver  une  chaleur  confiante  & 
qui  ne  varie  plus.  Cette  premiè^jp 

Xij 
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expérience  me  paroît  fuflSre  pour 
perfuader  que  cette  chaleur  eft  oc- 
cafionnée  par  le  feu  interne,  qui 
tient  à  la  ftruârure  mêriie  de  la 
terre.  Si  on  pénètre  plus  avant,  jl 
ne  devient  que  plus  fenfible ,  mê- 
me dans  les  fouterrains  les  plus 
profonds  j  ce  qui  a  déterminé  d'ha- 
piles  obfervateurs  ,  entr'autres  le 
fçavant  M*.  Boyle ,  à  établir  diffc- 
i:entes  régions  dans  Tépaiffeur  du 

Îjlobe  ,   diftinguées  entr'elles  par 
es  degrés  de  chaleur  que  Von  y 
éprouve  {a). 

Les  vapeurs  qui  fortent  par  les 
orifices  des  mines  de  fel  de  Vi- 
luska  en  Pologne  ,  à  deux  lieues 
de  Cracovie  ,  font  même  en  été 
plus  chaudes  que  l'air  extérieur; 
quoiqu'elles  ne  s'élèvent  pas  du 
fond  de  ces  mines,  qui  font  peut-' 
être  les  plus  profondes  que  Ton 
connoiffe  &  ou  la  chaleur  devroit 
être    exceflive  ;    car   ceux  que  la 

-  (a)  De  temperiefubterraneaTum  TCfrionumi 
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curiofité  y  a  conduits  ,  ne  fe  font 
jamais  plaint  de  fon  excès  j  il  ne 
faut  pas  même  en  renouveller  l'air, 
comme  dans  la  plupart  des  autres 
mines  j  on  y  eft  dans  une  tempé- 
rature toujours  égale ,  ce  que  l'on 
doit  attribuer  à  la  quantité  de  cor- . 
jufcules  falins ,  qui  fe  mêlent  dans 
'atmofphère  &    confervent  la  fa- 
ubrité  de  l'air.   Dans   les   autres 
mines  ,  plus  on  y  defcend  profon- 
dement &  plus  le  chaud  augmen- 
te 5  pendant  les  mois  de  Juillet  & 
d'Août,  où  les  fouterrains  ordi- 
naires nous  paroiflent  fî  froids  ,  on 
éprouve  une  chalejjr  fi  vive  dans 
ces  mines ,  à  trois  cens  toifes  de 
profondeur ,  que  les  ouvriers  font 
obligés  d'y  travailler  prefque  nuds. 
Dans  les  mines  de  Suède ,  on  n'eft 
parvenu  à  y  rendre  la  chaleur  fup- 

Krtable  &  à  y  cpnferver  un  air  que 
n  put  refpirer ,  que  par  le  moyen 
Aqs  ventilateuts  qui  le  renyivel- 
lent  &  le  rafraîchiflent  j  on  a  pris 
les  mêmes  précautions  dans  les 
mines  de  charbon  d'Angleterre.  Ce 
Xiij 
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phénomène  que  Ton  n'éprouve  que 
dans  les  fouterrains  les  plus  pro- 
fonds ,  n*eft-il  pas  plutôt  l'effet  des 
vapeurs  fulfureufes  ,  ou  des  feux 
réels  qui  s'y  allument  par  le  con- 
fliâ:  de  Tair  &  de  cjuelqu  autres 
•caufes  locales  ,  d'ordmaire  paflTa- 

5 ères ,  que  d'une  trop'grande  abon- 
ance  du  fluide  ignée  tefreftre,  qui 
doit  être  par -tout  à  peu  près  la 
même,  excepté  dans  les  endroits 
où  il  fe  trouve  une  plus  grande  quan- 
tité de  matières  inflammables  fou- 
mifes  à  fon  aârion  :  ce  qui  forme 
les  volcans  &  les  autres  phénomè- 
nes de  ce  genre  ,  qui  manifeftent 
d'une  manière  fouvent  effrayante 
&  très-nuifîble  ,  la  préfence  de  ce 
feu  ordinairement  caché  j  ainfi  que 
nous  l'expliquerons  dans  la  fuite 
de  cette  hifloire. 

Les  eaux  même  de  la  mer  ne 
confervent  leur  fluidité,  à  cette  pro- 
fondwr  immenfe  qu'on  leur  doit 
fuppofer ,  plutôt  qu'on  ne  la  con- 
noît  5  que  par  des  émanations  de 
ce  feu  interne  qui  fortent  continuel- 
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lement  du  fond  de  leur  lit  &  fe 
difperfem  dans  toute  leur  mafTe  : 
c  eft  le  principe  général  de  leur 
chaleur  &  de  leur  mouvement ,  au^ 
quel  on  peut  joindre  les  volcans 
difperfés  dans  le  baffin  de  la  mer, 
comme  à  la  furface  de  la  terre  , 
dont  les  éruptions  s'annoncent  par 
la  formation  fubite  des  nouveaux* 
écueils ,  par  la  naifTance  des  ifles 
fumantes ,  par  les  trombes  marines 
^ui  ne  font  qu'une  fuite  de  ces 
éruptions  moins  complettes,  &  en- 
fin par  ces  bouillonnemens  que 
Ton  remarque  alTez  communément 
à  la  furface  de  la  mer  &  des  lacs 
les  plus  profonds;  foit  quilsfoient 
excités  par  un  feu  local  &  véhé- 
ment ,  loit  qu'ils  ne  viennent  que 
des  eaux  plus  chaudes  de  la  partie 
inférieure  de  la  mer  qui  s'élèvent 
en  raifon  dç  teur  légèreté  ,  &  fe 
mêlent  fans  cette  avec  celles  de  la 
furface  {a). 

(  n  )  Vqyex  la  DifTertation  fur  la  forma- 
tion de  la  glace,  par  M.  de  Mairan,  yag^  x  ^ 
chav.  10, 

Xiv 
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Il   eft  •  d'autant    plus   néceffaire 
d'admenre  les  émanatioas  conti-- 
nuelles  de  ce  feu  intérieur  dans  le 
fond  de  la  mer ,  que  l*on  ne  con- 
çoit pas  autrement,  comment  cette 
mafTe  d'eau  que  les  rayons  du  fo 
leil  n'écfaaufFent  qu'à  peu  de  dif- 
tance  de  fa  fiirface  ,  œnferverpit 
ia  fluidité  jufqu'au  fona  des  gouf- 
fres profonds,  qui  fervent  de  rétraite 
a  ces  poiflbns  d'une  groflTeur  énor- 
me, dont  les  mers  du  nord  font» 
peuplées,  &  une  température affez 
douce  pour  qu'ils  puiflTent  y  vivre 
&  prendre  un  accroiflement  aufli 
prodigieux.  Le  froid  de  l'air  exté- 
rieur ,  gelant  à  une  profondeur  con- 
fidérabie  les  mers   du    Groenland 
&  de  la  Nouvelle-Zemble ,  fouvenc 
jufqu'à  la  hauteur  de  vingt  à  trente 
pieds ,  &  le  foleil  n'ayant  dans  ces 
régions  jamais  affez  d'aftivité  pour 
difloudre  par  fa  chaleur  des  glaces 
aufli  épaifles  ;  infenfiblement  l'eau 
de  toutes   ces  mers  ne  formeroit 
plus  qu'une  mafle  folide  de  glace, 
qui  en  occuperoit  toute  la  profon- 
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deur ,  fi  les  émanations  ignées  qui\ 
s'élèvent  du  fond  de  ces  mers ,  ne 
contribuoient  plus  à  la  liquéfaâ^n 
de  ces  glaces ,  que  Tair  extérieur 
échauffé  pa%le  îoleil.  Il  eft  même 
a  préfumer  que  ce  feu  eft  plus  ac- 
tif &  plus  abondant  ^au  fond  des 
mers  qui  environnent  Jes  terres 
polaires  ,  que  dans  aucune  autre 
région  i  que  leur  température  infé- 
rieure eft  plus  douce  &  plus  favo- 
rable qu'aucune  autre  au  dévelop- 
peme4||l&  à  laccroifTement  de  ces 
grands  poiflbns  ,  qui  ne  naiflent  Se 
ne  fe  nourrifTent  que  dans  ces 
mers. 

Ainfi  les  obfervations  &  les  faits 
nous  démontrent  que  dans  l'atmo- 
fphère  où  nous  vivons  ,  dans  Pin- 
térieur  de  la  terre  &  au  fond  des 
mers  les  plus  profondes  où  TaAion 
du  foleil  eft  nulle  ,  il  exifte  un 
fluide  adif  gradué  comme  le  chaud 
qu'il  produit ,  qui  circule  de  la  cir- 
conférence au  centre  commun  de 
Tatmofphère  &  de  la  terre ,  &  qui 
devient   d'autant  plus  denfe  que 

Xv 
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/  fes  couches  fe  rapprochent  davan- 
tage de  ce  centre  commun.  Ce 
flifide  combiné  avec  l'aftion  variée 
du  foleil ,  produit ,  par  rapport  à 
nous,  les  diverfes  températures  des 
faifons  &  des  climats  à  \é  furface 
de  la  terre  :  laiffé  à  fa  feule  puif- 
fance  dans  f  intérieur  du  globe  & 
dans  la  profondeur  des  mers  ,  il 
y  conferve  une  chaleur  uniforme 
&  graduée. 

Creft  une  loi  connue  dans  le  fyf- 
tême  de  l'univers  &  dans^fclui  de 
la  formation  de  tous  les  corps,  que 
leurs  matériaux  ont  d'autant  plus 
de  denfité  qu'ils  s'approchent  da- 
vantage du  centre  du  tourbillon: 
c'eft  à  cette  denfité  &  à  la  réunion 
des  parties  homogènes ,  que  les  êtres 
divers,  quels  qu'ils  foient,  doivent 
leur  .exiftence  &  leur  durée.  Par 
une  fuite  naturelle  &:  néceflaire 
de  cette  loi  générale  ,  le  fluide  ac- 
tif, caufe  de  la  chaleur  ,  devient 
d'autant  plus  denfe  &  plus  puif- 
fant ,  qu'il  eft  plus  près  du  centre 
de  la  terre  j  &  au  contraire  d'au- 
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tant  plus  foible ,  qu'il  en  eft  plus 
éloigné. 

Ce   principe  admis,  on  rendra 
aifément  railon  du  grand  froid  des  . 
AndeSjdans  ratmofphère  defquelles 
ce  fluide  fe  trouve  en  trop  petite 

?[uantité  &  trop  raréfié ,  pour  qu'il 
e  faflTe  fentir  :  de  la  température 
délicieufe  des  vallées  de  Quito  , 
où ,  plus  que  dans  aucun.autre  lieu 
de  la  terre  ,  ce  fluide  eft  dans  cette 
denfité  &  cette  quantité  moyen- 
nes, propres  à  exciter  dans  l'orga- 
nifation  animale ,  les  fenfations  leS 
pluan  favorables  &  le  développe- 
ment le  plus  heureux  :  dé  la  cna^ 
leur  extrême  de  la  partie  de  cette 
zone  ,  fituée  au  n^eau  de  la  mer, 
où  ce  même  fluide  eft  gjus  abon- 
dant &  plus  condenfé;  tempéra- 
tures différentes  &  toujours  les  mê- 
mes ,  qui  ne  font  pas  auflî  conf- 
iantes dans  nos  climats  ,  mais  que 
nous  éprouvons  par  intervalles  & 
fans  doute  par  les  mêmes  caùfes. 

Conlidérant  enfuite    ce    fluide 
feul  &  féqueftré  dans  les  entrailles 
X  V  j 
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de  la  terre  bc  dans  le  fond  des  mers, 

Ï^rivé  de  toute  communication  avec 
es  rayons  du  foleil ,  nous  y  trou- 
vons les  caufes  de  la  chaleur  fou- 
terraine ,  dont  la  gradation  eft  pro- 
portionnelle à  ladenfité  &  au  mou- 
vement du  fluide ,  plus  coniîdéra- 
ble  à  mefure  qu'il  s'approche  da- 
vantage du  centre  de  la  terre  ;  dans 
le  fein  de  laquelle  il  entretient  la 
circulation  des  vapeurs  &  des  exha- 
laifons  \  il  fait  naître  les  vents  ^  il 
allume  à  diverfes  profondeurs ,  par 
la  fermentation  qu'il  excite  dans 
les  matières  inflammables  >le|||^ux 
fouterrains  &  cachés  ,  fenfîbles  par 
le  mouvement  extraordinaire  qu'ils 
communiquent  A  certaines  parties 
du  globe ^  les  révolutions  qu'ils  y 
produifeiit  &  les  volcans  dont  on 
recherchoit  autrefois  la  caufe  dans 
un- feu  central,  fixe  &  permanent, 
&c  non  dans  un  agent  répandu  dans 
toute  la  mafTe  du  globe. 

En  fuivant  ce  même  principe, 
on  conçoit  pourquoi  les  régions 
les  plus  feptentrionales^  telles  que 
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la  Norvège  ,  la  Finlande  ,  la  La- 
ponie,  les  côtes  du  détroit  deWei- 
gatz  ,'  le  Spitzberg&  les  terres  de 
r  Amérique  tout -à- fait  au  nord  , 
qui  par  leur  éloignement  du  foleil , 
l'abondance  de  leurs  eaux  ,  leurs 
glaces  &  leurs  épaifles  forets  >de- 
vroient,  même  dans  le  temps  du 
folftice  d'été  ,  fouffrir  des  rroids 
encore  plus  cuifans  que  ceux  de  nos 
hivers ,  ont  cepenclant  des  étés  à 
peu  près  aufS  chauds  que  les  nô- 
tres. La  terre  applatie  vers  les  pô- 
les ,  rapproche  davantage  ces  tli- 
mats  du  centre  ,  &  les  met  dans/ 
une  couche  plus  denfe  ôc  plus  puif- 
fante  du  fluide  adif  &  pénétrant 
qui  fait  la  chaleur.  Dans  cette  fai- 
ion  la  longueur  des  jours  de  ces 
climats ,  donne  au  foleil  le  temps 
de  conferver  ce  fluide  dans  un 
mouvement  qui  produit  des  effets 
rapides  ,  plus  fendbles  même  que 
dans  des  régions  plus  tempérées, 
fur-tout  par  rapport  à  la  végétation» 
Il  en  rélulte  encore  des  phénomè- 
nes qui  font  particuliers  aux  ré<- 
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gions  du  nord  :  la  force  de  ce  fluide 
unie  avec  l'aftion  confiante  du  fo- 
leil ,  n'en  demeure  pas  toujours  à 
la  chaleur,  qui  par-tout  eft  ton  effet 
ordinaire»  elle  eft  quelquefois  pouf- 
fce  jufqu  à  caufer  une  inflamma- 
tion fpontanée,  dans  les  matières 
qui  en  font  fufceptibles. 

Les  Académiciens  envoyés   au 
nord  pour  déterminer  la  figure  de 
la  terre ,  racontent  que  le  1 9  Août 
17}^,  le  feu  prit  de  lui-même  dans 
les  forêts  d'Horilakero  en  Laponie. 
««  Dans    un  temps  fec ,.  comme  il 
w  faifoit  alors  ,  le  feu  prend  fou- 
«  vent  dans  les  montagnes  de  ce 
j>  pays ,  embrafe  les  moufTes  feches , 
w  le    communique    ainfî   dans  un 
j>  infiant   &    s'étend   prodigieafe- 
>>  ment.  11  efl  quelquefois  trois  fe- 
j>  maines  fans  s'éteindre.  Les  vents 
îj  portent  la  fumée  de  ces  feux  juf- 
»  ques  fur  le  eolfe  de  Bothnie  :  elle 
j>  efl  fi  épaifie  qu'elle  dérobe  aux 
>y  navigateurs  la  connoiffance    de 
»  leur  route  ,  &  les  fait  échouer 
w  fur  les  écueils  qu'ils  ne  peuvent 
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>j  découvrir, tant  robfcurité  eft  gran- 
»  de  {a)  ».  Ces  incendies  s'allu- 
ment donc  à  la  fuite  des  chaleurs 
étonnantes  des  étés  du  nord ,  oarce 
qu'alors  les  émanations  du  fluide 
ignée  terreftre ,  fortement  agitées 
par  les  rayons^u  foleil ,  qui  n'ont 
cefle  d'agir  mr  elles  pendant  un 
aflez  long  efpace  de  temps ,  l'été 
de  ces  climats  n'étant,  pour  ainfi 
dire,  qu'un  jour  continuel  ,  font 
dans  leur  plus  grand  e#6ti vite  :  n'eft- 
ce  pas  encore  une  des  raifons  qui 
rendent  les  incendies  fî  fréquens 
&  fî  défaflreux  dans  ces  régions  ? 
Je  me  réferve  de  parler  plus  au 
long  &  dans  un  article  féparé,  des 
phénomènes  de  ce  genre ,  produits 
par  #  fluide  ignée  terreftre. 

Par  la  raifon  contraire  ,  la  zone 
torride ,  toute  brillante  qu'elle  efl, 
n'a  pas  ,  à  beaucoup  près ,  un  de- 
gré de  chaleur  proportionné  à  fa 
utuation  fous  le  foleil  y  elle  efl  plus 
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incommodée  par  fa  continuité  que 
par  fon  intenfité.  Dans  la  plupart 
de  ces  climats  ardens ,  les  nuits  & 
les  matinées  ne  font  pas  fraîches 
comme  en  Europe  ,  le  thermomè* 
tre  s'y  foutient  prefque  toujours  au 
même  degré.  On  fçait  par  diverfes 
obfervaûons  faites  Ritre  l^s  tropi- 
ques &  fous  la  ligne ,  pendant  qua- 
torze mois  de  fuite,  que  Ton  n'y  a  eu 
aucun  jour  aullî  chaud  que  ceux  que 
Ton  éprouve^  France ,  dans  quel- 
oues  étés.  Au  Sénçeal ,  qui  eft  au 
feizième  degré  de  latitude  nord, 
où  la  force  des  rayons  du  foleil  eft 
redoublée  par  les  exhalaifons  brû- 
lantes qui  fortent  d'un  fol  natu- 
rellement •  aride  ,  la  chaleur  ordi- 
naire n'eft  Que  de  huit  deg^^  au- 
deflfus  de  celle  que  nous  reuentons 
communément  en  été. 

La  caufe  en  eft  que  la  furface  de 
la  terre  à  Téquateur  étant  d'envi- 
ron huit  lieues  plus  élevée  que  fous 
les  pôles  5  elle  fe  trouve  dans  une 
région  de  l'atmofphère  très- haute, 
&  dès-lors  dans  une  couche  de  la 
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fphère  du  fluide  ignée  terreftre  fi 
peu  denfe ,  que  la  plus  grande  ac- 
tion du  foleil  ne  peut  lui  commu- 
niquer qu'une  adlion  &  une  chaleur' 
médiocres  j  &  fi  par  l'interpofition 
de  (juelque  corps  opaque  ou  1  incruf- 
tation  fiippofée  par  M.  de'^Fonte- 
nelle  ,  le  loleil  cefTant  de  darder  fes 
rayons  fur  le  globe  que  nous  habi- 
tons ,  la  terre  fe  trou  voit  abandonnée 
à  fa  feule  chaleur  naturelle ,  la  zone 
torride  devieftdroit  la  plus  froide  de 
toutes ,  SfC  les  zones  polaires  les  plus 
tempérées  ou  les  moins  froides  du 
monde  j  parce  que  dans  un  air  auffi 
fubtil  que  celui  de  la  Cordilière 
ou  des  plus  hautes  montagnes  de 
l'ancien  "continent ,  ce  n'eft  pas  la 
denfité  de  l'air  ou  Tengourdifle- 
ment  du  fluide  ignée ,  qui  produi- 
fent  le  froid  exceflîf  que  l'on  y 
reffent  ,  c'eft  plutôt  l'abfence  de 
ce  fluide..  Ainn  quoique  le  froid 
ait  dans  ces  climats  les  mêmes, 
effets ,  qu'il  occafionne  à  peu  près 
les  mêmes  fenfations  que  dans  les 
terres  polaires ,  fa  caule  èft  à^&i^ 


49^  Hijioirc  Naturelle 
rente.  Le  froid  des  régions  fepten- 
crionales  vient  du  contaâ:  d'un  air 
denfe,quineftpas  dépouillé  d'une 
cuantite  fùffifknte  de  matière  de 
feu ,  mais  où  elle  eft  comme  en- 
gourdie &  privée  du  mouvement 
qui  la  rend  fenfible  &  oui  fait  la 
cnaleur  ,  parce  que  le  foleil  n'agit 
pas  aflez  puiflamment  fur  les  va- 
peurs entre  lefquelles  elle  eft  ref- 
ferrce ,  pgur  occafîonner  fon  déve- 
loppement &  fon  aftîon.*La  ma- 
tière ignée  refte  donc  au  moins  en 
partie  dans  Tatmofphère  épai/îè 
qui  nous  environne  pendant  Thi- 
ver ,  au  lieu  qu'elle  eft  portée  à  un 
Il  grand  degte  de  raréfaction  dans 
l'air  fubtil  du  fommet  de§  Andes, 

Su'elle  s'échappe  de  tous  les  corps 
ont  elle  entretenoit  le  mouvement 
&  la  chaleur  :  l'eau  s'y  glace  très- 
promptenient  ;  toutes  les  fubftan- 
ces  s'y  durcirfent  &  perdant  tout 
principe  d'adivité  &  de  reflbrr , 
au  point  qu'elles  reftent  ,  comme 
nous  l'avons  dit,  dans  l'état  où  elles 
fe  trouvent  au  moment  où  le  mou- 
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vement  &  la  chaleur  ceffent ,  par 
la  raréfaftion  entière  de  la  matière 
qui  les  entreteiloit.  Or,  cette  et- 
pèce  de  condenfation  ou  de  con- 
gélation eft  particulière  à  la  tem- 
pérature des  parties  les  plus  élevées 
des  Andes  ;  elle  a  des  caufes  diffé- 
rentes du  froid  excelEf  &  des  con- 
crétions qui  fe  font  aux  terres  arc- 
tiques ,  ainfi  que  nous  l'explique- 
rons dans  la  fuite. 

Mais  quoique  la  terre  contienne 
dans  fon  fein  un  feu  intérieur  & 
un  fond  de  chaleur,  indépendant 
de  la  viciffitude  des  faifohs  ,  qui 
furpafTe  de  beaucoup  la  chaleur  qui 
peut  lui  être  comnfhniquée  par  les 
rayons  du  foleil  j  il  ne  refiera  pas 
moins  certain  que  par  rapport  à 
nous  qui  habitons  la  furrace  du 
globe ,  c'efl  la  diflance  ou  la  pro- 
ximité de  cet  aflre  qui  produifent 
les  alternatives  de  chaud  &  de  froid 
que  Ton  éprouve  dans  les  diverfes 
faifons  de  Tannée,  La  pofîtion  obli- 
que ou  défavantageufe  des  furfaces 
qui  reçoivent  fes  rayons ,  Tinter- 
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poficion  des  vapeurs  accumulées ,  ou 
d'une  atmofphère  épaifTe  &  profon- 
de,  qui  arrêtent  ces  mêmes  rayons  & 
nous  privent  de  leurs  effets  ,  font 
des  caufes  accidentelles  qui  fou- 
vent  font  obftacle  à  la  caufe  géné- 
rale j  ce  font- elles  qui  entretien- 
nent cet  hiver  prefque  continuel, 
qnui  tient  les  terres  arftiques  en- 
cnainées  fous  fes  glaces,  &  dont 
nous  ne  reflentons  que  trop  long- , 
temps,  dans  nos  provinces  fepten- 
tfionales ,  les  rigoureufes  atteintes. 
Que  devient  donc  pendant  cerre 
trifte  faifon  ,  ce  feu  interne  & 
toujours  fubfiftant  ,  qui  ne  cefle 
d'animer  le  fein  de  la  terre  &  que 
nous  avons  vu  produire  des  effets 
fi  marqués  à  fa  furface  ?  11  eft  ar- 
rêté par  une  condenfation  extraor- 
dinaire ,  qui ,  refferrant  la  couche 
extérieure  de  la  terre  ,  empêche 
les   émanations  du  fluide   ignée, 

S[ui  fe  faifoient  d'une  manière  fi 
enfible ,  lorfque  l'aftion  du  foleil 
entretenoit  le  mouvement  dans  ces 
parties  fur  lefquelles  il  n'agit  plus, 
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ou  fi  foiblement,  que  fon  aftion 
peut  être  regardée  comme  nulle. 
Pendant  Thiver  les  molécules  fali- 
nes  &  nitreufes  dont  ratmofphère 
eft  alors  plus  chargée  que  dans  au- 
cune autre  faifon ,  pénétrent ,  en 
vertu  de  leur  configuration  ,  dans 
tous  les-  corps  qu  elles  (qpXp  très- 
propres  à  reflerrer  &  à  durcir  :  le 
phlogiftique  n'étant  plus  afTez  a<Stif 
pour  émoufler  leurs  pointes  &  leurs 
angles ,  elles  parviennent  à  l'enve- 
lopper de  façon-,  qu'il  n'a  plus  ni 
force  ni  adion  pour  entretenir  le 
cours  des  liquides ,  la  fouplefle  des 
corps  &  le  mouvement  général  de 
la  Nature ,  qui  fe  trouve  arrêté  tout 
d'un  coup ,  à  une  proÉDndeur  d'au- 
tant plus  grande ,  que  ces  corput 
cules  font  plus  abondans ,  Se  qu'ils 
trouvent  moins  de  réfiftance  dans 
l'état  aduel  de  l'air  &  de  11  terre  : 
parce  qu'à  mefure  que  la  chaleur  di- 
minue, le  mouvement  de  tourbillon 
qui  les  emportoit  avec  les  exha- 
laifons  fulfureufes  &  les  autres  ma- 
tières inflammables ,  fe  ralentit  juf* 
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G\xi  ce  qu'il  ne  foit  prefque  plus  fen- 
nble.  Alors  ces  corpufcules  n'ayant 
plus  d'autre  diredion  q^ue  celle 
qu'ils  reçoivent  de  leur  poids  &  de 
leur  configuration  ,  ils  pénètrent 
Cbmme  autant  de  coins  dans  les 
pores  de  tous  les  corps ,  ils  reffer- 
rent  ^&  rapprochent  leurs  parties 
intcgrafites  ,  au  point  d'arrêter  to- 
talement le  cours  du  fluide  ignée 
qui  les  animoit  :  de-là  on  peut  con- 
cevoir la  caufe  de  la  fenfation  dou- 
loureufe  que  le  froid  excite  d'a- 
bord en  nous  ;  elle  efl:  fuivie  par 
une  forte  d'infenfibilité  qui  annonce 
la  ceflation  totale  du  mouvement , 
ou  fon  interruption  dans  les  par- 
ties les  plus  expofées  à  l'adtion  de 
l'air  extérieur. 

Cette  modification  de  latmo- 
fphère  ,  caufe  les  gelées  prefque 
contin^lles  du  nord  ,  &  ces  énor- 
mes montagnes  de  glace  que  l'on 
trouve  dans  les  mers  des  zones  gla- 
ciales ,  dont  nous  parlerons  incef- 
famment ,  d'après  les  obfervations 
des  navigateurs  qui  les  ont  le  mieux 
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connues.  Quant  aux  climats  que 
nous  habitons  ,  on  peut  attribuer 
la  caufe  du  froid  que  1  on  y  ref- 
fent ,  non  ^feulement  à  Téloigne- 
ment  du  foleil  ,  mais  encore  à  la 
fupprefEon  des  vapeurs  qui  s'élè- 
vent du  fein  de  la  terre.  Qu'elles 
foient  interceptées  en  tout  ou  en 
partie ,  moins  abondantes  ou  moins 
chaudes  ;  la  chaleur  dont  étoit  pé- 
nétrée la  région  inférieure  de  Tat- 
mofphére ,  diminue  en  proportion , 
&  la  furface  de  la  terre  fe  refroi- 
dit d'autant.  Alors  l'air  dans^lequel 
nous  vivons,  dépouillé  de  fon  phlo- 
giftique  ,  fe  trouve  dans  cet  état 
de  condenfation  &  de  pefanteur, 
qui  eft  d'autant  plus  fenfible  aux 
corps  expofél  à  fon  adion  ,  que 
les  fels  èc  les  nitres  tendent  con- 
tinuellement à  augmenter  cette  dit 
pofition  ,  non -feulement  dans  le 
fluide  de  l'air  ,  mais  dans  toutes 
les  fubftances  qu'ils  attaquent  de 
tous  les  cotés.  Le  froid  établi  fur 
la  furface  de  la  «erre ,  en  reflerre 
les  pores  »  il  arrête  ^  ou  tout  au 
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moins  il  diminue  confidérablement 
les  émanations  du  fluide  ignée  ter- 
reftre.Ces  deyx  effets  qui  deviennent 
caufes ,  compliqués  enfemble ,  font 
fuivis  de  la  geleê ,  gui  eft  d*autant 
plus  forte  qu  ils  fubuftent  plus  long- 
temps, &  que  les  autres  circonftan- 
ces  tirées  du  climat,  de  la  faifon, 
des  vents  &  du  fol ,  y  contribuent: 
cette  celée  dure  jufqu'à  ce  que  de 
nouvelles  caufes  internes  ou  exter- 
nes,  ne  rompent  l'accord  des  pre- 
mières &  n'en  changent  les  efïets. 
Les  hivers  les  plus  rigoureux  & 
les  plus  longs ,  font  ceux  où  la  tem- 
pérature eft  à  peu  près  la  même; 
après  que  la  furface  de  "la  terre  a 
été  durcie  a  une  grande  profondeur, 
par  une  forte  gelée ,  les  caufes  ex- 
térieures la  changent  d'autant  plus 
difficilement ,  qu  elles  ne  font  pas 
fécondées  par  les  effluences  du  feu 
interne ,  concentré  dans  le  fein  de 
la  terre.  Ces  caufes  qui  mettent 
d'abord  un  léger  changement  dans 
l'atmofphère  ,  ne  confefvent  pas 
îong-temps  leur  aftivité  j  elles  font 

bientôt 


de  V Air  &  des  Météores.  5:05 

bientôt  furmontces  par  la  difpofi- 
tion  dominante  de  l'air,  &  la  dou- 
ceur paffagère  qu  elles  y  avoient 
répandue,  ne  fert  qua  rendre jplu$ 
infupportable  la  rigueur  du  froid 
qui  lui  fuccè4i ,  aind  que  nous  Té* 
prouvons  trcs-fouvent. 

A  regard  des  climats  extrêmes , 
foit  pour  le  froid  ,  foit  pour  le 
chaud,  les  caufes  de  I'uh  ou  de 
l'autre  abforbent  fouvent  celles  quç 
nous  leur  avons  affignées  par  rap 
port  à  nous  ,  ou  les  empêchent  ae 
paroître  ,  quoiqu'elles  loient  par- 
tout les  mêmes  :  à  moins  que  d  au- 
tres càufés  locales  Se  particulières 
ne  les  décèlent  ou  n'en  montrent 
vifiblement  la  fuppreflîon  j  comme 
nous  l'avons  déjà  remarqué ,  en  par- 
lant des  montagnes  du  Pérou,  & 
comme  nous  Tobferverons  relati- 
vement à  d'autres  régions  fort  éloi- 
Énées ,  6c  fur- tout  aux  terres  po- 
lires.  ' 

On  ne  doit  cependant  pas  re- 
garder le  froid  ou  l'état  d'inertie, 
comme  une  qualité  propre  à  cer* 
Tome  II.  Y 
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tains  corps  &  à  auelqaes  contrées 
de  la  terre.  Le  froid  n  eft  que  le 
défaut  de  la  ckaleiir  ou  du  mouYe- 
ment,  &  dès-lors  il  n  eft  plus  qu'une 
privation  y  comme  la  chaleur  con- 
fifte  dans  le  rnouveHient  des  par- 
ties ,  leur  repos  qui  n'cft  que  la 
ceffation  de  ce  mouvement ,  pro- 
duit le  froid  car  manière  de  pri* 
vation.  Ce  qui  porte  à  croire  que 
dans  certaines  pofitions ,  la  furbce 
de  Teau  n'étant  plus  agitée  par  le^ 
rayons  du  foleil ,  ne  recevant  phis 
des  courans  qui  l'avoifinent,  cette 
impuliion  qui  fkcilitoit  le  mcm- 
vement  de  la  matière  ignée  qai 
entretenoit  fa  fluidité ,  fes  parties 
pourroient  fe  rapprocher  &  le  con- 
denfer  au  point  d'acquérir  la  foli" 
dite  des  corps  les  plus  durs  &  de 
fe  former  en  glace  ;  mais  ce  n'eft 
pas  un  état  fixe  &  permanent ,  le 
mouvement  étant  rétabli,  la  ma- 
tière ignée  pouvant  agir ,  l'eau  re- 
prend fa  fluidité  ordinaire  &  les 
corps  leur  fouplefle  ;  ce  qui  prouve 
qu'il  n'y  a  dans  le  Nature  aucune 
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caufe  pofitive  de  froid ,  parce  quA 
n'v  a  point  de  corps  qui  ne  puifle 
s^echaufFer  &  reprendre  le  mouve- 
ment qui  n'a  été  qu'interrompu.  Les 
corps  les  plus  froids  au  fentiment, 
confervent  toujours  un  principe  in- 
terne de  chaleur  :  ce  que  nous  appel- 
Ions  froid ,  n'eft  donc  proprement 
3u'une  chaleur  portée  au  dernier 
egré  d'affoibliflement ,  mais  qui 
cependant  a'  encore  quelque  effet , 
puifque  les  eaux  les  plus  refroidies 
&  au  moment  de  la  congélation  » 
la  glace  même,  confervent  quelque 
mouvement  intérieur,  les  vapeurs 
qui  s'en  élèvent  continuellement 
te  les  brouillards  dont  les  glaces 
du  nord  font  couvertes  &  qui  en 
fortent ,  en  font  la  preuve. 

On  ne  doit  donc  pas  être  éton- 
né de  trouver  des  habitans  danji 
les  contrées  du  nord  où  le  froid 
eft  le  plus  rigoureux.  Accoutumés 
i  cette  température  ,  leurs  corps 
font  endurcis  contre  les  effets  de 
Tait  extérieur ,  fouvent  mortel  p«ur 
ceux  qui  ibnt  nés  ibus^  un  autre 
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climat  :  s'ils  font  privés  longtemps 
de  la  préfence  du  foleil ,  ils  fça- 
vent  trouver  dans  des  fouterrains 
profonds ,  une  chaleur  qu'ils  ne  peu* 
vent  efpérer  de  ra(5lion  de  cet  af- 
tre.  Leurs  habillemens ,  leurs  nour- 
ritures ,  les  exercices  violens  aux- 
quels ils  font  habitués ,  contribuent 
à  entretenir  en  eux  le  principe  du 
mouvement  &  de  la  vie ,  &  à  ren- 
dre de  nul  effet ,  par  rapport  à  ^ux, 
des  caufes  trop  aftives  pour  des 
hommes  qui  s'y  trouveroient  ex- 
pofés,  fans  s'yctrc  accoutumés  par 
degrés.  On  Içait  par  expérience 
qu'il  n'y  a  que  les  habitans  Aqs 
zones  tempérées  qui  puiffent  fupr 
porter  également  les  excès  de  la 
chaleur  &  du  froid ,  parce  que  la 
variété  àes  températures  de  l'air 
qu'ils  refpirent ,  leur  fait  reffèntir 
alternativement  les  chaleurs  de  la 
ligne  &  le  froid  des  zones  glacia- 
les ,  tandis  qu'un  Péruvien  ne  ré- 
fifteroit  pas  mieux  au  froid  de  Tor- 
néo  ,  qu  un  Lapon  aux  chaleurs  de 
Lima.  D'ailleurs^,  comme  jdes  cau« 
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es  locales  &  naturelles  diminuent 
'intenfîté  du  froid ,  des  caufes  ar- 
ificielles  peuvent  avoir  le  même 
îfFet ,  il  ne  s'agit  que  de  les  em- 
)loyer  à  propos.  Cependant  il  faut 
:on venir  que  le  froid  eft  deftruc- 
eur,  fur-tout  de  ri^umanité;  on  ne 
)eut  pas  concevoir  autrement  1-efFet 
les  caufes  que  nous  lui  avons  aflî- 
jnées.  Quelle  différence  du  fpec- 
acle.  de  la  Nature  fous  la  zone 
jlaciale  &  dans  les  terres  polaires  , 
Lvec  celui  qui  fe  préfente  fous  la 
igné  &  entre  les  tropiques.  Ici  la 
Nature  ,  dans  toute  la  force ,  dé- 
>loie  des  richefles  immenfes ,  une 
îiertilité  inconcevable  ,  un  mpuve- 
nent  continuel  ^  une  douceur ,  dés 
igrémens  ,  une  gaieté  qui  ne  cef- 
fent  jamais.  Là  elle  femble  expi- 
rante :  <les  rochers  nuds  &  ftériles, 
les  glaces  entaffees  les  unes  fur  les 
îutres ,  des  montagnes  de  neiges 
éternelles  ,  laiflTent  à  peine  quel- 
ijues  intervalles ,  où  la  végétation 
puiffe  fe  développer  ,  où  le  mou- 
vement fe  fafle  fentir ,  où  la  terre 
Y  iij 
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ouvre  Ton  fein  i  un  tdivail  pé- 
nible ,  pendant  un  coure  intervalle; 
encore  que  fournit-elle  au  Lapon, 
au  Groenlandois»,  à  l'habitant  de 
la  Nouvelle-Zemble,  fi  elle  en  a  ? 
La  cha({ê  &  la  pêche  les  occu- 
pent plus  dans  la  faifon  où  ils 
ofent  paroître  à  la  furface  des  cli- 
mats rigoureux  qu'ils  habitent  y 
que  le  loin  àe  tirer  d^un  fol  dur 
éc  ingrat  quelques  produârions  qui 
tiennent  de  la  nature  :  ils  ne  con- 
noiflfent  pas  ces  fruits  agréables  & 
fains,  auxquels  nous  fommes  ac« 
coutumes }  peiit-ctre  n'auroient-ils 
aucun  agrément  pour  leurs  orga- 
nes gromers  \  car  ils  fe  plaifent  tel- . 
lement  dans  les  pays  qui  les  ont 
vu  naître  ,  qu'on  ne  peut  les  en 
arracher ,  &  ils  préfèrent  leurs  hor- 
ribles habitations  aux  cbtts  déli- 
cieufes  du  royaume  de  Naples ,  & 
à  la  température  admirable  de  U 
vallée  de  Quito. 

Ce  font  donc  les  climats  fitués  fous 
la  zone  glaciale  que  nous  allom 
comparer  aux  plus  riches  contrées 


de  VAir  ^  des  Météores.  ^  1 1 

des  Indes  &  de  rAmcrique.  En 
mettant  ainfi  les  extrêmes  en  op- 
pofition  y  nous  jugerons  j>lus  exac- 
tement des  qualités  du  milieu  qui 
les  fcpare. 

Fin  du  Tçmi  fcconâL 
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